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SUR    LE     S  0  I  jV 

des  petites  chofes. 

Qiiis  ex  vobis  arguée  me  de  pec^ 
catoî 

^ui  de  vous  me  convaincra  de  pécbé\ 
En  faint  Jean ,  chap.  8. 


Elle  écoic  la  faînteté  de 
l'homme  -  Dieu ,  &:  telle 
doit  être  la  nôtre,  Chré- 
dens  ,  autant  qu'il  con- 
vient à  notre  foiblefTe ,  èc  que  1^ 
Tom.  III.     ^  A 


2  Sermon  fur  le  foin 

fragilité  humaine  nous  le  peut  per- 
mettre. Difciples  de  ce  Dieu-  honfi- 
me ,  le  Saint  des  Saints  ,  nous  de- 
vons travailler  à  devenir  faints  com- 
me lui  :  enforte  que  nous  puiflions 
dire,  quoique  dans  un  lens  beau- 
coup moins  étendu  :  ^lis  ex  vobis 
Atguet  we  de  peccato  ?  Qui  me  con- 
vaincra d'avoir  manqué  au  moindre 
de  mes  devoirs ,  ôc  de  n'avoir  pas 
accompli  fidellement  jufques  aux 
plus  légers  articles  de  la  loi  ? 

Mais  ,  mes  Frères,  quand  je  viens 
vous  parler  aujourd'hui  du  foin  des 
plus  petites  chofes  :  quand  j'entre- 
prends de  vous  perfuader  qu'il  eft 
très- dangereux  pour  le  falut  de  né- 
gliger les  moindres  fautes ,  ôc  qu'il 
cft  pareillement  très-nécelfaire  pour 
le  falut  de  ne  pas  négliger  les  moin- 
dres adtions  de  piété  :  je  ne  doute 
point  que  plufieurs  ne  fe  prévien- 
nent d'abord  contre  moi ,  &C  qu'ils 
ncm'accufent  de  leur  prêcher  une 
morale  trop  étroite  &:  au-delfus  de 
leur  condition.  Ce  difcours ,  diront- 
ils  ,  eft  bon  pour  des  Religieux  qui 
doivent  s'appliquer  à  l'étude  de  la 
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perfedion  qu  ils  ont  vouée ,  ou  pour 
c€S  perfonnes  dévores  qui  vivent 
dans  le  monde  (<"ins  êrie  du  monde  , 
6c  qui  onr  renoncé  à  tous  les  plai- 
fiis  j  à  toutes  les  afF^ires  humaines, 
pour  vaquer  uniquement  à  Dieu. 
Mais  pour  !e  commun  des  Chré- 
tiens, c'eft  trop  leur  demander  que 
de  vouloir  les  aiîlijcctir  à  une  exa- 
ctitude qui  n'eft  pas  de  leur  état. 
Qu'on  tâche  à  nous  infpiier  l'hor- 
reur du  péché  mortel  j  qu'on  nous 
apprenne  à  obferver  les  devoirs  e(^ 
fentiels  de  la  Religion  -,  voila  ce  qui 
nous  efl  propre  ,  &C  c'eft  encore 
beaucoup  pour  nous.  Sufpendez , 
Meilleurs,  fufpendft  pour  quelque 
temps  vos  préjugez  \  &  je  vais  vous 
faire  voir  qu'il  n'eft  point  de  fi  pe- 
tit mal ,  qu'il  ne  nous  foit  à  tous  très- 
important  d'éviter  :  ce  fera  la  pre- 
mière partie.  Qu'il  n'eft  point  de  fi 
petit  bien,  qu'il  ne  n-^us  foit  à  tous 
très-important  de  pratiquer  :  ce  fera 
ia  féconde.  Donnez- moi  votre  at- 
tion ,  après  que  nous  aurons  faluç 
Marie.     Ave. 

Aij 
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PremibRe       Ce  ne  fut  jamais  ma  méthode  dç 
Partie,    rétrécir  le  chemin  du  falut ,  en  fiir- 
chargeant    les  hdeles  de   certaines 
obligations  mal  fondées ,  qui  ôtent  ^ 
l'Evangile  toute  fa  douceur  ,   &  qui 
font  de  la  loi  de  J  £  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t 
un  joug  pelant  &  un  fardeau  infup- 
portable.  Je  condamne  avec  le  Sau- 
veur du  monde  ces  ph^rifiens ,  qui 
ferment  aux  autres  l'entrée  du  Ciel 
en  la  rendant  d'un  trop  difficile  ac- 
cès. Ne  penfez  donc  pas ,  Chrétiens, 
que  mon  deffein  foit  de  vous  jetter 
dans  l'ame  des  fraieurs  excelfives  -, 
ni  de  vous  condamner  fur  des  Fau- 
tes légères ,  où  ja  furprife  &  la  foi- 
blelTe  ont  beaucoup  plus  de  part 
qu'une  malice  affectée  »  &  qui  font 
fuivies  d'un  prompt  repentir.  Les 
plus  gens  de  bien   n'en  font    pas 
exempts  j  &  c'eft  pour  cela  que  faine 
Auguftin  les  appelle  des  fautes  jour- 
j^^  nalieres  &: pardonnables: J^««//</w/;4 
(^  venialia  peccata. 

Mais  ce  que  je  reprends ,  c'eft  le 
mépris  que  vous  faites  en  générai 
de  coûtes  les  fautes  qui  ne  vous  fcm^ 
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blent  pas  mortelles  ,  de  quelque  na- 
ture d'ailleurs  qu'elles  puilTènt  être. 
Ce  que  je  veux  corriger ,  c'eft  une 
certaine  Tevérité  à  penfer  ,  à  dire,  à 
Elire,  à  fouffrir  ,  &  à  permettre 
tout  ce  qui  n'a  pas  l'apparence  &: 
l'horreur  du  crime.  Ce  que  j'entre* 
prends  de  guérir ,  c'ell  une  dange- 
reule  létargie  qui  vous  empêche  de 
fentir  les  funelles  atteintes  &  la  ma- 
lignité de  tant  de  péchés  que  vous 
commettez  fans  peine ,  &  dont  vous 
ne  craignez  pas  allez  les  fuites.  Nous 
lommes  lur  cela  ,  vous  &  moi ,  dans 
des  fentimens  bien  oppofez.  Car  je 
dis  que  de  négliger  ces  petites  fautes, 
e'eft  expofer  votre  falut;  Scquand 
je  le  dis  de  la  forte ,  vous  vous  per- 
fuadez  que  je  veux  fans  fujet  vous 
intimider  &  vous  donner  de  fauffes 
allarmes.  Mais  qui  peut  mieux  dé- 
cider la  queftion  que  Dieu  même 
par  la  vérité  bc  par  l'autorité  in- 
finie de  fa  parole  ?  Et  que  dit-il  dans 
l'Eccléfiaftique  ?  Que  celui  qui  mé- 
prife  les  petites  fautes ,  tombera  peu 
à  peu  ,  &  qu'enfin  il  fe  perdra  :  ^«j  Eil^i},t\^^^ 
fpermt  modica ,  pauUtim  decidet.   Ce 
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n'eft  pas  allez  :  le  faint  Efprit  expli- 
que la  chofe  par  cette  coraparaifon  : 
Un  édifice  n'eft  pas  tout  d'un  coup 
renverfé  ■-,  mais  h  vous  ne  prenez  pas 
foin  de  réparer  les  ouvertures  du  toîc 
qui  le  couvre  ,  la  pluie  le  pourrira  , 
le  planclier  s'affailfera  ,  &  la  maifont 
vous  enfevelira  fous  Tes  ruines.  N  e- 
tendons  point  cette  fimilitude  ,  donc 
il  eft  aifé  de  faire  l'application.  Jnpi- 
Ztihf,ui9,  gnttïs  hwmilubitur   comignatio.   Mais 
concluons  que  les  plus  petites  négli- 
gences font  donc  irès-dangereufes , 
ôc  qu'elles  peuvent  nous  conduire 
par  degrez  jufques  à  la  damnation. 
C'eft  en  ce  même  lens  que  le  Sauveut 
du  monde  nous  avertit,  que  comme 
celui  qui  eft  fidèle  d<ms  les  petite* 
chofes  ,  le  fera  pareillement  dans 
les  gr<indes  i  ainfi  ceux  qui  fe  laif- 
fenc  aller  fans  peine  aux  petits  pé- 
chez, felaifteront  dans  la  fuite  en- 
Laeic,  1 6.  traîner  aux  plus^riefs  :  ^ui  in  modiCQ 
ïniquîis  efî ,  &  in  majori  imquus  eft. 

Après  cela,  Chrétiens,  conti- 
nuez à  vivre  dans  un  mépris  habi- 
tuel de  certaines  fautes,  dont  les 
conféquences  ne  femblent  pas  fort 
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d  craindre-,  &c  attendez- vous, contre 
la  parole  de  Dieu  ,  qu'une  chute 
n'en  attirera  pas  une  autre  :  ^uifper- 
mt  modka,  faulutim  decidet.  Atten- 
dez vousjcontre  l'oracle  du  S.Efprit, 
que  la  fermeté  de  vos  réfolutions 
touchant  les  points  eflentiels  ne  fe 
démentira  pas  ,  que  les  fondemens 
de  la  crainte  de  Dieu  dans  votre 
ame  ne  feront  pas  ébranlez  ,  &:  que 
tout  l'édifice  fpii iiuel  de  votre  faluc 
ne  fera  pas  jette  par  terre  :  In  pgri' 
itts  hiimiiubitur  conùgnatio.  Attendez- 
vous,  contre  Tavertidement  de  J  e- 
s  us-Christ,  que  de  légères  in- 
fidélitez  ne  feront  pas  fuivies  de  plus 
criminelles  tranfgreffions:^«^ ^«/wo- 
dicoiniquus  eji,&in  majori  iniquas  eji. 
De  l'autorité  venons  à  l'expérien- 
ce. Combien  de  défordres  l'héréfie 
a-t'elle  caufez  dans  l'Egife  de  Dieu  ? 
Ce  feu  infernal  allumé  dans  une  Pro- 
vince s'eft  répandu  dans  les  Provin- 
ces voifines.  On  l'a  vu  pafTer  d'un 
Roiaume  à  l'autre,  &  tout  confu- 
mer  fur  fon  paflâge.  On  l'a  vu  même 
voler  au  delà  des  mers  :  &c  là  quels 
ravages  a-  t'il  faits  î  Quels  ravages 
A  iiij 
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fait -il  encoie  cous  les  jours,  fans 
que  les  foins  de  tant  d'ouvriers  Apo- 
ftoliques  &  le  fang  de  tant  de  martirs 
aient  pu  l'éteindre  ?  De  ces  vaftes 
incendies  cherchons  le  principe  \  Ôc 
fou  vent  nous  trouverons  que  ce  ne 
fur  qu'une  foible  étincelle,  une  ja- 
loufie  fecrette  dans  le  cœur  d'un  feul 
homme,  un  fentiment  d'émulation, 
une  aigreur  &c  un  mécontentement , 
une  envie  de  dogmatifer  &  de  paroî- 
ire  que  de  petites  occalîons  ont  nour- 
rie ,  ont  fortifiée  ëc  portée  enfin  airx 
dernières  extrémitez.  Ah  !  mes  Frè- 
res ,  dit  l'Apôtre  S.  Jacques ,  voiez- 
vous  qnclle  forêt  un  petit  feu  peut 
embrafer  î  Ecce  quantus  ignis  qu.hn 
•i»c»b,  (,  3.  magnum  fjlvam  incendït  \  Importante 
leçon  pour  les  Princes  &  pour  les  fu- 
périeurs  Eccléfiaftiques,  qui  leur  ap- 
prend à  étouffer  de  bonne  heure  cer- 
taines contentions  fur  la  dodhine  , 
fur  les  matières  de  la  Religion  ,  d'où 
nailTent  des  partis  également  funeftes 
&  à  l'Eglife,  &  à  l'Etat  i  des  fchif- 
mes ,  des  divifions ,  dont  on  ne  peut 
arrêter  le  cours ,  quand  on  leur  a 
doiiné  le   ioifir  de   fe   communi- 


des  petites  chofes.  9 

quer   S>c    de  s'étendre. 

Ces  fuites  fâcheufes  des  petites 
fautes  font  encore  plus  fenfibles  6c 
plus  ordinaires  dans  les  mœurs.  Voi- 
là deux  familles  qui  fe  déchirent  par 
tout ,  qui  tous  les  jours  fc  font 
l'une  d  l'autre  de  nouvelles  affaires , 
qui  fe  ruinent  par  des  procez  donc 
on  ne  voit  point  la  Hn.  Comment  en 
font-elles  venues  là  î  par  des  riens, 
fi  je  puis  parler  de  la  forte  •,  par  quel- 
ques froideurs  qu'on  entretenoit  un 
peu  trop  long-temps ,  par  quelques 
paroles  piquantes  qui  é.chappoient 
un  peu  trop  fouvent,  par  des  airs 
dédaigneux  &  fiers ,  par  quelques 
boutades  &  quelques  bizarreries 
d'humeurs.  Telle  a  été  l'origine  des 
divorces  les  plus  fcandaleux ,  des  hai- 
nes les  plus  irréconciliables ,  des  ca- 
lomnies les  plus  atroces, des  vengean- 
ces les  plus  éclatantes.  Ecce  quamus 
ignis  quam  magnam  fjlvam  incendit  l 
Voilà  une  femme  plongée  dans  les 
plus  honteux  déreglemens.  Sa  répu- 
tation fiétrie,  mille  déboires,  mille 
chagrins  ,  vingt  elTais  inutiles  d'une 
pénitence  commencée  ôc  abandon- 
A  V 
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■née,  rien  ne  l'a  pu reciier  de-là.  Mais 
comment  penfez  -  vous  qu'elle  (oit 
tombée  dans  cet  abîme?  Remontons 
par  dégrez  -,  &  nous  arriverons  à  un 
temps,  où  elle  étoit  modefte ,  hon- 
nête ,  pleine  de  pudeur.  Mais  un  re- 
gard indifcret  ,  mais  un  mauvais 
Jivre ,  mais  une  curioiiié  l'a  perdue. 
Ne  croiez  pasnéanmoms ,  mes  Frè- 
res ,  dit  faint  Bernard  ,  qu'elle  ait 
franchi  il -tôt  la  barrière  &  commis 
d'abord  les  plus  grands  crimes.  On 
ne  devient  prefque  jamais  tout  d'un 
coup ,  ni  tout  à-fait  pécheur ,  ni  tout- 
2(rH.  à-fait  famt.  Nemo  refente  fit  fmmnus. 
Il  en  eft  4^s  maladies  fpirituelle's 
comme  des  maladies  corporelles.  Les 
unes  &  les  autres  ont  leurs  commcn- 
cemens  &c  leurs  progrez.  C'ell  même 
un  artifice  de  notre  ennemi  commun 
de  ménager  une  ame  encore  inno- 
cente ,  &  de  la  faire  avancer  lente- 
ment, afin  de  ne  la  pas  effiroucher. 
On  Te  relâche  fur  une  certaine  mo- 
deftie  dans  ks  habits  -,  on  prête  l'o- 
reille à  des  difcours  flatteurs, &  l'on  y 
repond.  On  en  vient  à  quelques  li- 
bcrrez ,  dont  on  rougit  néanmoins 
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&  qui  font  de  la  peine.  Enfin  l'on 
s'enhardir  :  &  jurqu'où  va-t-on  ?  Di- 
fons plutôt,  julqu'où  ne  va-t-on  pasî 
A  minimis  inciptuiit  ,  &  in  maxtma    Btrn.deor.i. 

Plût  au  ciel  que  les  exemples  n'en 
fuirent  pas  (i  frcquens  l  mais  ils  ne  le 
font  que  trop ,  &:  je  ne  m'en  étonne 
pas  pour  bien  des  railons.  Car  com- 
me a  remarqué  le  Pape  S.  Grégoire  , 
dans  des  pas  auflii  gliifans  &  dans  des 
matières  aulîi  délicates  que  le  font 
la  charité  &  la  chafteté ,  l'ame  qui 
tombe  ne  peut  prefque  fe  retenir  ni 
s'arrêter  au  lieu  de  la  chute,  La  pen- 
te de  notre  cœur  ôi  le  poids  de  la  na- 
ture corrompue  nous  entraînent  en 
quelque  forte  malgré  nous  &  nous 
font  defcendre  plus  bas.  Nunqua'tn  crcg.i.in 
dnimaillic,  quo  cec'tdent ,  jacet ,  quia  «'♦r*/. 
Voluntarièfemel  lapfa  ad  pejora  pondère 
fu£iniquitatis  impelliîur. 

Cda  vient  aulTi,  dit  faint  Tho- 
mas ,  de  l'habitude  que  nous  con- 
tractions. Des  fautes  fouvent  réité- 
rées ,  quelles  qu'elles  foient ,  dimi- 
nuent dans  une  ame  le  fentiment» 
la  honte,  la  crainte  du  péché.  On 
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s'appiivoife  avec  lui.  On  Te  £ûc  X 
fes  approches  \  on  fe  tient  moins  <fuL* 
fes  gardes  *,  on  ne  craint  plus  tant  de 
déplaire  à  Dieu.  On  ne  ient  pas  que 
tant  de  maladies  &  que  ces  langueurs 
où  l'on  vit,  afïoiblillent  nos  forces. 
L'expérience  de  quelques  périls  paf- 
fez  ,  d'oii  l'on  s'elt  allez  heureufe- 
iTient  tiré  ,  nous  raflTure  contre  les 
dangers  préfens.  On  s'y  jette  en 
aveugle  :  &  alors  il  ne  faut  qu'un 
attrait  un  peu  plus  puiflant ,  qu'une 
tentation  un  peu  plus  forte  ,  qu'une 
occafion  un  peu  plus  engageante  , 
pour  nous  emporter  au  de  -  U  des 
bornes,  &  quelquefois  à  des  excea 
dont  on  ne  nous  verra  jamais  re- 
venir. 

Vous  vous  faites  un  plaifir  &  une 
coutume  de  railler ,  de  médire  ea 
certaines  rencontres.  Ce  ne  font  pas 
encore,  je  le  veux,  des  railleries, 
At.'^  médifances  bien  criminelles. 
Mais  continuez  quelque  temps  :  ôi 
vous  verrez  où  cette  liberté  que 
vous  vous  donnez  ,  vous  conduira  -, 
fur  tout  fi  la  paflîon  vient  à  s'y  mê- 
ler, comme  il  eft  rare  qu'elle  n'y 
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ait  pas  quelque  part.  Vous  iMppor- 
terez  leulement  d'aboid  dans  une 
convei  ration  des  faits  publics  •,  vous 
parlerez  feulement  de  certains  dé- 
fauts que  les  autres  ont  remarquez 
aulîi  bien  que  vous  dans  une  per- 
fonne  que  vous  n'aimez  pas.  Votre 
cœur  aigri  vous  infpirera  des  tours 
plus  malins  &  plus  piquans.  Vous 
les  alFaifonnerez  d'un  fel  agréable  , 
&  l'on  vous  applaudira.  Applaudi 
de  la  forte ,  vous  voudrez  aller  plus 
avant,  &  foutenir  toujours  avec  le 
même  agrément  la  converfation. 
Vous  laifïerez  échapper  des  p:.roles- 
aiflbiguifs,  dont  on  vous  demandera 
le  vrai  fens.  On  vous  prelîera  de 
vous  expliquer  &  de  tout  dire  *,  6c 
vous  viendrez  enfin  à  révéler  ce 
qu'on  ignoroit,  ce  qu'on  eut  tou- 
jours ignoré  fans  vous ,  &  ce  que 
vous  deviez  cacher  dans  un  filence 
éternel.  Ainfî  vous  aurez  commen- 
cé pai  le  péché  véniel ,  uns  fcrupule> 
&  vous  fi.nirez  par  le  mortel ,  fans 
eonfeienee. 

Ne  dis  -  je   pas    ce  qui    arrive 
tous  les  jours  ?  c'eft  ce  qui  a  fait 
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avancer  aux  faints ,  fur  tout  à  faint 
Jean  Clirifoftome  ,  &  à  faint  Gré- 
goire Pape  ,  une  propofition  qui 
pourra  d'abord  vous  paroîcre  outrée , 
mais  qui  renferme  une  vérité  tiès- 
folide  i  fçavoir  ,  qu'il  y  en  a  plu- 
(îeurs  pour  qui  les  grands  pèches 
font  en  quelque  forte  moins  à  crain- 
dre que  les  fautes  légères.  La  raifon 
eft ,  que  l'énormité  des  premiers 
nous  en  donne  naturellement  de 
rhorreur.  Au  lieu  que  nous  nous 
familiarifons  avec  les  autres ,  &  que 
par  un  long  ufige  ils  nous  mènent 
à  des  déréglcmens  qu'on  n'eft  plus 
moralement  en  pouvoir  de  corriger, 
il  me  femble  que  je  puis  bien  les 
comparer  a  cette  petite  pierre  qui 
renverfa la  ftacuë  de  Nabuchodono- 
for  ,  &  qui  devint  une  grande  mon- 

D4»,«.  2.  t^gne.  Et  lapis  qui  percujferat  fta- 
tHam^faéltis  eft  mom  magnus.  Ou  ft 
vous   voulez ,   ce    font    ces   petits 

jfA.f.<.  liens  dont  parle  ifaic  ,  qui  fervent 
à  tirer  le  char  de  l'iniquité.  Fa  qui 
trabms  imqu'ttatem  in  ftwicklts  vafti- 
tatis  ^  &  quajt  viMCulum  fUuftri  pec- 
tatum.  C'eft  comme  fi  le  Prophète 
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nous  difoic ,  fouffiez  que  je  m'ex- 
piime  ainfi ,  que  tout  le  corps  de 
Liniquité  ell  lié  enfemble  ,  Tes  pi-in- 
cipes ,  les  accroiiremens ,  fa  fin ,  Col-  ofu  t,  134 
ligata  eft  iniquitas  ;  Tes  principes ,  ce 
font  les  petits  péchez  j  fes  accroif- 
femens  ,  ce  font  les  grands  péchez  ; 
fa  fin  eft  la  damnation.  La  dam- 
nation tient  aux  grands  péchez  ,  & 
\qs  grands  péchez  tiennent  aux  pe- 
tits. Par  conféquent  ,  en  attirant 
ceux  -  ci,  vous  attirez  les  autres  \  ôc 
en  attirant  ceux  là,  vous  faites  fuivre 
la  damnation.  M?.lheur  donc  à  vous 
qui  traînez  '  .ir  quité  avec  de  petits 
liens,  c'eft-à-dri  félon  l'expHcation 
de  fainc  Augiil:m,  avec  de  petits 
péchez  ,  In  ^Amcuits.  Malheur  à  vous 
qui  dites  :  (  ^'eft-  ce  que  telle  &:  telle 
chofe  ?  r^  l'ont  des  bagatelles.  Pour- 
quoi nous  faire  tant  de  peine  là  de(- 
fus  ?  nous  ne  ferons  pas  damnez  pour 
cela.  Non  vous  ne  'erez  pas  préci- 
fément  damnez  pour  cela  :  mais  pre- 
nez bien  garde  à  ce  que  j'ajoute  ', 
c'eft  peut-être  pour  cela  que  vous  le 
ferez. Ce  font  des  bagatelles,  dites- 
vous  :  Langage  trompeur,  langage 


î  6  Sermon  fur  le  foin 
funefte  aux  corps  de  l'Eglife  les  pIuJ 
réformez.  Langage  qui  a  ruiné  les 
religions  les  plus  fainces,  en  y  ralen- 
tifTaat  la  ferveur  &  en  y  relâchant  la 
difcipline  régulière.  Langage  qui  a 
commencé  la  rébrobation  de  tant 
d'ames ,  &  qui  remplit  tous  les  jours 
l'enfer  de  tant  de  pécheurs  ;  V<x. 
qui  trahitïs  intquitatem  in  funiciiHs  va" 
matis. 

Ce  font  des  bagatelles  :  Ah '.mon 
cher  Auditeur  ,  fans  rien  reprendre 
de  ce  que  fai  dit ,  que  j'aurois  là- 
delTus  de  nouvelles  réponfes  à  vous 
faire  ?  Hé  quoi,  font-ce  des  baga- 
telles ,  que  des  fautes  de  telle  nature 
qu'il  n'en  faudtoit  pas  commettre 
une  feule  j  au  jugement  de  fiint  Paul 
&  de  tous  les  Pères  ,  quand  il  s'agi- 
roit  de  convertir  tout  le  monde  ? 
Sont-ce  des  bagatelles  que  f^es  fautes 
qui  nous  retardent  la  poflfèflion  de 
Dieu,  &  pour  lerquelles  il  laiffc  fi 
long  temps  brûler  dans  le  Purgatoi- 
re des  âmes  qui  lui  font  chères  ? 
Sont-ce  des  bagatelles  que  des  fautes 
prefque  infinies  par  leur  multitude, 
&  dont  le  nombre  croît  fans  cefle , 
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p^ïrce  que  vous  les  commettez  fans 
remords  ?  Yons  avez  jette  à  la  mer 
les  grofîes  charges  qui  pourroienc 
abîmer  le  vaiflèau  ,  die  faint  Au- 
guftin  \  mais  prenez  garde  que  la 
quantité  de  fable  qui  ell  au  fonds, 
ne  le  faiFe  encore  lubmerger.  Pro'  AugAnfÇat 
jecîfti  tnolcm ,  vide  ne  areua  obru^.ris.  39» 
Entîn  font-ce  des  bagatelles  que  des 
fautes  qui  méritent  que  Dieu  nous 
prive  des  plus  puilîans  fecours  de  fa 
grâce  î  Vous  tombez  de  propos  dé- 
libéré &:  avec  vue'  dans  un  péché  qui 
n'eft  pas  mortel ,  il  eft  vrai  :  mais 
Dieu  de  fa  part  pour  ce  péché  retire 
iinedefes  grâces.  Vous  commettez 
vingt  autres  fautes  de  la  même  ma- 
nière ;  ^  Dieu  vous  refufe  autant  de 
grâces.  Vous  multipliez  toujours  vos 
ofFenfes,  &:fajullice  redouble  tou- 
jours Ces  chntimens.  Cependant  en 
conféquence  de  cette  fouftraiVion  de 
grâces ,  vous  fentez  bien  que  vous 
n'êtes  plus  ce  que  vous  étiez  autre- 
fois pour  Dieu.  Vous  vaus  retroi- 
dKTez  à  fon  égard  ,  &  il  fe  refroidie 
au  vôtre.  Ah  1  mes  Frères ,  c'eft  ce 
poids  de  Dieu  que  je  crains  par  def- 


î  8        Sermon  fur  le  foin 
^!*^  'V  »  fus  tout ,  reprend  faint  Auguftin  et" 
pliquant  ces  paroles  de  David  :  Ame 
faciem  frîgorïs  ejus  qats  jujlmehit  l  La 
leule  penfée  que  j'en  ai  me  glace  & 
me  faiiît  de  fraieui  :  Ecce  rigefco ,  ecce 
congeUfco.  Le  froid  de  Dieu  !  Hé 
quelle  cré.uure  pourra  le  foutenir  ? 
Antc  fjiciemfrigoris  ejus  quts  fujhnebït  ? 
Si  Dieu  m'abandonne,  quimedéli- 
Idm.'    vrera ,  qui  me  fauvera  ?  Et  qim  feip' 
[uni  lïberabiî  ,Jî die  deferuem  ?  Il  n'y  a 
donc  point  de  (î  petit  mal  qu'il  ne 
nous  Toit  important  d'éviterjç'a  été  la 
premiciePartie  :  &  il  n'y  a  point  de  (i 
petit  bien  qu'il  ne  nous  foit  impor- 
tant de  pratiquer  ",  c'eft  la  féconde 

Seconm  C'eft:  une  belle  propofition  de  faint 
l'ARTiB.  Gj-egQJre  Pnpe  ,  écrivant  fur  le  pre- 
mier livre  des  Rois ,  que  les  grandes 
chofes,  foit  dans  l'ordie  de  la  natu- 
re ,  foit  dans  celui  de  la  grâce,  dé- 
pendent prefque  toutes  des  petites  j 
&  par  conféquent  que  les  plus  peti- 
tes chofes,  toutes  petites  qu'elles 
font ,  ou  dans  leur  fubftance ,  ou 
dans  l'opinion  des  hommes ,  ne  laif- 
fentpas,  à  les  regarder  dans  leurs 
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fuites,  d'être  très -importantes  par 
leur  ncceOTité  èC  par  leur   efficace. 
Levia  f^pe  funt  m.tgna.  Et  certes  il  Grtzwt 
falloir  que  ce  mélange  de  grandeur 
&  de  dépendance  fe  trouvât  prefque 
par  tout  j  foit  pour  le  bien  des  par- 
ticuliers ,   afin  que  chacun  eût  en 
lui  même  de  quoi  fe  contenter  ÔC 
de  quoi  s'humilier  tout  enfemble; 
■foit  pour  le  bien  commun  de  tous 
les  corp-,  &  de  toutes  les  focietez  du 
monde ,  afin  de  les  entretenir  dans 
l'union  &  dans  la  concorde  par  le  be- 
foin  continuel  que  les  uns  auroienc 
naturellement  des  autres.  L'oeil, quoi- 
que pi  us  noble  que  le  pied ,  c'eft  la 
comparaifon  de  l'Apôtre,  ne  lui  peut 
pas  dire  :  vous  ne  m'êtes  point  nécef- 
fliire.  Et  fi  les  petits  ne  peuvent  fub- 
fidicr  fans   l'alTiftance    libérale    des 
grands  &  des  riches ,  ceux-ci  ne  peu- 
vent pareillement  vivre  fans  le  fer- 
vice  laborieux  &  fans  les  fecours  des 
petits. 

Aufii ,  Meffîeurs,  quand  il  a  fallu 
établir  la  religion  chrétienne  dans 
le  monde  malgré  la  puifï<ince  des 
Empereurs ,  malgré  le  raifonnement 


iô  Sermon  fur  le  foin 
ties  phllofophes  ,  malgré  l'éloquence 
des  orateurs  ,  malgré  la  corirpira-» 
tion  univerfelle  de  toutes  les  na-- 
tions ,  fur  quoi  Dieu  Ton  auteur  & 
fon  confervateur  l'a-t'il  fondée? 
Quels  moiens  a-t'il  voulu  qu'on 
emploiât]5our  travailler  à  ce  grand 
ouvrage?  La  croix  ,  la  pauvreté ,  la 
baflèlTe ,  le  mépris  ,  l'iniàrmité.  /»• 
^,f,r^P,  ï,  jÇr/«<ï  mundi  elegtt  Deus  ,  ut  confutt" 
dat  fortia.  Et  dans  cette  Religion , 
qu'avons- nous  de  plus  faint  que  les 
Sacremens  ?  C'eft-là,  pour  ainfi  di- 
re, que  Dieu  a  renfermé  notre  )uf- 
fifîcation  ,  notre  force  ,  notre  flilut. 
Cependant ,  mes  Frères,  demande 
S.  Jean  Chrifortome  ,  fous  quels 
fymboles  a-t'il  couvert  ces  dons  fî 
précieux  &  tout  divins  ?  A  quelle 
matière  a-t'il  lié  &  attacl>é  tout  ce 
qu'ils  ont  de  vertu  ?  Infirma,  mundi 
elegtt  Deus  :  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
commun  ,  &c  même  de  plus  vil  \  à 
une  goûte  d'eau  pour  le  Baptême , 
a  un  peu  d  huile  pour  la  Confirma- 
tion 3  à  une  impofition  des  mains 
pour  l'Ordination  ,  au  pain  pour 
î'Euchariftie ,  &c  à  deux  ou  trois  pa-. 
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tôles  pour  la  rcmilîïon  de  tous  les  cri- 
mes. Infirma  mundi  elegtt  Deus,  Or 
c'eft  cette  même  Providence  de  Dieu 
qui  detcendant  du  général  au  parti- 
culier ,  attache  par  fa  fagelTe  &  par  (a. 
niilcricorde  notre  land;ification  à  de 
petits  foins  dont  notre  foiblelïè  eft 
capable,  plutôt  qu'à  des  allions  hé- 
roïques 5  qui  pourroient  nous  éton- 
ner &c  fouvent  nous  défefpérer. 

il  y  a  encore  des  ftatucs ,  foufFrez 
que  je  me  ferve  encore  de  cette  fi- 
gure ,  il  y  a  dis-.je ,  de  ces  ftatuës 
qu'on  jette  d'abord  en  moule ,  & 
qui  s'achèvent  d'un  premier  coup  5 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  deman- 
dent beaucoup  de  temps.  Il  faut  y 
emploier  le  marteau  &  le  cifeau  •,  il 
faut  les  ébaucher ,  les  former ,  &  fai- 
re enfin  fortir  d'un  marbre  brute  àc 
informe  toutes  les  parties  d'un  corps 
l'une  apiès  l'autre ,  en  y  recherchant 
avec  application  6c  avec  adrefTe  juf- 
ques  aux  plus  petites  veines ,  pour 
mettre  l'ouvrage  dans  fa  perfedion. 
Chaque  coup  que  donne  le  fculp- 
teur  en  particulier  ne  produit  préf- 
<juc  rien ,  o'u  du  moins  le  change- 


2i  Sermon  fur  le  foin 
ment  eft  prelque  inipetcepcibljcCeft 
toutefois  par  ces  coups  redoublez  & 
multipliez  ,  par  ces  changemens  in- 
fenfibles  qui  Te  font  les  chef-d'œu- 
vres  de  l'art.  Dieu  travaille  en  ces 
deux  manières  à  former  &  à  perfec- 
tionner les  éiirs.  Quand  ce  merveil- 
leux ouvrier  veut  faire  éclater  les  mi- 
racles de  fa  puilfancc  &  de  fa  grâce,  il 
fait  des  faints  en  un  inftant  >  comme 
Paul ,  comme  Madelaine.  U  donne  à 
un  voleur  tout  récemment  forti  du 
crime,  un  droit  afTuré  fur  l'héritage 
céleile  ;  &  comme  parle  faint  Ci- 
prien,  ou  plutôt  l'auteur  du  traité 
tie  la  Cène  du  Seigneur ,  il  l'y  reçoit 
parmi  fcs  domeftiques  ôc  fes  courti- 
fans.  Latro  ftatïm  confummaîur  civis 
fanciorum  &  domefitcus  Deï.  C'eft  lui 
qui  tire  Saiil  &  David  de  la  cabane 
pour  les  placer  fur  le  trône.  C'eft  lui , 
quand  il  lui  plaît,  qui  change  tout 
à  coup  de  palteurs  grofliers  (ïc  igno- 
rans  en  des  Prophètes  bc  en  des  hom- 
mes infpirez  d'en-haut  ,  les  Publi» 
•  cains  en  des  Apôtres  ,  &  de  finif 
pies  pêcheurs  en  des  Dodcurs  &  des 
jbïi,  maîtres  du  monde.  SU  tu ,  Domi- 
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M  y  armentanos  faàs  Prophetas  ^  opi" 
liones  Reges ,  telvnarios  ylpojiolos  ^  pif- 
catores  Doit  or  es. 

Mais  ces  exemples  ne  font  pas  01- 
dinaues  -,  ces  coups  miiaculcux   & 
de  fi  rares  faveuis  (ont  hors  de  la  ré- 
gie. Ce  divin  Artifan  travaille  donc 
communément  à  l'ouvrage  de  notre 
falut  d'une  autre  manière»  je  veux 
dire,  peu  à  peu  :  &  nous  difpenfant 
fes  grâces  avec" de  certaines  mefures 
&  comme  par  degrez ,  il  veut  être 
fécondé  de  nous  dans  tout  le  cours 
du  travail  par  une  longue  &  une 
fréquente  coopération.  Or  cette  coo- 
pération   confifte    particulièrement 
dans  le  foin  des  petites  chofes ,  & 
c'eft  à  quoi  nous  fommes  fur  tout 
engagez  par  neuf  raifons  ,  que  je 
vais  expofer  en  peu  de  paroles,  & 
que  je  vous  prie  de  bien  compren- 
dre. 

Première  raifon  :  nous  ne  fommes 
rien  \  ou  11  nous  fommes  quelque 
chofc,  nous  fommes  petfts  &c  très- 
petits.  Nous  ne  pouvons  donc  rien 
offrir  de  grand  à  Dieu  -,  ou  nous  ne 
le  pouvons  que  très-rarement.  D'oii 


^4  Sermon  fur  le  foin 
il  s'enfuit  que  nous  lui  devons  au 
moins  donnci'  iouven.c  de  petites 
chofes ,  pour  nous  acquitter  en  quel- 
que manière  auprès  de  lui  de  nos 
grandes  obligations. 

Seconde  raifon  :  nous  fommes  fra,- 
giles ,  &c  foibles  -,  &:  comme  foibles 
&c  fragiles ,  je  ne  crois  pas  que  nous 
devions  fouhairer  ni  demander  de 
grandes  occafions ,  qui  (eroient  de 
grandes  te;uations  pour  nous  &c  de 
grands  périls.  Le  grand  feu  s'accroîf 
au  stand  vent  ;  mais  une  étincelle 
s'éteint.  Des  épreuves  qui  aftermi- 
roient  des^  âmes  fortes ,  Se  des  hom- 
mes confommez  en  vertu  ,  font  ca- 
pables de  renverfer  des  âmes  encore 
tendres  S>c  des  cnfans  dans  la  prati- 
que du  bien. 

Troifiéme  raifon  :  Les  grandes  oc- 
cafions qui  donnent  fujet  aux  gran- 
des actions  ,  ne  fe  rencontrent  pas 
fouvent,  &  ne  fc  prcfentenc  même 
à  plufieurs  prefque  jamais.  Se  rcfer- 
ver  donc  k  faire  de  bonnes  œuvres 
en  de  fi  rares  conjoniiures  ,  ne  fe- 
roit-cc  pas  renoncer  abfolument  à 
l'étude  des  vertus ,  &  ne  les  vouloir 

prefque 
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prefque  jamais  pratiquer.  Or  afiTure-. 
t'onainfifon  faluc,  &  gagne -t'on 
le  ciel  en  nefaifant  rien  pour  le  mé- 
riter ? 

Quatrième  raifon  :  Au  contraire , 
Its  petites  occafions  d'exercer  la  dou- 
ceur, l'humilité  /La  patience,  la  mor- 
tificAtion  ,  la  charité,  le  zélé,  fe  trou- 
vent prelque  à  chaque  pas  lur  no- 
tre route  ,  prefque  à  chaque  moment 
fous  notre  main. Par  conléquent  c'efl: 
faire  de  (a  vie  un  continuel  exer- 
cice de  piété  ,  c'eft  acquérir  les  habi- 
tudes des  vertus  pu-  des  actes  mil- 
le fois  réitérés ,  c'ell  entafler  richef- 
fes  fur  richellès,  &  grolîîr  chaque 
jour  le  précieux  tréfor  de  nos  mé- 
rites. Qjand  donc  on  eftimerort  peu 
les  pentes  actions  de  vertu  par  leur 
qualité,  c'eft- à-dire,  parce  qu'elles 
(ont  petites ,  on  ne  pourroic  les 
cftimer  adez  par  leur  quantité  , 
c'eft-à-dire,  parce  qu'elles  lont  fré- 
quentes ,  &  qu'étant  multipliées  fans 
nombre  jufques  à  la  mort  ,  elles 
nous  font  entrer  dans  le  tombeau 
comblez  des  bénédidions  divines. 
C'eft  la  penfée  de  Job  :  Scavez-vous 
Tom.  m,  *     B 


ad  Sermon  fur  le  foin 
à  quoi  ce  ùïui  homme  compare  l'a- 
bondance 5c  les  richelTes  fpintuelles 
d'un  homme  de  bien ,  qui ,  après  un 
long  ufage  de  toutes  les  vertus ,  Tort 
enfin  de  ce  monde  dans  une  extrême 
vieilleflcv  à  un  monceau  de  bled, 
qu'un  homme  opulent  fait  paroître 
après  la  récoke  dans  (ts  greniers  ; 
Jngredieris  in  aùuudantia  fepulclnum 
Jîcut  inferri  jolet  acervus  trttici  in  tem- 
pore  fuo.  Le  monceau  de  bled  n'eft 
compote  que  de  petits  grains  j  & 
qu'eft-cc  que  chaque  grain  pris  fépa- 
rément  :  Ainfi  la  fainteté  des  âmes  fi- 
delles  &  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu 
ne  confifte  fouvent  qu'en  de  menues 
pratiques  qui  ne  femblcnt  pas  être 
d'un  grand  prix, à  les  regarder  chacu- 
ne en  particulier  :  c'eft:  qu'ils  fçavent 
en  certaines  rencontres  s'impofer  fi- 
lence  &  fe  taire  :  c'eft  qu'ils  fçavent 
fouffrir  avec  patience  certains  re- 
buts,certaines  aigreurs,  certaines  in- 
juftices  allez  légères  :  c'eft  qu'ils  fça- 
vent refufer  à  leurs  yeux  ,  à  leurs  çy 
reilles,  à  tous  leurs  fcns,  certaines  cu- 
riofités  >  certaines  (atisfactions  dont 
ils  font  à  Diçu  le  facrificc,  fans  que  ce 
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facrifice  ,  apiès  tout ,  leur  coure  de 
glands  eftorts  :  c'ell  qu'ils  içavent  fc 
contraindre  &:  prendre  (ur  eux  pour 
devenu:  réguliers  à  certaines  obfer- 
vances  ou  méthodes  qu'on  leur  a 
prelcrites  &■  qui  (ont  allez  faciles  en 
elles-mêmes,  mais  à  quoi  néanmoins 
il  faut  de  l'afliduité.  Tout  cela  réuni 
fanélifie  chaque  jour  née,  &  des  jours 
fan(^ihés  font  les  années  laintes. 

Cinquième  raifon  :  Ne  nous  j 
trompons  pas  ;  les  petites  actions  de 
piété  ne  (ont  devant  Dieu  d'un  pe- 
tit mérite ,  que  par  notre  relâche- 
ment ,  par  notre  négligence ,  &  r\on 
pas  par  leur  petitefle  véritable  on 
apparente.  Car  à  cet  égard ,  il  faut 
bien  railonncr  autrement  des  vertus 
que  des  péchés.  Mille  petits  péchés 
que  nous  nommons  véniels ,  n'en 
peuvent  faire  un  mortel  ,  parce  que 
le  mortel  &  le  véniel  (ont  d'un  or- 
dre différent ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  enfemble  nulle  proportion. 
Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  vertus. 
Toutes  les  actions  qui  app.irtiennenr 
à  l'aumône ,  par  exemple ,  ou  à  la 
pénitence,  font  entre  elles  de  même 
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ordre,  regardent  un  même  objet , 
font  compnfes  dans  l'étendue  d'une 
même  vertu.  D'où  je  conclus  que 
plufieurs  actions,  quoique  petites, 
peuvent  égaler  6c  furpalîer  la  valeur 
d'une  adtion  plus  importante. 

Sixième  railon:  Il  y  a  plus.  Car 
l'importance  ou  la  légèreté  de  la 
niatiere  qui  le  trouve  dans  nos 
a<Stions  vertueufes  n'eft  pas  ce  qui 
fert  le  plus  à  en  augmenter  ou  à  en 
dimmuer  le  mérite  :  mais  ce  qui  en 
rehaufle  particulièrement  le  prix , 
c'eft  la  difpofition  intérieure  &  l'état 
de  celui  qui  agit  i  c'eft  la  noblelïe 
de  l'intention  qui  le  fait  agir  \  c'eft 
la  manière  libre  &c  volontaire  avec 
laquelle  il  agit:  ce  qui  fe  rencontre 
aulfi-bien  dans  \qs  petites  chofes  que 
dans  les  autres, comme  il  parut  dans 
l'aumône  de  la  veuve,  qui  fut,  au  ju- 
gement de  jESUS-CHRisT,plus  pré- 
tieufe  que  les  grandes  aumônes  lies 
Pharificns.  Les  yeux  de  celui  qui 
n'abefoin  de  rien  confiderent  moins 
ce  qu'on  lui  donne,  que  le  cœur  avec 
Cjpu  lequel  on  lui  donne.  Non  quantum  ^ 
ces  paroles  font  de  fainc  Cyprien  > 
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fed  &  qiunto.  Ce  qui  doit  être  d'une 
fingulicre  confolation  pour  tant  de 
perfonnesqui  n'ont  pas  été  choilies 
de  Dieu  pour  de  hautes  entieprifes  j 
ni  pour  lui  rendre  de  grands  fervices. 

Septième  raifon:  Ajoutons  encore, 
s'il  vous  plaît ,  que  les  actions  moins 
éclatantes  (e  peuvent  faire  &  fe  fonc 
même  plus  fouvent  en  vue  de  Dieu 
feul.La  complaifance,  la  vanité,  l'or- 
gueil n'y  a  nulle  part.  On  n'y  eft 
point  attiré  par  un  certain  luftre  qui 
frappe,  qui  amufe,  qui  éblouit  l'ima- 
gination ,  &  qui ,  par  l'imagination, 
excite  &  remue  la  volonté.  Il  n'y  a 
que  Dieu  qui  nous  y  foutient  ',  &  plus 
le  motif  eft  pur ,  plus  il  purifie  l'ac- 
tion  &  la  diftingue  aux  yeux  du  ciel^ 

Huitième  raifon  :  Je  ne  fçai  fi  je 
me  trompe  :  mais  il  me  femble  même 
qu'il  y  a  dans  les  petites  a6tions  plus 
de  mortification  :  pourquoi  î  Pre- 
mièrement, c'cftque  rien  d'humain 
ne  nous  y  porte  Secondement,  c'eft 
que  ,  comme  l'occafion  en  eft  plus 
ordinaire ,  il  faut  veiller  inceftam- 
ment  fur  nous-mêmes ,  il  faut  fe  re- 
noncer continuellement  foi-même» 
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Or  rien  ne  nous  mortifie  davantage- 
que  la  gêne  &  une  Ionique  perfévé- 
rance.  C'elt  une  gueirc  prefque  in- 
fuppor table  à  la  nature  :  dilons 
mieux  -,  c'eft  une  moit. 

Neuvième  raifon  :  Mais  cette  mort 
nous  donne  une  efpéce  de  reHem- 
blance  avec  Dieu  notre  modèle  : 
ii4»*»f.  5.  E flûte  ergo  perfecTt  Jïcut  Pater  vefler 
c  de  fit  s  perfe^us  efl.  Ce  fouverain 
auteur  s'applique  avec  autant  d'atr 
tention  à  tormer  le  moindre  atome  , 
que  les  plus  grands  corps  •,  &  il  a 
fans  celTe  les  yeux  attachés  fur  un 
grain  de  fable  ,  iur  un  point ,  com- 
me fut  les  plus  vaftes  colofTes. 

Loin  donc  ces  fauflTes  maximes  quo 
répandent  certains  elprits  forts ,  fie 
qu'ils  ne  fuivent  que  trop  :  qu'il  faut 
(e  réfcrver  pour  les  bonnes  occa- 
sions ■-,  qu'une  bonne  adtion  en  vaut 
mille  autres  i  mais  que  tout  le  refte 
n'eft  qu'amufement.  Erreur  ,  chré- 
tiens i  encore  une  fois ,  erreur  très- 
pernicieufe.  Les  avantages  que  Sam- 
ibn  remporta  fur  les  Philiftins ,  ne 
venoient  ni  de  la  force  de  fon  bras , 
ni  de  fon  habileté  dans  l'art  militaire» 
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fti  delà  valeur  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  au  combat  :  mais  des 
cheveux  de  fa  tête ,  fut  laquelle  ,  par 
J 'ordre  exprès  du  Seigneur,  ou  fé- 
lon l'ufage  des  Nazaréens,  lecizeau, 
comme  dit  l'Ecriture  ,  ni  le  raloir  ; 
n'avoient  jamais  pafTé.  La  vidoire 
que  vous  devez  remporter,  mes  Frè- 
res, fur  les  ennemis  de  votre  faluc  nç 
dépend  communément  ni  des  hautes 
lumières  de  vorre  efprit,  ni  des  mar- 
ques extraordinaires  que  vous  don- 
nerez d'un  courage  invincible  dans 
Àts  occafions  qui  ne  fe  trouvent  pref- 
que  jamais.  Il  eft  attaché,  cefalut, 
à  vos  cheveux  ,  c'eft-à-dire,  aux 
moindres  exercices  de  votre  vie , 
pourvii  qu'ils  foient  pratiqués  fé- 
lon les  réçles  de  l'Evangile  &  avec 
un  efprit  chrétien.  Mais  remarquez 
que  ce  qui  perdit  Samfon  nous  perd 
tous  les  jours.  Dalila  l'endormit  î 
elle  lui  coupa  les  cheveux  pendant 
(on  fommeil ,  &  le  livra  aux  Philt- 
ftins.  Une  molle  parefle  nous  en- 
dort -,  elle  retranche  durant  ce  dan- 
gereux fommeil,  elle  interrompt  nos 
pratiques  de  pièce >  nos  examens^ 
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nos  prières ,  nos  lectures  rpirkiielle*^ 
nos  élévations  de  cœur  à  Dieu  du- 
rant la  journée  i  &  après  nous  avoir 
aftoiblis  de  la  forte ,  elle  nous  aban- 
donne à  nos  ennemis  invifibles  ,  à 
nos  partions  j  qui  nous  aveuglent, 
qui  nous  lient,  qui  nous  tyrannifent, 
&  nous  font  enfin  malheureuiement 
périr. 

Plus  heureux  eft  le  Chrétien  qui , 
par  un  loin  vigilant  (Scpar  unefainrc 
avidité  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  faire  ,  fe  mer  en  état  d'entendre 
un  jour  de  la  bouche  de  Dieu  même 
ce  que  le  maître  de  l'Evangile  dit  ait 
bon  ferviteur  :  Euge  ,  ferve  bone  (jy 
fidelts.  Venez  ,  ferviteur  fidèle  » 
exad:  obfervateur  de  ma  loi  &  de 
toute  ma  loi ,  qui ,  dans  les  plus  pe- 
tites chofes ,  m'avez  fait  connoître 
votre  attachement ,  votre  zélé  pour 
ma  gloire  :  venez  recevoir  le  falaire 
qui  vous  eft  dû  :  ^uiafupcr  pauca 
fu'tp  fidelis  ^Juper  nmlta.  te  confiuuttm. 
Ce  que  vous  faiiiez  pour  moi ,  cette 
régularité ,  cette  ferveur  ,  qui  ne 
vous  laid'oit  rien  omettre  de  tout  ce 
cjiii  regardoit  mon  fervice ,  paflbit 
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dans  l'opinion  du  monde  pour  fu- 
peifticion  ,  pour  foiblefTe  ,  pour  une 
piété  fcrupuleufe  &  puérile.  Mais 
j'en  jugeois  bien  autrement  j  &  vous 
i'allez  voir.  Super  multa  te  conjiituant* 
Je  n'ai  point  de  fi  grande  récora- 
penfe  qui  ne  Toit  pour  vous.  Intra 
in  gaudïum  D omïnï  tta.  Entrez  dans 
la  joie  du  Seigneur.  Goiitez  dans  le 
fein  de  votre  Dieu  cette  félicité  par- 
faite qu'il  a  promife  à  fes  éliîs.  Vous 
l'avez  achetée  ;  je  vous  la  donne. 
Achetons-la  nous-mêmes  a  ce  prix  , 
Chrétiens ,  pour  la  polTéder  éternel- 
lement. C'eft  ce  que  je  vous  fou4 
haite,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE    LUNDI 

DE    LA    SEMAINE 
DE    LA     PASSION. 

'SUR  LA  BONNE  MORT. 

Adhuc  raodicum  tempus  vobifcum 
fum ,  &  vado  ad  eum  qui  me  mific 

Je  fuis  encore  avec  vous  pour  un  peu 
de  tems^  &  je  m  en  vais  à  celui  qui  ma 
envoie.  En  faint  Jean  ,  chap.  7. 

'Est  ainfi  que   le  Sau- 
veur du  monde  annon- 
ce aux  Apocres  (à  mort 
^^j  prochaine  j  &    malgré 


l'aflurance  qu'il  témoigne   en  leur 
parlant  de  cette  tiiile  réparation  ,  il 
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eut  néanmoins  lui-même,  dit  Pierre 
de  Blois  ,  horreur  de  mourir:  Etiam  F  ar  Bi<j. 
Chriftus  horruït  mort.  Aufli ,  mes  Frè- 
res ,  craignons-nous  tous  la  mort  :  & 
fi  quelques-uns  lemblent  regarder  ce 
dernier  pnfTage  avec  indifférence  , 
ce  n'eft  communément ,  ou  que  par 
une  aveugle  brutalité  ,  ou  que  par 
une  vanité  ridicule  &  une  faulle  bra- 
voure. Qj-iand  on  conduifit  laint 
Pierre  au  fupplice ,  pourluit  le  même 
Père,  on  le  menoit  où  il  ne  vouloit 
pas  aller ,  comme  le  Fils  de  Dieu  le 
lui  avoit  prédit  en  termes  formels. 
Aiius  tecïuget ,  &  ducet  quo  non  vis.  j«4.  f.x< 
Et  S.  Paul  j  ce  héros  de  l'Eglife  naif. 
fante,nenous  fait-il  pas  entendre  que, 
quoiqu'il  fouhaitât  ardemment  de 
palFer  au  féjour  de  la  gloire ,  il  ne  con- 
fentoit  néanmoins  qu'avec  peine  â 
Gtre  dépouillé  de  cette  chair  mortelle 
dont  le  poids  l'accabloit.  Nolumus  i.Cor.c^i 
expoltm  ,fed  ftiperveft'm.  Il  n'eft  donc 
pas  contre  la  perfection  chrétienne 
de  relTentir  aux  approches  de  la  mort 
quelque  altération  ,  puifque  le  Prin- 
ce des  Apotrej  en  a  pâli ,  que  le  Do- 
(kç.\xc  des  nations  en  a  tremblé ,  ôc 
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qu'il  y  a  eu  enfin  dequoi  étonner 
même  un  homme  Dieu.  Cependant , 
Meilleurs,  S.  Auguftin  nous  aver- 
tit que  le  Sauveur  des  hommes  ,  en 
prenant  nos  foiblelTes ,  a  voulu  nous 
communiquer  fa  force  i  &  que  fi  des 
pécheurs  comme  nous  ne  peuvent 
abrolument  fe  îiarantir  des  fraieurs  &C 
des  douleurs  de  la  mort,  il  en  eft  au 
moins  qui  fçavent  les  fandbifier  &c  les 
adoucir  :  &  voilà  le  fecret  admirable 
que  je  viens  vous  enfeigner  ,  après 
que  nous  aurons  faluc  Marie  en  lui 
difant ,  Ave, 

Trois  cho fes  rendent  la  mort  terri- 
ble :  ce  qu'il  faut  quitter ,  ce  qu'il  faut 
foufFrlr ,  ce  qu'il  faut  craindre.  En- 
forte  que  le  pafie ,  le  préfent ,  l'avenir 
confpirenr  tout  à  la  fois  à  troubler 
un  mourant  &  à  le  tourmenter  :  le 
paiïc ,  par  le  regret  des  biens  qu'il  a 
polTedcz  &  qu'il  perd  i  le  préfentjpar 
la  violence  des  maux  qu'il  fouftie  & 
fous  lefquels  il  fuccombe  ;  l'avenir, 
par  l'horreur  d'une  damnation  éter- 
nelle à  quoi  il  fe  trouve  expofé  ÔC 
qu'il  craint.  Neprccencfons  pas,  me& 
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Frères,  nous  affranchir  entièrement, 
ni  de  ces  regrets  ,  ni  de  ces  douleurs  > 
ni  de  ces  craintes.  Je  vous  l'ai  déjà 
dit  5  &:  je  ne  puis  trop  là-dellus  vous 
prévenir.  C'eft  un  châtiment  que  la 
mort ,  &  tout  châtiment  porte  avec 
foi  la  peine.  Mais  les  peines  que  nous 
ne  pouvons  éviter ,  nous  pouvons  les 
adoucir  &  les  modérer  j  &  c'eft  ce 
qu'il  vous  importe  de  fçavoir.  Ap- 
prenez donc  comment  vous  devez 
vous  mettre  en  état  de  peu  regret- 
ter à  la  mort ,  ce  Tera  la  première 
partie  ;  de  peu  TouArir  à  la  mort, 
ce  fera  la  féconde  i  de  peu  craindre 
à  la  mort ,  ce  fera  la  troifiéme.  Com- 
mençons. 

Le  regret,  dit  faint  Thomas,  eft  PREMTEkt 
«ne  trifteffe  ,  un  déplaifir  ,  qui  naît  Paktib, 
de  la  privation  d'un  bien  que  nous 
aimons ,  &  qui  nous  eil:  enlevé  mal- 
gré nous.  Un  domcftique  infidèle 
met  la  main  (ur  une  lomme  d'ar- 
gent qui  vous  appartient,  &c  s'en- 
fui^  \  c'eft  pour  vous  un  chagrin 
d'autant  plus  vif,  que  la  perte  eft 
plus  importance,  &  que  vous  êtes 
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plus  attaché  à  vos  lichefïês.  Vn  côur- 
tifan  dilgracié  languit  dans  un  trifte 
oubli  :  Un  fâcheux  revers  l'a  fait 
tomber  ôc  l'a  dépouillé  de  tout.  Plus 
il  étoit  idolâtre  de  fa  fortune ,   8c 
dts  avantages  qu'elle  lui  donnoit  -y 
plus  il  eft  fenfiblement  touché  de  fa 
chute,  ëc  de  l'état  obfcur  où  il   fe 
trouve  réduit.  Cela  po(é  ,  Chrétiens, 
je  dis ,.  que  pour  nous  épargner  les 
regrets  qu'on  relfent  à  la  mort ,  en 
perdant  ks  biens  de  la  vie ,  nous  de- 
vons de  bonne  heure  nous  détacher 
de  ces  biens  palTagers  &c  périflables» 
Autrement,  quel  regret  pour  vous 
quand  la  mort  vous  arrachera  par 
violence  des  biens  que  vous  aurez 
trop  aimez  t  Et  quel  dégagement  au 
contraire  ,  qael  repos  de  cœur ,  (î 
ce  font  des  biens  que  vous  aiez  mé- 
prifés  ,  &i  dont  vous  aiez  travaillé  à 
vous  déprendre  ";  Appliquez-  vous, 
s'il  vous  pi  lit  ,  à  un  point  que  vous 
n'avez  peut-être  lamais  bien  com- 
pris .  Se  qui  mérite  néanmoins  toute 
votre  atrention. 

On  n'abbatpa.  aifcmentun  grand 
âtbre ,  qui  a  jette  de  profondes  «a- 
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cînes.  llréfille  aux  vents  Se  aux  ora- 
ges ,  &:  il  faut  bien  des  fecoufles  & 
de  violens  elïorts  pour  le  renverfer. 
Que  veux-je  vous  taite  entendre  par 
cette  figure  ?  C'eft  qu'on  ne  quitte 
pas  (ans  peine  ce  qu'on  a  aimé  avec 
attachement.  En  efïet,  mes  Frères , 
je  merepréiente  un  riche  du  monde 
étendu  dans  un  lit ,  &  touchant  de 
près  fa  dernière  heure.  Après  qu'on 
l'a  flatté  long-tems  d'une  prochaine 
convalelcence ,  on  vient  enfin  lui 
annoncer  la  plus  trifte  nouvelle*,  on 
vient  lui  apporter  cette  affligeante 
parole  :  Il  faut  mourir.  Il  le  faut  l 
cruelle  nécelîitél  QLielle  guerre  dans 
fon  cœur  !  quelle  pâleur  fur  fon  vi- 
fagel  Hé  quoi  l  point  d'efpérance? 
Non  :  le  jour  eft  venu  ,  le  tems  pref- 
fe  &  il  faut  partir  \  encore  une  fois , 
il  le  fiur.  Cependant  il  veut  mettre 
ordre  à  les  affaires  &  mourir  en  hom- 
me fage.  A  donne  fon  ame  à  Dieu  5 
mais  je  ne  fçai  fi  Dieu  jamais  la  vou- 
dra recevoir.  îl  donne  fon  corps  à 
l'Eglife  :  mcùs  fi  les  miniftres  de  l'E- 
glife  connoilToient  à  fonds  fon  état 
S)C  qu'ils  en  fûffent  pleinement  irn 
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ftruits,  ils  devroienc  ie  rejetter  de 
cette  terre  Taince.  Et  pour  Tes  biens, 
que  deviendront-ils?  Je  laiflfe,  dit- 
il.  .. .  Ah  l  il  le  dit  i  mais  que  lui 
en  coùte-il  pour  le  dire  ?  Il  le  dit , 
nuis  en  héfitant ,  en  tremblant.  De 
pofleder  ces  tréfors  d'iniquité,  c'é- 
loit  Ton  plus  doux  plaifir  -,  de  les 
perdre  ôc  de  les  voir  palTer  en  d'au- 
tres mains ,  c'eft  donc  Ton  liipplice  &C 
le  fupplicele  plus  rigoureux. La  more 
ne  le  dépouille  pas ,  reprend  S.  Ber- 
nard i  mais  elle  le  déchire  impito'a- 
blement  :  No»  expoliatur ,  fed  exco^ 
rtatur.  Je  laiflè  . . .  Mais,  mon  cher 
Frère,  vous  foupirez;  &  pourquoi 
ces  foupirs  ?  Pourquoi  f  Hélas  l  ce 
que  je  lailTe  m'étoit  bien  cher.  Je 
commençois  à  en  jouir  ,  &  c'étoit 
le  fruit  de  tant  de  travaux  &  de  tant 
de  veilles.  Mais  vous  ne  deviez  pas 
\ivre  crernellement  i  vous  n'aviez 
pas  été  créé  pour  ce  monde  \  vous 
le  fçaviez,  &  il  falloir  vous  y  atten- 
dre. Je  laifle  donc  ces  terres,  ces  hé- 
ritages ,  ces  revenus  à  .  . .  .  Que  ce 
langage  eft  dififcrent  de  celui  qu'il 
tenoic  depuis- -unt  d'années  l  Tuu-» 
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jours  avide  ,  toujours  infari^ble  , 
comme  ces  inlectes ,  Icion  la  compa» 
raifon  du  S.  Efptir ,  qui  Te  nouriif- 
fent  de  fang  ,  &  qui  ne  peuvent  af- 
fez  s'en  remplir ,  il  crioic  ians  celTe  , 
apporte  ,  apporte  ,  ajjer  ,  affer  :  ôc  P^v.  c.  ^j 
maintenant  il  en  eft  réduit  à  dire ,  je 
lailTe  ,  je  donne.  Mais  encore ,  dit-il 
vrai  ?  L.allc-t'il  en  eftetî  Doune-t'il 
en  effet  î  ou  plutôt ,  n"efl-ce  pas  la 
mort  qui  lui  arrache  malgré  lui  ce 
qu'il  ne  peut ,  mais  ce  qu'il  voudroic 
conferver  l 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  homme 
de  bien  :  &  ce  font  alors  deux  états 
bien  difterens ,  que  l'état  du  pécheur 
&  l'état  du  jufte.  La.  comparai  Ton 
même  ,  l'oppofition  oue  j'en  fais  , 
vous  fera  mieux  connokre  l'avanta- 
ge de  l'un  par  le  malheur  de  l'autre. 
Car  que  peut-il  regretter  à  la  mort, 
ce  hdéie,  ce  vrai  Chrétien  î  Sans 
être  pauvre  en  effet ,  il  étoit  pauvre 
de  cœur.  Il  voioit  briller  à  fes  yeux 
la  figure  du  monde  ,  fans  que  Ces 
yeux  en  fûfTent  éblouis.  Il  en  a  con- 
nu tous  les  dangers  &  toutes  les  mi- 
fcres ,  toute  la  vanité ,  toute  la  ma.» 
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lignite  ,  toute  la  corruption  ,  de  ce 
monde  trompeur  ,  de  ce  monde  ré- 
prouvé.   Quand   donc   cette  fauflfe 
lueur  ,  dont  il  avoit  pénétré  le  fonds 
&  découvert  l'illufion,  vient  à  s'é- 
clypfer  &  à  di{paroure",  quand  ces 
biens  qu'il  podédoit,  fuivant  le  con- 
feil  de  l'Apôtre  ,  comme  s'il    n'eût 
rien    pofl'édé  ,    lui   échappent    des 
mains  -,  quand  cette  chair  fragile  ,  ce 
corps  mortel  dont  il  fut  Tennemi , 
bien  loin  d'en  être  l'adorateur,  com« 
mence  à  fuccomber  (ous  le  poids  de 
l'infirmité  humaine  ,  &  fous  la  loi 
de  la  nature  ,  qui  k  retient  ?  qui  l'ar- 
rêteîc'eft  un  fruif,il  fe  détache  bien- 
tôt de  l'arbre  >  parce  qu'il  ne  tenoit 
prefque  plus  ,  &  fms  effort  la  pre- 
mière fecoufle  le  fait  tomber.  Quel 
goût  trouvc-t'il  dans  fes  propres  ré- 
flexions? Quel  appui  &  quelle  con- 
folation ,  lorfqu'il  fe  dit  à  lui-mê- 
me ,  ou  que  fans  le  prononcer  il  le 
penfe  feulement  :  je  meurs,  je  fors 
du  monde  •,  c'eft-à-dire ,  que  je  quit- 
te de  flux  biens  que  je  méprifois,  & 
qui  font  en  effet  fi  méprifables  pour 
un  Chrétien  ?  Tandis  que  j'enétois 
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le  maître  ,  je  n'y  pouvois  met- 
tre mon  repos ,  il  ne  m'écoit  pas 
permis  d  y  ciieicher  de  vaines  dou- 
ceurs. Qiie  me  lerviroit  donc  de  gar- 
der plus  long-tems  ce  qu'il  m'eft 
défendu  d'aimer  ?  Je  meurs  -,  c'eft-à-^ 
dire ,  que  je  ne  gémirai  plus  dans 
cette  terre  d'exil  •,  que  je  ne  ferai 
plus  expofé  aux  ennemis ,  aux  tra- 
verfes,  aux  inquiétudes^aux  chagrins 
inféparables  d'une  vie,  où  quoiqu'on 
fafTe  &  en  quelque  iituation  que  l'on 
fe  trouve  ,  on  a  tous  les  jours  tant  à 
fouffrir.  Tout  bien  compcnfé  èc  fans 
égard  m^ême  aux  efpérances  de  l'a- 
venir ,  c'eft  un  gain  que  la  mort ,  &; 
e'eft  être  délivré  de  bien  des  maux, 
que  de  ne  pins  vivre  parmi  les  hom- 
mes. Je  meurs  :  c'cft- à-dire,  mon 
Dieu ,  que  je  ne  ferai  plus  dans  l'oc- 
cafion  de  vous  offenfer  -,  que  je  n'au- 
rai plus  tant  de  combats  à  foutenir  , 
ni  au  fond  de  mon  cœur ,  ni  hors  de 
moi-même  :  combats  fi  fréquens  , 
combats  fi  dangereux  ,  combats  fi 
rudes  &  fi  importuns. 

Quand  on  eft  à  Dieu  &  qu'on  y 
veut  toujours  être,  on  ne  fouhaite 
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guéres  de  demeurer  dans  un  état ,  ovi 
l'on  cft  (ujet  à  tanc  de  chiites ,  &  où 
il  faut  ,.u  moins  fe  faire  tant  de  vio- 
lences pour  s'en  préferver. 

Ces  confidcrations  infpirent  au 
jufte  un  dégimt  pour  le  monde  tou- 
jours nouveau  »  &  ce  dégoût  falu- 
taire  lui  fût  reg.u'der  d'un  œil  tran- 
quille tout  ce  que  le  monde  pouiroic 
encore  avoir  pour  lui  de  plus  fpé- 
cieux  &  déplus  propre  A  l'engager. 
Sainte  &  heureufe  in'enfibilitél  Que 
j'aime  a  voir  dans  l'Ecriture  ce  fa- 
meux Parriarche  Jacob  ,  Tentant  fes 
forets  diminuer",  ôc  d-^.ns  une  con- 
nollfance  anticipée  de  fa  raort,?lï'em«» 
blant  ai»toui-  Aq  fon  lit  toute  fa  fa- 
mille ,  faifanc  lui-même  les  partages 
de  fes  enfans  leur  p:  efcrivant  Tor- 
dre qu'ils  ont  à  tenir, les  règles  qu'ils 
doivent  obferver  :  tout  cela  de  cet 
air  grave  ôc  ferein.qui  marque  le  cal- 
me &  la  liberté  du  cœur  !  Que  j'ai- 
me à  entendre  le  faint  hommeTobie, 
lorfqu'il  apprend  que  fon  tems  va 
d.ms  peu  finir,  &c  qu'il  appelle  au- 
près de  lui  fon  fils  unique  ;  qu'il  lui 
donne  les  plus  fages  &  les  plus  foU- 
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lies  avis  :  du  refte ,  ne  l-ùlfant  p« 
échapper  une  parole  qui  témoigne 
le  niomdie  retour, ou  en  général  vers 
la  vie ,  ou  en  particulier  vers  une 
fen:ime ,  un  fils ,  toute  une  mailon  fi- 
dclle  &  vertueufe  dont  la  mort  le  lé- 
pare  !  Voila  ce  que  nous  voions  en- 
core ,    non  pas  toujours ,  non  pas 
même  communément  dans  ce  degré 
de  perfe<ftion  :  mais  aflez  néanmoins 
pour  nous  faire  bénir  &  envier  la 
mort  des  juftes.  Nous  voions,  dis-je  , 
desmourans,  à  qui  la  mort  va  tout 
ravir  -,  &  qui,  dans  ce  dépouillement 
univerfel.tont  àDieu  un  facrifice  vo- 
lontaire de  tout  ce  qu'ils  font  obligés 
de  lailTer  après  eux.  Que  fi  ce  n'cfi: 
pas  toujours  d'une  volonté  pleine- 
ment détachée  -,  car ,  encore  une  fois, 
ce  plein  détachement  n'eil  pas  ordi- 
naire i  c'eft  toujours  d'une  volonté 
r-éfignée  ,  démentant  tous  les  fenti- 
mensque  la  nature  oppofe  aux  ordres 
divins  ,  rappellant  lur  cela  les  fam- 
tes  idées  oii  ils  ont  été  nourris  ,   fe 
faifant  une  vertu  de  ce  que  Dieu  leur 
rend  nécefiaire  ,  &  fe  fervant  de  la 
mort  pour  s 'affermir  contre  la  more 
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même;  c'eft-à-dire  ,  perdant  fan* 
peine  les  biens  qui  paflTent:  _,  par  la 
raifon  même  qu'ils  ne  font  que  paG- 
fer  &  que  nous  {ommes  condamnés 
à  les  perdre . 

Cependant  ne  voit-on  pas  les  plus 
juftes  au  lit  de  la  mort  répandre  dts 
pleurs ,  poulfer  des  foupirs  vers  des 
amis ,  vers  des  enfans  >  vers  une  fa- 
mille qui  fe  préfentent  devant  eux  î 
Il  eft  vrai  :  ce  dernier  adieu  les  at- 
tendrit quelquefois  jufques  aux  lar- 
mes :  mais  czs  larmes ,  ces  gémilTe- 
mens  ne  font  pas  toujours  incompa- 
tibles avec  le  repos  de  l'ame.  C'ell 
l'effet  d'une  tendrelTe  naturelle, mais 
fubordonnée  par  la  grâce  aux  volon- 
tés de  Dieu;  &  non  point  d'un  regret 
chagrin  &  défolanr.  Tandis  que  les 
yeux  veifent  des  pleurs,  que  la  bou- 
che lailTe  échapper  des  (oupirs ,  que 
le  cœur  même  eft  prelfé  &  ferré  :  ce 
cœur,  ce  bon  cœur  ,  tout  ferré,  tout 
prefTé  qu'il  eft ,  adore  l'arrêt  du  ciel , 
s'y  foumet,  ôc  ne  voudroit  pas  le 
changer.  Le  malade,  en  pleurant  lui- 
même,  eft  le  premier  à  confoler  ceux 
qui  le  pleurent.  Il  re<jOit  avec  recon- 
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inoUTance  les  marques  qu'ils  lui  don- 
nent d'une  amitié  fincere  &c  dura- 
ble \  mais  il  leur  infpire  la  même  iou- 
miflion  qui  le  foutient  intérieure- 
ment de  qu'il  fait  paroître  au  de- 
hors. 

Je  m'alTure,  mes  Frères ,  qu'il  n'y 
çn  a  pas  un  dans  cet  Auditoire  qui 
fie  voulut  au  moment  de  la  mort  fe 
trouver  en  de  pareilles  difpoficions  : 
mais  pour  s'y  trouver  alors ,  il  faut 
y  avoir  vécu.  Il  faut  dès-à-préfent 
vous  rendre  maîtres  de  votre  cœur  ; 
amortir  le  feu  de  cette  convoitife 
qui  vous  dévore,  &  réprimer  ces 
défirs  aveugles  &  infenfez  qui  vous 
portent  avec  tant  d'ardeur  vers  le 
monde  &  vers  fesfaux  biens.  Le  Pro- 
phète vous  en  avertit ,  &:  c'eft  unc^le- 
çon  bien  importante  ;  Dïviiujî  af~    ff^i,  gj, 
fiuxnt ,  mine  cor  apponere,   Fuflîez- 
vous  comblé  d'honneurs  ,   pufîîez- 
vous  jouir  de  tous  les  plaifirs  ,  euf- 
(iez-vous  dans  les  mains  toutes  les 
richelTes  du  monde,  ne  laiflez  point, 
en  vous  y  attachant  ,    former  des 
nœuds ,  qui  vous  coûteront  fi  cher 
i  brifer.  David  ne  vous  dit  pas  pré- 
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cifément  de  renoncer  à.  tout  ce  que 
vous  pofledez  -,  de  ne  penfer,  ni  à 
culciveu  vos  terres ,  ni  à  fliire  valoir 
vos  maifons ,  ni  à  recueillir  vos  re- 
venus. Il  ne  vous  dit  pas,  fi  vous  êtes 
revêtu  d'une  dignité ,  d'une  charge, 
de  dcfcendre  du  rang  où  la  naiflance, 
où  la  faveur  vous  a  élevé  ^  d'en  aban- 
donner les  droits  &  d'en  céder  a 
d'autres  les  privilèges.  Il  ne  vous  dit 
pas  d'aller  vous  cacher  dans  un  dé- 
fère ,  Se  de  vous  interdire  tout  com- 
merce avec  le  monde.  Mais  en  vous 
permettant  de  conferver  ,  de  ména- 
ger les  biens  que  vous  avez  reçus  du 
Ciel  i  de  travailler  même  par  des 
voies  légitimes  &c  honnêtes  à  en  ac- 
quérir de  nouveaux  :  en  vous  per- 
mettant de  demeurer  dans  la  gran- 
deur où  Dieu  vous  a  fait  naître  ,  où 
le  mérite  vous  a  fait  monter  i  en  vous 
permettant  de  voir  le  monde  félon 
qu'il  convient  à  votre  état  &  fans 
pafl'er  les  bornes  que  vous  prefcric  le 
Chrillianifme  :  il  vous  défend  d'ai- 
mer le  monde ,  d'aimer  les  grandeurs 
du  monde^d'aimcr  les  biens  du  mon- 
de )  d'en  faire  votre  idole  &c  d'y 

chercher 
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chercher  votre  bonheur  :  Nol'ite  cor 
apponere.  Par -là,  par  un  dctache- 
ment  chrétien ,  que  vous  vous  épar- 
gnerez de  foins  dans  la  viel  Et  quand 
il  nes'agiroit  que  de  votre  félicité 
prélcnte,  je  vous  dirois  de  vous  te-  • 
iiir  toujours  en  garde  contre  la  for- 
tune du  fiécle  Se  Ces  appas  enchan- 
teurs :  mais  je  vais  plus  loin  i&  il  s'a- 
git de  vous  épargner  à  la  mort  les 
plus  mortels  regrets.  Avantages  qu'il 
ne  tient  qu'à  vous  de  vous  procurer, 
aufli-bie.n  que  celui  de  peu  fouffrir  à 
la  mort ,  &  d'en  moins  leflèntir  les 
douleurs  ;  C'^fi:  la  féconde  Partie. 

C'eft  un  trifte  état  que  celui  d'un  Secokdi 
mourant  réduit  aux  dernières  extré-  ^^^^^tib, 
mités,  &  ne  confervant  un  refte  de 
vie  que  pour  relTënrir  toutes  les  at- 
teintes de  la  maladie  qui  l'accable. 
Une  fièvre  ardente  le  bride  ,  une 
vi  olente  oppreffion  le  fuffoque ,  une 
do  uleur  vive  3c  piquante  le  perce  de 
{es  pointes  les  plus  aiguës  On  veut 
le  Soulager  ,  on  tente  tous  les  remé- 
des  pour  le  guérir ,  on  y  emploie 
les  por/o  ns  les  plus  améres,  on  y  faiç 

Ton.   m,  C 
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fervir  le  fer  &  le  feu  :  mais  en  rou- 
lant le  foulager ,  on  le  fatigue  -,  & 
par  une  charitable  inhumanité  ,  fans 
guérir  le  mal  qui  le  tourmente  ,  on 
lui  en  fait  endurer  mille  autres.  La 
nature  a  beau  combattre  i  plus  elle 
combat,  plus  elle  fouffre  :  elle  a  beau 
faire  fans  ceffe  de  nouveaux  efforts  \ 
autant  d'efforts,  autant  de  redouble- 
mens  ôc  de  furcroîts  de  peines.  Auflî, 
Meflîeurs ,  voit-on  d'un  moment  â 
l'autre  le  malade  changer  ,  fes  yeux 
fe  troubler  ,  tout  fon  corps  tomber 
dans  une  défaillance  entière.  Aulîî 
même  quelquefois  lui  entend-t'on 
jetter  des  cris ,  ou  pouffer  des  fou- 
pîrs  entrecoupés ,  qui  excitent  tou- 
te la  compafîion  des  fpectateurs  ,  ôc 
qui  fouvent  leur  portent  la  fraieur 
dans  l'amc.   Juftice  de  mon  Dieu  , 
c'eft  ainfî  que  vous  l'avez  ordonné, 
La  fin  répond  à  ce  qui  l'a  précédé  : 
l'homme  pécheur  fort  du  monde ,  ÔC 
comme  il  y  eft  entré  &  comme  il  y 
a  vécu.    Il  naît  dans  la  fouffrance , 
il  vit  dans  la  fouffrance.  Se  c'efl  dans 
b  fouflrance  qu'il  doit  mourir. 
Or  >  mes  Frères ,  l'avantage  de 
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l'homme  de  bien  à  la  mortn'eft  pas 
d'êcre  exempt  de  toutes  {es  dou- 
leurs ,  mais  d'y  être  moins  fenfi- 
ble  ,  àc  de  trouver  dans  lui-mê- 
me &  dans  fa  confiance ,  un  adoucif- 
fement  à  ce  que  l'infirmité  humaine 
ne  peut  aurement  fupporter.  Car  Ci 
la  condition  du  jufte  &  celle  du  pé- 
cheur paroilTent  égales  aux  difpofi- 
tions  du  corps  ,  elles  font  bien  con- 
traires par  rapport  aux  difpofitions 
delamci  &  de  cette  différence  dé- 
pendent les  différentes  imprefTîons 
que  font  fur  nous  les  maux  qui  nous 
affligent.  La  raifon  eft  ,  que  tout  le 
fentiment  eft  dans  l'ame,  ou  vient 
de  l'ame;  Par  conféquent,  plus  l'ame 
fe  foutient ,  moins  le  lentiment  eft 
vif  j  &  toute  fpirituelle  qu'elle  eft  , 
elle  agit  jufques  (ur  les  fens ,  Se  leur 
communique  un  fecours  qu'elle  re- 
çoit elle-même  de  Dieu. 

Nous  en  avons  une  preuve  dans 
les  Martyrs.  Quel  prodige  nouveau , 
quel  rpe(îtacle,  ^  pour  les  tyrans  qui 
portoient  contre  eux  de  fi  fanglans 
arrêts,  &  pour  les  bourreaux  qui  les 
cxécutoient  l  On  les  attachoit  à  des 
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croix,  on  les  étendoit  fur  des  cheva» 
lets  ,  on  leur  brifoit  tous  les  mem» 
bres  fur  des  roues ,  on  les  plongeoic 
dans  des  huiles  bouillantes  \  tout  ce 
que  la  rage  de  l'enfer  peutinfpirer, 
tout  ce  que  la  cruauté  b  plus  bar- 
bare peut  imaginer  ,   on  l'exerçoic 
fur  des  corps  déjà  atténués,  ou  par 
les  miféres  d'une  longue  captivité  , 
ou  par  les  rigueurs  d'une  continuel- 
le mortification.  Toutefois  au  milieu 
de  leurs  fupplices,  ils  infultcftent  à 
leurs  perfccuteurs  \  ils  avoicnt ,  &  le 
calme  dans  les  yeux,  &:  la  férenité  fur 
le  vifage  j  ils  s'occupoient  à  chanter 
les  louanges  du  maître  qu'ils  ado- 
roient ,  &  pour  qui  ils  mouroicnt  i 
ils  parloient  de  (ts  grandeurs  ,  fans 
parler  de  leurs  tourmens.  C'eft  qu'à 
mefure  que  le  corps  s'affoiblilloit , 
rcfjprit  te  fortifioit  ;  &:  la  force  de 
l'elprit  foutenoit  toute  la  foiblelTe 
du  corps.  Une  goutte  de  l'onction 
divine  qui  couloit  dans  leur  amc , 
les ravifloit •,  &:  fi  je  l'ofe  dire,  les 
cnyvroit.  Ils  fouffroient ,  6c  ils  ne 
fouffroienr  pas. 

Tels  font  les  effets  de  la  patience 


fur  la  homiê  mort.  5  ^ 
cKiétienne  &  de  la  grâce  qui  l'ac- 
compagne. C'eft  à  l'aide  de  cette 
grâce  toute  puiifante,  à  l'aide  de  cet- 
te Tainte  patience,  que  le  jufte  pallc 
à  travers  les  eaux  les  plus  améres  de 
la  douleur.  Tantôt  il  le  regarde  com- 
me une  vidtime  que  Dieu  immole  à 
fa  gloire.  Point  d'autre  Autel  que 
le  lit  même  où  il  eft  humilié  fous 
la  main  qui  le  frappe.  C'eft  là  que 
la  victime  eft  préfentce ,  qu'elle  eft 
facrifiée.  C'eft  là  qu'il  faut  que  le 
glaive  lui  perce  le  fein ,  que  le  feu 
le  confume,  6c  que  l'holocaufte  foie 
parfait.  Il  le  faut ,  mon  Dieu  j  ce  fa- 
crifice  vous  eft  bien  dû  \  &  j'en  fuis 
bien  paie,  fi  vous  daignez  l'agréer. 
Tantôt  il  fe  confidere  comme  un 
coupable  que  Dieu  châtie ,  &  que  fa 
miféricorde  achevé  de  purifier  en  le 
châtiant.  Car  quand  nous  difons  , 
Meilleurs,  un  homme  de  bien,  nous 
ne  devons  pas  toujours  entendre  un 
de  ces  faints  du  premier  ordre,  dé- 
gagé des  moindres  imperfedions  , 
&  tellemcnf  quitte  devant  Dieu, que 
fa  juftice  n'ait  rien  à  lui  demander. 
Le  malade  pénitent  fe  condamne  lui- 
C  iij 
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même ,  &  bénit  le  juge  qui  le  pu- 
nit pour  lui  pardonner,  &  qui  ne  1  e- 
pargne  pas  pour  mieux  l'épargner. 
J'ai  péché  ,  Seigneur  s  j'ai  péché 
contre  vous  ;  mais ,  mon  Dieu ,  vous 
aimez  encore  le  pécheur  tandis  que 
Yous  haïfTez  fon  péché.  Vous  vous 
vengez  ,  vous  détruifez  l'un  pour 
fauver  l'.iutre. Tantôt  dans  une  hum- 
ble foumilîion  ,  il  adore  le  fouverain 
pouvoir  du  Créateur  qui  l'a  formé , 
èc  qui  dilpofe  comme  il  lui  plaît  de 
fon  ouvrage.  Dieu  le  veut  i  Dieu 
l'ordonne.  Qiie  votre  volonté  foit 
faite,  Seigneur,  &  non,la  mienne. 
Tantôt,  àlavûë  de  Jesus-Christ 
crucifié  ,  il  s'encourage  lui-même  , 
ou  il  fe  confond.  Vous  avez  foufferc 
avant  moi ,  mon  Dieu  ,  &  bien  plus 
que  moi.  Je  meurs  comme  vous  fur 
Ja  croix  :  heureux  fi  je  règne  avec 
vous  dans  la  gloire. 

Toutes  ces  penfées,  &r  mille  autres 
que  Dieu  infpire,donnenL  A  un  mou- 
rant je  ne  fçai  quelle  vigueur  qui 
l'élevé  au-defius  de  lui-mcme.  Non 
pas  qu'il  devienne  infenfîble  ,  &  que 
toute  la  douleur  par-là  foie  amortie. 


fur  la  bonne  mort,  5  5 
N'outrons  rien,Mc(rieurs,&  ne  nous 
formons  point  des  idées  trop  hautes. 
On  foufîre  -,  mais  il  eft  certain  ,  &; 
l'expérience  nous  l'apprend,  qu'on 
foufFre  beaucoup  moins.  Ne  voions- 
nous  pas  des  gens  à  la  mort  marquer 
une  fermeté  qui  nous  étonne  ?  Ils 
fupportent  les  plus  cruelles  opéra- 
tions fans  fe  plaindre  &  fans  pronon- 
cer une  parole.  S'ils  s'échappent  une 
fois  ,  ils  reviennent  d'abord ,  ils  fe 
remettent ,  &:  fe  roidilTent  tellement 
contre  leur  propre  fenfibilité,  qu'ils 
femblent  l'avoir  perdue  en  quelque 
forte  &  s'être  endurcis.  C'^ft  de 
quoi  nous  fommes  témoins  dans  des 
perfonnes  même  du  fexe  le  plus  foi- 
blc.  On  en  eft  furpris ,  ôc  l'on  a  fujet 
de  l'être  :  cependant  fi  ces  exemples 
font  rares,  il  ne  tient  qu'à  nous  qu'ils 
ne  foient  plus  ordinaires. 

Car  fans  attribuer  feulement  des 
effets  fi  merveilleux  aux  difpofîtions 
intérieures  de  l'ame,  j'en  trouve  mê- 
me encore  une  raifon  très-naturelle 
dans  les  difpofitions  extérieures  du 
corps. En  effet,  quand  un  homme  de 
bien,  depuis  de  longues  années,  s'eft 
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accoutumé  à  ne  point  flatter  Tes  fen^, 
mais  à  les  mortifier  ,  &  à  dompter  fâ 
chair  par  le  travail,  par  le  jeûne, 
par  les  pénicences  :  quand ,  de  bonne 
heure  &c  en  des  maux  plus  légers ,  il 
s'ell  exercé  à  furmonrer  la  nature  & 
fon  extrême  délicatefle  •,  c'eft  alors 
comme  un  foldat  qui  a  vCi  le  feu  ,  &C 
qui  le  voit  déformais  avec  plus  d'in- 
trépidité &  plus  de  confiance.  Il  eft  , 
pour  ainfi  dire  ,  aguerri  à  la  fouf- 
france  6c  à  la  douleur.  En  cela  bien 
différent  de  ces  mondains  fenfuels  & 
voluptueux  •,  de  ces  libertins  dont 
to j.te  la  vie  fe  pafTé  dans  la  molefïe  ôc 
dans  le plaifirjde ces  femmes  idolâtres 
de  leur  corps ,  &  uniquement  atten- 
tives à  contenter  tous  fes  appétits  ÔC 
à  lui  procurer  toutes  fes  commo- 
dités èc  toutes  fes  aifes.  Comme  ils 
ne  fe  font  jamais  fait  nulle  violence  i 
qu'ils  n'ont  jimais  fçù  (e  priver  de 
nulle  douceur-,  que  dans  un  amour 
d'eux-mêmes,  qui  s'allarmoit  de  tout 
ôc  que  tout  blelfoit  ,  ils  n'ont  eu 
nul  ufage  de  la  mortification  évan- 
gélique  ,  &  qu'ils  n'ont  enfin  jam.n"$ 
appris  à  fe  foumettre  aux  ordres  d^4 


; 


fur  la  bonne  mort.  57 
Ciel  ^  à  s'affermir  contre  Tes  coups 
par  cette  foumiflîon  fi  nécefiaire  :  dès 
que  la  maladie  furvient,  une  ma-, 
ladie  imprévue  ,  une  maladie  mor- 
telle i  dès  qu'il  en  hui  éprouver  les 
ennuis,  les  dégoûts ,  les  amertumes  j 
qu'il  en  faut  porter  tout  le  poids ,  qui 
de  jour  en  jour  ,  &  prefque  d'heure 
en" heure,  jufques  au  dernier  fou- 
pir ,  devient  toujours  plus  péfant  ; 
c'cft  là  que  toute  leur  vivacité  fe  ré- 
veille ,  U  qu'ils  refTentent ,  félon  le 
terme  du  Snge,  tout  le  tourment  de 
la  mort  :  Tormentmn  mortïs.  Ce  font  Sap.  t.  j^ 
des  impatiences  ,  des  inquiétudes , 
des  agitations  perpétuelles  :  l'efprit 
fe  change  ,  l'imagination  s'effarou- 
che, le  cœur  manque  :  point  de  re- 
pos. A  quoi  aura  -  t'on  recours ,  &c 
quelle  re(fource?  Lemal'eftaudeffus 
de  tous  les   fecouis    humains  :   &  • 

après  les  avoir  tous  épuifez  ,  que 
fera-t'on  ?  Leur  parlerez  -  vous  de 
Dieu  ?  Mais  c'eft  un  langage  incon- 
nu pour  eux ,  ôc  qu'ils  entendent 
moins  que  jamais.  La  douleur  occu- 
pe tout  l'attention  de  l'ame  ,  &  plus 
ils  font  occupez  de  leur  douleur,plus 
Cy 
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la  douleur  augmenre  Ôc  s'aigrit,  T»- 


cherez-vous  à  leur  infpirer  des  fen- 
timcns  de  réiîgnation,  de  pénicenceê 
Mais  on  n'appi  end  pas  fî  vite  â  répri- 
mer  les  révoltes  de  la  nature ,  quand 
par  une  longue  habitude  elle  a  pris 
un  empire  abfolu  •,  &c  le  nom  même 
de  la  pénitence  fait  horreur  ,  quand 
on  en  a  fi  peu  connu  la  pratique.  At- 
tendrez-vous  que  la  grâce  vienne 
l'animer ,  &  l'encourager  l  Mais  ces 
goùtsrpirituelsnefontpoint  pour  des 
cœurs groffiers  &tout  matériels.  Ce 
font  des  communications  trop  pures , 
trop  délicates,  trop  intimes.  L'Efprit 
Divin  ne  prodigue  pas  ainfi  fes  ^ons 
les  plus  précieux  j  ik  il  fàut  autre- 
ment s'y  difpofer  &  les  mériter  Bien 
loin  de  prévenir  de  la  forte  un  pé- 
cheur. Dieu  s'éloigne  de  lui  autant 
qu'il  s'eft  éloigné  de  Dieu.  Que  lui 
refte  •  t'il  donc  î  Abandonné  à  lui- 
même  ,  il  foufFie  :  voilà  tout  ce  que 
j'en  puis  dire.  Ou  fi  vous  m'en  de- 
mandez davantage  ,  j'ajoute  qu'en 
foufFrant  il  le  rend  encore  plus  pé- 
cheur parles  plaintes  &c  (es  murmu- 
res 9  par  ces  faillies  impétueufeS) 


fur  la  bonne  mort,  •  59 
mais  volontaires ,  à  quoi  il  le  laiifc 
emporter,  &  contre  des  domeftiqnes 
qui  le  fervent,  «Se  contre  des  amis 
qui  le  veulent  confoler,  &  contre 
Dieu  même.  J'ajoute  que  dans  un 
temps  dont  il  devroit  au  moins  pro- 
fîcer^ur  mettre  ordre  à  la  confcien- 
ce ,  il  s'abîme  tellement  dans  fa  dou- 
leur qu'il  néglige  tout  autre  foin  : 
que  par  ces  rebuts ,  par  (es  paroles  ai- 
gres &  améres ,  il  refroidit ,  &  tou- 
te l'affedijn  despcrfonnes  charita- 
bles qui  l'approchent  &  qui  s'empref- 
fent  pour  fon  foulagement ,  &  tout  le 
zélé  des  Miniftres  qui  s'interelTenc 
pour  fon  falut  &  qui  fe  préfentenc 
pour  l'aider  dans  un  pafTage  li  dan- 
gereux :  enhn  ,  qu'infuportable  à  lui- 
même,  il  devient  infuportable  aux 
autres ,  &  fouvent  fe  trouve  égale- 
ment délaifle  ,  &  des  hommes  &  du 
eiel.  Ne  vaudroit  -  il  donc  pas  mieux 
par  une  vie  pénitente  6c  chrétienne  , 
par  une  fainte  préparation ,  fe  mettre 
en  étatjcomme  le  jufte,de  peu  regret- 
gretter  à  la  mort  î  c'en  eft  le  premier 
avantage  -,  de  peu  fouffirir  à  la  mort  jk 
^'en  eille  fécond  avantage  ^  &  de  peu 
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craindre  à  la  mort,  c'en  eft  le  troifie- 

me  avantage  6c  la  dernière  parcie. 

III*         Deux  chofes  troublent  un  pécheur 
PAP.TIE.    ^  Ja  mort  j  Tes  péchez  qui  le  doivent 
fuivrCj  &  le  jugement  de  Dieu  qui 
l'attend.  Car   voici  Ton  malneur  , 
dit  faint  Auguftin  ,  &:  Ton  fouverairr 
malheur  -,  voici  le  jufte  fujet  de  (^ 
crainte  :  c'eft  que  ces  biens  qu'il  a 
tant  recherchez  fur  la  terre  ,  l'aban- 
donnent,&:  que  (fts  péchez  ne  le  quit- 
Jttgi  inur.  cent  point.  H£c  efl  fumnu  infeltcitas. 
'""'*  c^ut  comparavit  bona ,  h&c  dimittit  ; 

fed  fecum  peccat^  portât.  Vous  avez 
péché,  continue  ce  Père  ,  en  amaf- 
fant  richelTes  fur  richelTes  :  vous  y 
avez  emploiez  les  moiens  \ç.s  plus 
injuftes.  Vous  le  perdrez  cet  argent, 
cet  or  qui  fut  vone  idole  :  mais  vo- 
tre avarice  vous  accompagnera  tou- 
jours ,  6c  vous  emporterez  avec  vouS' 
toutes  les  injuftices  qu'elle  vous 
Htm.  fait  commettre.  Pecunta  tua ,  propter 
quam  peccajlï  ,  dimittenda  efl  ;  fed 
peccatum  tuum  tecum  portas.  Vous 
^vez  péché  en  achetant  cette  maifork 
à  vil  prix  y  vous  avez  forcé  par  de 
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criminelles  &  de  fauil'es  procédures 
le  légitime  pollèlleur  à  vous  la  céder. 
Bien-tôt  elle  ne  fera  plus  à  vous  -, 
mais  vous  aurez  toujours  dans  vous 
&  avec  vous  votre  crime.  Proper  ^^^ 
vilUm  peccafîi.  Ftllam  dimïttes  >  fed 
feccatum  tuum  tecam  portas.  Vous 
aurez  péché  en  traitant  par  un  dam- 
nable  commerce  de  ce  Bénéfice.  Il 
vous  a  été  vendu  i  un  autre  en  fera 
dans  peu  le  maître  •,  mais  ce  qui  vous 
reliera,  c'cft  votre  facrilége,  votre 
fimonie.  Fr opter  benefictum  peccafti.  Utmi 
Benepâum  dimittes  î  fed  peccatitm 
tuum  tecum  pertas.  Vous  avez  péché 
en  drelîant  des  pièges  à  cette  jeure 
perfonne  pour  la  féduire  i  vous  l'a- 
vez en  effet  trompée ,  &  vous  vous 
êtes  Iciiflé  tromper  vous  -  même.  En- 
core quelques  momens ,  ôc  vous  ne 
le  verrez  plus  cet  ob^jet  d'une  fi  hon- 
teufe  ôc  d'une  fi  Talle  palïion  :  mais 
ce  que  vous  verrez  toujours  à  vos 
cotez  ;  difons  mieux  ^  ce  que  vous 
fentirez  toujours  dans  votre  fein  9. 
ce  qui  y  demeurera  toujours ,  ou 
pous  vous  condamner  comme  autant 
d'acculateurs ,  ou  pour  vous  ronger» 
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pour  vous  dévorer  comme  autant  de 
monftres  domeftiques ,  ce  font  vos 
défordres  &  vos  excès.  Propter  miu 
ihii,  lierem  peccafti  :  multerern  dimutes  ;  fed 
feccatum  tuum  tecum portas.  Cette  pen- 
fce  m'épouvante  ,  Chrétiens  j  que 
fera-ce  donc  pour  un  mourant  1 

Il  eft  vrai  que  jufques  au  dernier 
foupir  il  peut  encore  trouver  dan& 
la  pénitence  une  refîource  ^  &  dans 
ces  eaux  falutaires  laver  toutes  Tes 
iniquitez  :  mais  c'eft  de  là  même  que 
lui  viennent  Tes  plus  vives  fraieurs. 
Car  la  mort  communément  le  fur- 
prend.Elle  approche,  elle  arrive  fans 
qu'il  y  ait  penfé.  S'il  veut  fe  difpo- 
fer  aux  Sacremens  de  l'Eglife ,  ÔC 
pour  cela  rentrer  en  lui-même  &C 
connoîcre  l'état  de  Ca  confcicnce,  il 
y  trouve  un  cahos  ,  un  embarras  où 
il  fe  perd  &  qu'il  ne  peuc  débrouil- 
ler. S'il  veut  fe  retourner  vers  Dieu, 
implorer  fa  miféricoide ,  rien  ne  le 
touche:  &  d'ailleurs  il  ne  fent  que 
trop  au  Fond  de  (on  cccur  co.ubien 
il  eft  in  Jigne  d'un  pardon  qu'on  ne 
mérite  pas  lî  aifément,  &c  qui  de- 
niande  un  recour  plus  efficace  6c 
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plus  (incere.  Cependant  l'heure  pref- 
le  ,  la  mort  avance  *,  que  le  mourant 
foie  prêt ,  ou  qu'il  ne  le  foit  pas ,  il 
faut  paroître  devant  Dieu ,  il  faut 
fubir  le  jugement  de  Dieu  ■■,  &c  quel 
.  jugement  ?  un  jugement  exad ,  où 
rien  n'échappe,  ni  à  la  connoilTance 
du  juge,  ni  à  Tes  vengeances  •,  un  ju- 
gement févere  &c  irrévocable  donc 
les  conféquences  font  éternelles ,  ôc 
où  il  s'agit  d'un  bonheur  &  d'un 
malheur  qui  ne  finiront  jamais.  C'eft 
là  qu'il  faut  aller  rendre  compte  de 
tant  de  grâces  perdues  ,  de  tant 
d'infpirations  négligées,  de  tant  de 
Sacremens  prophanez  :  fources  du. 
falut  Cl  abondantes,  mais  qui  com- 
mencent à  tarir  i  moiens  fi  puifians , 
mais  devenus  inutiles.  C'eft  là  qu'il 
faut  aller  recevoir  fa  fentence  &c  le 
jufte  châtiment  de  tant  de  crimes. 
O  que  le  pécheur  ne  peut -il  rap- 
peller  les  premières  années  lO  que 
ne  peut-il  renaître  fur  la  terre ,  ôc 
s*y  frayer  une  rouce  to.;te  nouvelle  l 
Qiie  ne  peut-il  reprendre  le  chemin 
dont  il  s'eft  égaré  fi- tôt  &c  f\  long- 
temps 1  Que  ne  peut-il  rentrer  dans 
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la  lice ,  &  par  une  courfe  redoublée! 
emporter  le  prix  qui  lui  écoic  pro- 
pofé  l  Mais  défirs  fupeiftus  &:  qui  ne 
fervent  qu'à  le  troubler  encore  da- 
vantage 1  Car  de-là  vient  ce  ver  in- 
térieur ,  ces  remords  de  la  confcien- 
ce ,  ces  reproches  amers  qu'il  Te  fait 
à  lui-même ,  cet  arrêt  qu'il  porte  le 
premier  &  par  avance  contre  lui- 
même  :  tandis  que  l'homme  de  bien 
joiiit  d'un  calme  inaltérable  &  trou- 
ve une  paix  folide  dans  le  fouvenir 
de  Tes  œuvres  paffees. 

Ecoutez-en  parler  faint  Paul  écri- 
vant à  un  de  Tes  plus  fidèles  difci- 
ples:  MoncherTimothée,  lui  dit-il, 
je  fens  que  mes  forces  s'afFoibliflent. 
Ego  emm  jam  deitùor.  IVlon  heure 
approche,  3c  je  ne  fuis  pas  loin  de 
ind.  ce  dernier  terme.  Tempus  refolutio- 
nis  î)ie£  tnjiat.  Mais  après  tout  il  me 
femble  que  je  mourrai  fans  crainte 
6c  même  avec  )oie.  Car  quoi  qu'or» 
ne  piiiffe  jamais  fe  flatter  d'en  avoir 
adèz  fait  pour  Dieu,  toutefois  j'at 
combattu,  j'ai  agi  ,  j'ai  travaillé 
pour  fes  intérêts.  Bonum  certamen 
certm.    J'ai  tâché   à  remplir   ma» 
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cOAirfe  &  à  fournir  toute  ma  carriè- 
re :  Cur/um  confummavi.  J'ai  gardé  à     UiM 
J  E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  la  foi  que  je  lui 
avois  donnée  :  Ftdem  fervavi.  Je  ne     ibid^ 
demande  donc  point  à  0ieu  d'autres 
années  \  &  j'irai ,  ce  me  femble  ,  me 
préfenter  avec  confiance  devant  lui. 
Et  que  pouvoit-il  craindre  en  effet  , 
aprcs  une  vie  qu'il  avoit  confacrée  a 
la  prière ,  aux  jeûnes ,  à  la  péniten- 
ce i  à  toutes  les  œuvres  de  la  charité  > 
de  rhumilité  ,  de  la  patience  chré- 
tienne ;  après  une  vie  où  il  s'étoic 
cxporé  pour  Dieu  à  tant  de  périls  , 
où  il  avoit  entrepris  pour  Dieu  tanc 
de  voiages ,  couru  tant  de  mers  3 
fupporté  tant  de   fatigues  ,    eflhié 
tant  de  contradidions  ,  inflruit  ÔC 
converti  tant  de  peuples  î 

Ah  1  mes  Fteres ,  qu'il  eft  doux  de 
pouvoir  ajouter  alors  comme  cet  A- 
pôtre  :  Du  refte  ,  je  me  repofe  fur  la 
miféricode  divine  ,  je  me  jette  entre 
fes  bras  ,  j'ofe  même  en  appeller 
à  la  juftice  de  mon  Dieu-,  &  en  lui 
préfentant  des  mérites  que  j'ai  a- 
malTés  par  fa  grâce,  j'attends  de  lui 
un  héritage  qu'il  m'a  acquis  par  fon 
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fan  g  :  In  relïquo  repojtta  ejl  tn'ihi  cor  (h- 
najuftin£,  quant  redUet  mihi  Domïniis 
juftiis  judex. 

C-e  n'eft  pas  qu'il  n'arrive  quel- 
quefois que  les  plus  juftes  trembleriE 
à  la  vue  d'une  more  prochaine  &: 
du  jugement  qui  la  fuir.  Il  y  auroic 
îfnême  de  la  prélomption  à  ne  point 
craindre  du  tout  ,  puifque  le  Sa- 
ge nous  avertit  que  perlonne  ne 
fçait  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de 
haine.  D'ailleurs ,  il  n'y  a  guéres 
d'homme  fi  faint  qui  dans  la  vie  ne 
fe  foit  trouvé  en  de  fâcheufes  ren- 
contres» où  fa  vertu  s'eft  démentie, & 
où  fon  innocence  a  malheureufemcnt 
échoué.  Or  dans  rout  le  cours  de  fes 
années  ,  n*eùt-il  commis  qu'un  feul 
péché  mortel ,  c'efl:  alfez  pour  n'être 
jamais  fans  quelque  crainte.  Mais  au 
milieu  de  cette  crainte ,  j'ofe  dire 
qu'il  y  a  toujours  un  certain  fonds 
de  confiance  qui  nous  fouticnt  & 
qui  nous  ralTure.  David  craignoit  : 
Seigneur  ,  difoit  ce  laint  Roi ,  que 
vos  iueemens  font  formidables  1 
je  n  y  puis  penler  lans  en  être  ema 
f[àî,  I  iH.  &  faifi  :  A  judiciis  tuis  wnui.  Cepen- 
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^ant  il  défiroic  la  mori: ,  il  la  deman- 
doic  à  Dieu  ,  dans  l  elpérance  de  le 
poiréder  écerncliement.  Quand  vien- 
dra ,  Seigneur  ,  ce  jour  heureux  ,  oii 
vous  m'appellerez  a  vous,  6c  où  je 
pourrai  vous  voir  Ok  être  reçu  dans 
vocre  gloire  î  ^iando  venum ,  &  ff^l»  ^n 
apparebo  Atite  faciem  Dei  ?  J'avoue 
néanmoins  encore  qu'il  y  a  de  ces 
âmes  timides  Sclcrupuleufes,  en  qui 
la  crainte ,  julqu'au  dernier  foiipir  , 
l'emporte  fur  la  confiance.  Mais  fi  je 
trouvois  un  de  ces  mourants ,  qui, 
malgré  la  jufte  affurance  que  doi- 
vent leur  donner  leur  œuvres  paf- 
Çè&s  y  fe  lailTent  troubler  par  de  vai- 
nesallarmes,  voici  ce  que  jaurois 
a  lui  diie  pour  calmer  {zs  fraieurs, 
&  pour  le  confoler  :  Dieu  vous  ap- 
pelle ,  mon  cher  frère  :  votre  falut 
approche ,  &  le  tcms  de  la  récom- 
penle  n'eft  pas  loin.  Mais,  mon  Père, 
mes  péchés  1  Je  fçai ,  mon  Frerc  , 
que  vous  êtes  pécj;ieur  :  nous  le  Com- 
me tous.  Mais  vos  péchés ,  ne  les 
avez-vous  pas  pleures  ?  Oui.  Ne  les 
avez-vous  pas  confelTés  î  Oui.  N'y 
renoncez- vous  pas  encore?  «5^  n'y 
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renoncez-vous  pas  de  bonne  foi? 
Oui.  Pourquoi  donc  cr-iignez  vousL 
Ne  fçavez-vous  pas  qu'il  n'y  a  rierr 
que  la  pénitence  n'efface,  quand  elle 
eft  fincere?  Je  vous  déclaie  moi  de  la 
part  de  Dieu  ,  que  vos  péchés  vousk 
font  remis.  Je  ne  vous  dis  pas  que 
Dieu  me  Tait  révélé ,  &  que  j'en  aie 
une  connoidance  entière  &:  parfaite  ; 
mais  fans  une  telle  révélation  ,  fans 
une  telle  connoiffance  ,  j'en  ai  tou- 
te la  certitude  raifonnable  que  je  puis 
fouhaiter  &  qui  doit  fuftire.  Mais 
que  fçai-je ,  mon  Père ,  (1  mes  péni- 
tences n'ont  point  été  défedueufes, 
&  fi  j'ai  fait  de  bonnes  confeflions  ? 
Tant  de  gens  s'y  trompent  tous  les 
jours  1  II  eft  vrai,  mon  cher  Frère, 
qu'on  s'y  trompe  •,  mais  parce  qu'on 
veut  s'y  tromper.  Or  l'avez-vous 
ainfi  voulu  î  Au  contraire,  n'avez- 
vous  pas  voulu  retourner  à  Dieu ,  & 
y  bien  retournera  Oui.  N'avez- vouf 
pas  voulu  profiter  4^  Sacrement  ?  & 
n'avez- vous  pas  pris,  du  moins  n'a- 
vez-vous  pas  voulu  prendre  pour 
cela  toutes  les  mefiues  que  vous 
avez  crû  nccelTaires  î  Oui,  Soiez  ea 
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paix  •,  cetce  bonne  volonté  vous  ré- 
ç»ond  de  l'effer.  Car  Dieu  ne  vous 
îiemande  pns  au  delà  de  ce  que  vous 
pouvez  -,  ôc  que  pouvcz-vous  autre 
/chofc ,  que  ce  que  vous  avez  fait  î 
Vous  êtes  rentré  en  vous- même  ^ 
vous    avez   férieufement    examiné 
l'état  de  votre  ame.  Vous  avez  ex- 
.cité  dans  votre  coeur  autant  que  vous 
avez  crû  le  pouvoir  avec  le  fecours 
de  la  grâce  ,  un  vrai  repentir  :  de-là 
vous  êtes  allé  gu  faint  Tribunal ,  & 
vous  y  êtes  all^  louvent.  Vous  vous 
£tes  fait  connoître   au  miniftre  de 
Jesus-Christ  tel  que  vous 
vous  connoiffiez  j  vous  vous  êtes 
fournis  à  tout  ce  qu'il  a  jugé  à  pro- 
pos de  vous  impofer ,  vous  y  avez 
fa.tisfait.  N'être  pas  alors  en  repos  , 
c'eft  fe  défier  de  la  bonté  de  Dieu. 
Mais  n'y  a-t'il  point  quelque  péché 
que  je  ne  connois  pas  ?  c'eft  ce  qui 
me  fait  trembler  i  &:  il  me  femble 
toujours  que  j'ai  je  ne  fçai  quoi  fur 
la  confcience  que  je  ne  puis  bien 
démêler.  Apr.ès  les  recherches  con- 
venables que  vous  avez  faites  pour 
rappeller  le  fouvenir  de  tous  vos  pe? 
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chez,vous  devez  croire  qu'il  ne  vous 
en  eft  échappé  aucun  :  ou  \  ous  fuT- 
fenc-ils  prelque  tous  échappez  de  la 
mémoire  ,  vous  devez  être  perfua- 
dé  que  Dieu  vous  les  a  pardonnez  , 
comme  fi  vous  les  aviez  déclarez 
tous  ,  parce  que  vous  les  avez  vou- 
lu tous  déclarer  ,  &  que  vous  y  avez 
apporté  tout  le  foin  nécefïàire.  Mais 
enfin ,  mon  Père ,  c'eft  une  chofe 
bien  terrible  que  de  paroître  devant 
Dieu.  Ah  l  mon  cher  Frère  ,  que  ce 
ioir  un  moment  terrible  pour  des 
pécheurs  qui  ne  s'y  font  point  pré- 
parez: j'en  conviens.  Mais  n'y  avez- 
vous  pas  penfé  de  bonne  heure  ?  Ne 
vous  y  êtes- vous  pas  difpofé  par  la 
pénitence  &  par  les  bonnes  œuvres  ? 
Regardez  ce  Crucifix  ;  voiez-le  ce 
Dieu  mort  pour  vous.  N'ell-ce  pas 
le  Sauveur  de  tous  les  hommes  i& 
parmi  les  hommes,  ne  l'cft-il  pas 
en  particulier  àts  fidèles  ?  Jettez- 
vous  entre  fes  bras  :  ils  font  ouverts 
pour  vous  embrafTer.  Levez  les  yeux 
&  confiderez  cette  tête  couronnée 
d'épines,  ce  côté  percé  d'une  lance, 
ce  corps  décliiré  de  coups.  Ne  font- 
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oc  pas  U  des  gages  bien  certains  de 
l'amoLir  de  votre  Dieu  «Se  de  (on  in- 
finie miféricorde  î  Et  envers  qui  l'e** 
xercera-t'ii ,  cette  miféricorde  infi- 
nie ,  fi  ce  n'efl:  pas  envers  ceux  qui 
le  cherclient  de  bon  cœur  ?  Rece- 
vez ,  mon  Frère  ,  recevez  le  baifer 
x^u'il  vous  donne  :  c  eft  un  baifer  de 
paix  ,  &  d'une  p-iix  éternelle. 

Ce  font.  Chrétiens,  ces  réflexions 
-qui  foutiendronc  à   la  mort  votre 
€/pérance.   Vous  éprouverez  alors 
combien  la  mort  des  juftes  efl;  pré- 
cieufe  ,  fi  vous  avez  mené  la  vie  des 
juftes.  Vous  vous  fçaurez  bon  gré 
<1 'avoir  travaillé  dans  le  tems,  quand 
vous  venez  devant  vous  une  éter- 
nité glorieufe,  &  que  vous  vous 
trouverez  fur  le  point  d'y  entrer. 
Après  avoir  femé  dans  les  larmes, 
dit  le  Prophète,  on  moifonne  dans 
îa  joie.  Après  avoir  combattu  avec 
Jesus-Christ,  on  eft  couron- 
né avec  Jesus-Christ:  Cou- 
ronne immortelle ,  que  je  vous  fou- 
haitc,  6cc. 


72 

SERMON 

POUR 

LE     MARDI 

DE     LA     semaine; 
DE    LA    PASSION. 

SUR  LA  COMPLAISANCE 

mondaine, 

Nemo  tamen  de  illo  paUm  loque- 
batur  piopter  mscum  Judxorum. 

Néanmoins  perfonne  ne  parlait  ouverte- 
ment de  lui ,  parce  qtCen  cratgnoit 
les  Juifs.  En  faint  Jean ,  ch.  7. 


''  ■'  trouve  expole  a  la  peile- 

cution  de  Tes  ennemis,  parce  que  per- 
Tonne  n'ofe  fe  déclarer  pour  lui ,  ni 

défendre 
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défendre  (es  intérêcs. La  crainte  l'em- 
porte fur  1a  juftiee  &  lur  la  charité  \ 
ôc  une  lâche  complailance  empê- 
che de  parler  pour  leur  bienfaiteur  > 
tant  de  muets  à  qui  il  a  rendu  l'ufa- 
ge  de  la  parole  ,  ôc  tant  de  malades 
<3u'il  a  guéris.  Quels  maux  ne  cau- 
fe-t'elle  pas  encore  tous  les  jours 
dans  le  Chriftianifme,  cette  complai- 
fance  humaine  1  ôc  pour  plaire  au 
monde,  en  combien  de  rencontres 
trahit-on  la  caule  de  Dieu ,  6c  fa- 
crifie-t'on  fon  propre  repos  -&  fon 
falut  ?  On  voudroit  s'expliquer  en 
faveur  de  la  vertu  •,  on  l'aime,  6c  l'on 
voudroit  la  pratiquer  :  mais  il  y  au- 
roit  pour  cela  des  combats  à  foute- 
nir.  Il  faudroit  une  force  à  l'épreuve 
des  difcours  des  hommes  Si  de  leurs 
prefl'antes  follicitations.  Le  courage 
manque  :  on  ne  veut  pas ,  dit-on , 
être  iingulier  -,  il  faut  vivre  comme 
les  autres ,  &c  ne  les  pas  aliéner  ,  ne 
les  pas  piquer  par  une  diftindtion 
affedée.  Il  faut  fe  mettre  en  état 
d'être  reçu  par  tout  avec  agré- 
ment ,  fe  faire  des  amis ,  des  Pa- 
trons ,  &  autant  que  l'on  peur,  avciu 
Tm.  UI,  D 
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pour  foi  le  public.  C  'eft ,  mes  freies  , 
cette  complaifance  mondaine  que 
j'attaque  aujourd'hui  i  &  j'entre- 
prends de  vous  en  faire  voir  la  va-' 
nité  &  le  danger.  Rien  de  plus  vain  , 
que  de  chercher  rrop  à  plaire  au 
monde ,  ce  fera  la  première  partie. 
Rien  de  plus  dangereux  ,  ce  fera  la 
féconde.  AdrelTons-nous  à  Marie» 
&difons-lui:   Ave. 

PREMTBRm  Pour  ne  pas  confondre  les  inno^ 
Partie,  cens  avec  les  coupables,  il  eft  né- 
ceffaire  avant  toutes  chofes  de  di- 
ftinguer  la  fage  complaifance  qui 
doit  lier  enfemble  les  Chrétiens, 
de  cette  complaifance  criminelle 
qu'ils  doivent  abfolument  bannir  de 
leur  fociété.  Sur  quoi ,  je  vous  prie 
de  remarquer ,  que  la  Philofophic 
morale  &  la  Théologie  chrétienne 
ont  toujours  mis  au  rang  des  vertus 
une  certaine  condefcendance  qui 
nous  fait  accommoder  aux  mœurs 
&  même  aux  humeurs  de  ceux  avec 
qui  nous  vivons  \  qui  nous  diverfi- 
fie ,  pour  ainfi  parler ,  en  autant  de 
manières ,  qu'il  fe  trouve  d'occafions 
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&■  de  perfonnes  ditFcrences  -,  &  donc 
!a  fin  prochaine  eft  de  rendre  le  com- 
merce de  la  vie  doux  ,  honnête , 
agréable ,  dans  les  chofes  qui  ne  font 
contraires  ,  ni  à  la  raifon ,  m  à  l'E. 
vangile. 

Cette  efpéce  de  compLùfance  nous 
cft  ordonnée  par  la  Loi  de  Dieu.  C'a 
été  la  vertu  même  de  Jtsus  Christ 
&  de  (q.s  Apôtres,  Les  Pères  Tout  re- 
gardée, ou  comme  une  compage  in- 
féparable  ,  ou  comme  un  fruit  de  la 
charité.  Ils  nous  l'ont  recommandée 
comme  un  aide  ,  comme  un  moien 
nécelTaire  pour  travailler  avec  fuccez 
à  la  converfion  &  à  la  fandiiicatioa 
des  âmes. 

C'eft ,  difent-ils  ,  cette  inclination 
obligeante  qui  nous  engage  à  céder 
aux  autres ,  à  les  prévenir  ,  comme 
parle  l'Apôtre,  par  des  témoigna- 
ges de  refped,  d'honneur  &  de  dé- 
férence, H onore  tnvicem prdtvementes  î  Ri»t.:.ii, 
à  entrer  dans  leurs  fentimens ,  à 
approuver  leurs  delTeins  ,  quand  ils 
ne  font  point  oppolez  à  notre  de- 
voir. C'eft  elle  qui  étouffe  les 
comeftations  ,  les  dilfenrions  ,  les 
Dij 


lOf 
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guerres  intellines  &  domelhques  j 
qui  décourne  les  mauvailcs  affaires , 
qui  les  alToupit ,  qui  en  airêce  les 
luites  fâcheufes ,  en  nous  faifant  dif- 
(îmuler  ,  ou  en  nous  enipêchant  de 
nous  roidir  mal  à  propos  :  &  par  là 
même  enfin  ,  c'eft  elle  qui  établit  & 
qui  fomente  la  paix  &  la  bonne  in- 
telligence dans  toutes  les  familles 
&  dans  toutes  les  conditions  du 
monde. 

Les  Pcres  fur  tout  ajoutent,  que 
cette  condcfcendance  chrétienne 
fert  beaucoup  aux  hommes  Apof- 
toliques  pour  s'emploier  efficace- 
ment &  utilement  au  falut  du  pro- 
chain. Et  faint  Jean  Chrifoftome  fait 
ici  valoir  l'exemple  de  faint  Paul , 
qui  s  etudioit  à  fe  rendre  commode  , 
&  à  plaire ,  autant  que  fa  conlciencc 
Jui  pouvoit  permettre  ,  à  toute  forte 
de  perfonnes  &  en  toute  forte  de 
rencontres ,  pour  les  gagner  tous  à 
Jesus-Chr  ist,  Per  omnia 
ommùus  placeo  >  qui  fe  réjouifToit  a- 
vec  ceux  qui  avoient  fujet  de  fe 
réjouir  i  qui  pleuroit  avec  ceui; 
qui  plcaïoiQïiitG  anciere  cum^audetni^ 
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lus ,  fiere  cum  ftentthus  :  qui  prechoit 
des  chofes  relevées  aux  fpiiituels 
Ôc  aux  parfaics  ,  Sapienîiam  loqui-  i^Ctr.cu 
mur  inter  perfectos  :  qui  s'abailToit  à  la 
portée  des  petits  de  des  foibles  , 
en  les  nourrillant  de  lait ,  comme 
il  dit ,  &  non  de  viandes  folides 
qu'ils  ne  pouvoient  encore  digé- 
rer. Lac  volts  potum  dedï ,  non  ef-  i.fer.  3, 
cam  î  nondwn  enim  poteratis  :  qui  ju- 
daifoit  avec  les  Juifs  s'abftenant  des 
viandes  défendues  par  la  loi ,  &c  qui 
en  mangeoit  indifféremment  quand 
il  fe  trouvoit  parmi  les  Gentils ,  fe 
faifant  tout  à  tous ,  pour  fauver  , 
autant  qu'il  lui  étoit  poflîble ,  tout 
le  monde  ,  Omnibus  omnia  failus  i.Cor.^i 
fum,  ut  omnes  facerem  falvos  :  qui  fe 
propofoit  en  cela  pour  modelle  à 
tous  les  Chrétiens,  les  avertilTant 
de  ne  choquer  perfonne,  ni  les  Juifs, 
ni  les  Paiens ,  ni  les  Fidèles ,  ni  les 
Infidèles,  Sine  offenjtone  eftote  Ju-  ijC«ri|Ç» 
d£Ïs ,  é-  Genîibus ,  &  EccleJÏA  Dei , 
Jicut  &  ego. 

En  quoi  cet  Apôtre  agiffoit  par 
le  pur  efprit  de  la  grâce,  laquelle, 
ditfaintHildébertj  eft  très-condef- 
D  iij 


78  Sermon  fur  la  complaifance 
Kl^h  Ef.  cendante  &  crès-officieufe,  Officiq/tf" 
'i»  Jima  eft  gratta    Det.   Elle  ne   nous 

poufle  jamais  avec  violence,  elle  ne 
nous  fait  pas  même  agir  par  nécefll- 
té  -,  mais  elle  nous  flatte  pour  tirer 
de  nous  un  libre  contentement  i  elle 
étudie  nos  dirpofîrions  -  pour  s'y  con- 
former -y  ôc  elle  n'eft  efficace ,  (clon 
faint  Auguftin  &  toute  la  Théola- 
gie ,  que  p.ir  le  doux  etfort  qu'elle 
fait  pour  nous  rendre  le  bien  agréa- 
ble ,  &  par  une  certaine  complaifan- 
ce que  nous  Tentons  en  la  fuivant  : 
jH[nji.    Voluntate  &  volupiate  ducit. 

On  ne  peut  donc  affez  vous  por- 
ter, mes  frères,  à  cette  douceur  chré- 
tienne, qui  geigne  le  cœur  de  Dieu 
ôc  le  cœur  des  hommes  '-,  &c  qui  n'eft 
capable ,  quand  la  difcietion  la  con- 
duit ,  que  de  produire  par  tout  de 
jrès-bons  Se  de  très-filutnires  effets. 
Mais  comme  l'expérience  nous 
apprend  que  les  fruits  les  plus  dé- 
licats font  ceux  qui  fe  corrompent 
le  plus  aifément  ;  ôc  qu'à  p.nlcr  en 
général ,  toutes  les  chofes  excellen- 
tes font  plus  fujettes  à  fe  gâter  :  la 
complaifance  dégénère  fouvent  dan* 
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lin  fiivole  délîr ,  &  une  envie  trop 
naturelle  de  plaire  au  monde  ,  préci- 
fémçnt  pour  lui  plaire  &  pour  s'en 
attirer  leftime.  Or  voilà  ce  que  j'at- 
taque i  &  pour  vous  en  faire  voir  la 
vanité ,  je  me  borne  à  une  feule  preu- 
ve» qui  va  faire  le  fonds  de  cette 
première  partie  \  fçavoir ,  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  vain  que  les  jugemcns 
àts  hommes  ,  dont  on  fe  rend  alors 
cfclave  ;  ni  rien  de  plus  méprirable , 
que  cette  eftime  du  monde  dont  on 
devient  idolâtre. 

En  effet ,  mes  frères ,  comment  eft- 
ce  que  jugent  les  hommes  ?  Juge- 
mens  faux  &  fujets  à  mille  erreurs  ; 
jugemensftériles  pour  nous ,  &  dont 
il  ne  nous  revient  communément 
aucun  fruit  folide.  Car  n'eft-ce  pas 
dans  \zs  jugemens  des  hommes ,  & 
même  des  hommes  les  plus  fages, 
que  nous  découvrons  tous  les  jours 
les  plus  groffieres  illufions  >  Com- 
me ils  ne  peuvent  fonder  le 
fonds  des  cœurs ,  quelque  éclairez 
qu'ils  foient ,  ils  prononcent  fur  des 
apparences  qui  les  trompent  j  &  fur 
fkti  conjectures ,  d'où  ils  tirent  des 

Diiij 
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conféquences  aufli  mal  fondées  que 
leurs  piinc:pes.  J'en  appelle  à  vous- 
mêmes  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  6c 
aux  fréquentes  épreuves  que  vous  en 
avez  faites.  Combien  de  fois  vous 
ctes-vous  plaints  des  difcours  qu'on 
tenoit  de  vous  dans  le  monde ,  & 
des  idées  qu'on  s'en  formoit  î  Com- 
bien de  fois  avez-vous  dit  qu'on  ne 
vous  connoilToit  pas  ,  &  qu'on  vous 
attribuoit  des  vues  ,  des  dcfTeins  di- 
rectement oppofez  à  vos  fentimens  ? 
Combien  de  fois  avez  -  vous  fenti  au 
fonds  de  votre  ame,  &  vous  êtes- 
vous  de  bonne  foi  porté  témoigna- 
ge ,  que  les  éloges  qu'on  vous  don- 
noit  ne  vous  ctoient  pas  dus  ;  ou  que 
ce  qu'on  cenfuroit  dans  votre  con- 
duite ,  étoit  innocent  &  tout  autre 
qu'on  ne  le  publioit  î  Or  ce  qui  vous 
eft  arrivé  ,  c'eft  ce  qui  arrive  fans 
ceiïe  dans  la  fociété  humaine  &  dans 
tous  les  états  de  la  vie. 

Les  exemples  que  nous  fournif- 
fent  fur  ce  fujet  les  Livres  faints, 
font  pleins  d'inftruction,  &  nous 
apprennent  bien  à  méprifer  des  ju- 
gemens  fi  trompeurs. 
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Anne ,  mère  de  Samuel ,  dans  l'ex- 
cez  de  Ton  chagrin  ,  &  dans  la  dou- 
leur que  lui  caufoit  une  longue  fté- 
rilicé  ,  répand  fon  ame  devant  Dieu , 
comme  parle  l'Ecricure,  pour  lui  de- 
mander un  fils  j  &  le  grand  Prêtfc 
Héli  qui  l'apperçoit  ,  la  croie  prife 
de  vin,  &  lui  fait  là  delllis  le  repro- 
che le  plus  lenfible.  Naaman  ,  géné- 
ral des  troupes  de  Syrie ,  vient  à  Jé- 
rufalem  pour  fe  taire  guérir  de  la  lè- 
pre par  Elizée.  Qu'en  penfe  le  Roi 
Èzéchias  \  que  c'eft  un  artifice  pour 
le  perdre  j  ii<.  une  guerre  qu'on  veuc 
lui  fufciter.  Aman  le  jette  aux  pieds 
de  la  Reine  Efther  ,  5c  lui  deman- 
de pardon  les  larmes  aux  yeux  de 
la  trahifon  qu'il  avoit  tramée  con- 
tre elle  Se  contre  la  nation  Juifve. 
Qii'en  juge  Affuérus  v  il  foupçonne 
ce  malheureux  courtifan  d'un  atten- 
tat le  plus  criminel  à  fon  égard. 

Après  cela,  mes  Frères ,  mettons- 
nous  en  peine  de  l'opinion  du  mon- 
de. Faifons-nous  une  étude  de  le 
ménager  ,  de  le  bien  difpofer  en  no- 
tre faveur  ;  &  réduifons-nous ,  pour 
y  réuffir^  dans  la  plus  lâche  6c   la 
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plus  indigne  fervitude.  Rendons- 
nous  dépendans  de  les  bizarreries , 
de  Tes  caprices ,  de  (zs  travers.  Ou 
pliuôc ,  fecouons  un  joug  fi  hon- 
teux &  fi  péfant  i  maintenons-  nous 
dans  une  fainte  liberté  \  ôc  comme 
difoit  faint  Paulin  ,  ne  craignons 
point  tant  les  airêts  d'un  juge  qui  a 
condamné  Jésus -Christ  même. 

fanlt  Ef,  6,  Dtfpliceamus  ergo  his  ,  qutbiis  difplicet 
Chrijlus. 

Oui,  Chrétiens,  ce  monde  au- 
près de  qui  vous  cherchez  à  vous 
infinuer  par  des  flatteries  quelque- 
fois fi  balles  &c  fi  peu  convenables  à 
votre  caractère  •,  ce  monde  qui  oc- 
cupe toute  votre  attention  ,  qui  é- 
puife  tous  vos  foins ,  qui  reçoit  tout 
votre  encens  &  tous  voi  homma- 
gesi  a  porté  l'aveuglement  &  l'injuf- 
tice,  jufques  à  condamner  même  un 
homme-Dieu.  Malgré  tant  de  mira- 
cles, comment  a-t'il  regardé  Jtsus- 
CiiRiST  ?  comment  l'a-t'il  traité?' 
comme  un  fcdudeur  &  un  pertur- 

7»*».  c.  7.    bateiU"  du  repos  public ,  feductt  tur- 
bds  :  comme  un  infcnlé  &  un  fu- 

5««,  «,  lo,  lieux  ,  in  fnrorcm  Vcrfus  eft  :  comme 
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un  héVétIque  &c  un  Samaritain ,  Sa--  'Jean,  k  8. 
marïtanus  es  tu  :  comme  un  homme 
de  bonne  cliére,  homo  vorax  &  fo-  ^j^^^^^  ^^^ 
tator  vint  :  comme  un  homme  polTédé 
du  malin  efpi-it ,  Ddumnium  habet  :  ^^''^* 
comme  un  enchanteur  qui  chailoit 
les  Démons  par  le  pouvoir  même 
des  Démons  ;  m  Beelz^ebut  Principe  Lhc,  «.  ni 
damoniorum  ejicit  dizmonid.  Voilà  la 
monde  ',  en  voilà  les  jugemens.  At- 
tachez -  vous  à  lui  plaire  i  fouvent 
au  lieu  de  lui  plaire ,  vous  le  blef- 
ferez.  Parlez  ;  il  tournera  vos  pa- 
roles dans  un  fens  qu'elles  ne  peu- 
vent avoir  d'elles-mêmes,  ôc  où 
yous  ne  les  aurez  jramais  entendues. 
Demeurez  dans  le  (îlence  i  il  trou- 
vera dans  votre  filence  dumyftére, 
èc  vous  fera  penfer  ce  qui  ne  vous 
entra  jamais  dans  l'efprit.  Agifîez  ; 
il  empoifonnera  toutes  vos  adions. 
Tenez-vous  fans  rien  faire  ;  il  vous 
accufera  d'agir  en  fecret ,  ou  il  blâ- 
mera votre  'ndifference.  Il  n'épar- 
gnera pas  même  vos  vertus ,  &  ce 
feront  pour  lui  autant  de  vices.  Vo- 
tre droiture  pafïèra  pour  trop  gran- 
<ie  févéricé  j  votre  confiance ,  pour 
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opiniâtreté  \  votre  modeftie  ,  pour 
timidité  j  votre  bonne  foi,  pour  fim- 
plicité  j  votre  vigilance  dans  le  ma- 
niement de  vos  affaires ,  pour  inté- 
rêt, pour  ambition  i  votre  retraite  , 
pour  mélancolie  ,  pour  chagrin  •,  vo- 
tre piété  ,  pour  foiblefle  ,  pour  fcru- 
pule.  Si  l'un,  plus  inftruit,  conçoit  de 
vous  une  idée  plus  jufte ,  dix  autres 
en  auront  une  toute  contraire.  Si 
l'un  ,  plus  mûr  &  plus  raifonnable, 
fc  donne  le  loiiir  d'examiner  les  cho- 
fes  ;  dix  autres,  précipités  ddns  leurs 
décidons ,  s'expliqueront  au  hazard 
&  felouque  l'humeur  les  infpirera. 

N'eft-ce  pas,  mes  Frères,  de  quoi 
nous  fommes  tous  les  jours  témoins? 
Et  n'eft-il  pas  étrange  que  nous 
demeurions  toujours  alfcrvis  fous 
la  tyrannie  du  monde  i  lorlque  nous 
pouvons ,  par  un  généreux  effort  > 
nous  tirer  d'une  fi  odieufe  captivité  i 
&  par  un  mépris  chrétien  ,  nous  c- 
Icver  au-deiïusde  tous  (qs  jugemens? 
Qii'un  homme, da-.is  un  transport  qui 
le  trouble ,  &  dans  un  égarement 
d'efprit  ,  parle  pour  vous  ou  con- 
tre vous,  êtes-  vous  touchés  de  (^ 
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parolesîEt  que  diroit-on,fi  l'on  vous 
voioit  aflicius  auprès  de  lui,vous  étu- 
dier ,  vous  compofcr  ,  prendre  mille 
précautions ,  mille  mefures  gênantes 
&  i"atigantes,pour  lui  donner  à  votre 
égard  de  plus  favorables  fentimens  > 
Or  j'ofe  dire  que  l'homme  le  plus 
dépourvu  de  raifon  &  le  moins  lage 
ne  jugeroit  pas  ^  prefquc  dans  tou- 
tes les  rencontes  &:  fur  tous  les  fu- 
jets.plus  légèrement  que  le  monde,& 
avec  moins  de  fondement  &  moins 
de  vérité.  "Vous  le  fçavez  ,  vous  le 
dites  même  fans  celTe  \  Se  toutefois , 
par  je  ne  fçai  quel  enchantement, 
vous  èces  toujours  adorateurs  de  ce 
monde  aveugle  &  de  (qs  folles  ima- 
ginations. Lors  même  que  vous 
le  méprifez  dans  le  cœur  ,  vous  lui 
témoignez  au-dehors  des  égardsjdes 
refpects,  qui  vous  tiennent  dans  la 
plus  ennuieufe  contrainte.  Lors 
même  que  vous  le  démentez  dans 
Lame ,  vous  foufcrivez  néanm.oins 
contre  vos  propres  connoillances  à 
tous  fes  principes  &  à  toutes  fes  ma- 
ximes.S'il  y  a  quelques  perfonnes  qui 
s'y  dillinguent ,  ôc  qui  y  foient  plus 
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écoutés  que  les  autres  ,  ce  font  dcff 
divinités  à  qui  vous  rendez  un  culte 
fer  vile  ,  &:  des  honneurs  dont  fou- 
vent  rougiiïènr  pour  vous  ceux  -  li 
mêmes  qui  les  reçoivent. 

Mais  je  veux,  mon  cher  Auditeur, 
que  vos  foins  aient  un  fuccès  plus 
heureux.  Je  veux  que  le  monde  ne 
puilîè  vous  refufer  fon  eftime.  Quel 
avantage  vous  donne-rfelle,  cette 
eftime  dont  vous  êtes  (î  jaloux  > 
Comme  les  jugemens  des  hommes 
font  trompeurs  &  faux  ,  ne  font-ils 
pas  communément  ftériles  6c  fans 
effet  ?  J'explique  ma  penfée. 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  îe 
jugement  deDieuJa  volonté  deDieu, 
le  pouvoir  de  Dieu  d'une  part  i  &  de 
l'autre  le  jugement  <its  hommes,  1» 
volonté  des  homm.cs,  le  pouvoir  des 
hommes.  Si  le  jugement  de  Dieu  eft 
pour  moi ,  fi  Dieu  m'approuve  ,  dès- 
là  il  m'aimé  &  me  veut  du  bien.  S'il 
m'aime ,  il  me  fait  tout  le  bien  qu'il 
me  veut.  Car  qui  l'en  peur  empêcher? 
Ainfi  la  volonté  de  Dieu  fuit  fon  ju- 
gement j  &  fon  pouvoir  ,  difons 
mieux ,  l'exercice  delbn  pouvoir  en 
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notre  faveur  fuit  fa  volonté.  Maison 
ne  peut  pas  ainfi  railon ner,à  beaucoup 
près,  de  l'eftime  des  hommcs.Ils  font 
quelquefois  forcés  à  nous  approuver 
intérieurement,  6c  malgré  eux  ils 
nous  rendent  juftice  dans  leur  efprit. 
Mais  s'enfuit-il  qu'ils  veuillent  nous 
la  rendre i  &c  dans  leur  cœur,  en  s'in- 
térelTant  pour  nous  j  ik  dans  leurs 
paroles  ,  en  nous  donnant  les  éloges 
qu'ils  reconnoilTent  nous  êcre  dûsjôc 
dans  leurs  actions  ^  en  nous  fervant , 
en  nous  avançantjen  nous  récompen- 
fant?  Aucontraiie,  c'eft  aifez  qu'ils 
nous  eftiment,pour  fe  tourner  contre 
nous,&  pour  chercher  à  nous  détrui- 
re. Pourquoi  les  Douleurs  de  la  loi^ 
Its  Scribes  &c  les  Pharifiens  conçu- 
rent-ils contre  le  Fils  de  Dieu  une 
haine  fi  envenimée  ?  Ceft  qu'il  fai- 
foit  des  miracles,&  que  fouvent  c'eft 
un  crime  devant  les  hommes ,  de  un 
crime  impardonnable  ,  que  de  faire 
des  miraclesdans  fa  condition  &dans 
fon  en-ploi.  Vcs  bonnes  qualités  ex- 
citent l'envie  j  &:  bien  loin  de  les 
exalter  ,  on  voudroit  les  obfcurcir. 
Combien  de  gens  ne  louent  rieB, 
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parce  qu'ils  regardent,  pour  ainfi  di- 
re ,  la  louange  comme  l'argent  ?  ils 
croient  perdre  pour  eux  tout  ce  qu'ils 
donnent  aux   autres.   Combien   de 
gens  j  mieux  difpofés ,  tombent  dans 
un  autre  excès  ?  ils  louent  tout ,  vos 
vices  comme  vos  vertus ,  d>c  ils  louent 
tout  le  monde ,  ceux  qui  ne  le  méri- 
tent pas  comme  ceux  qui  le  méritent: 
tellement  que  vous  vous   trouvez 
confondu  parmi  la  multitude  ,    &C 
fans  nulle  diftinction.   Qiie  s'ils  dif- 
penfent  leurs  éloges  avec  plus  de  dif- 
cernementj  fi  leur  eftime  paroît  plus 
folide,  qu'eft-ce  après  tout  qu'une 
penfée  avantageufe  qui  fe  forme  dans 
l'efprit  &  qui  s'efface  prefque  au  mê- 
me moment  ?  Qu'eft-ce  qu'un  fon 
de  paroles  qui  fr.^ppe  l'air ,  &c  qui  fe 
diflUpe  à  la  même  heure  \  Voilà  néan- 
moins tout  le  fruit  que  vous  pouvez 
communément  efperer.  •  ar  du  ref- 
te  ,  on  n'en  a  pa<;  plus  de  zélé  pour 
vos  intérêts ,  &  Ton  vous  croit  déjà 
alTez  bien  pnyé  \  ou  l'on  n'eft  pas  en 
état  de  fatisfiire  fon  zélé ,  éc  l'on 
efl;  obligé  de  s'en  tenir  à  des  fouhaits 
vagues  &:  inutiles. 
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Eft-ce  donc  là  mon  cher  Auditeur, 
ce  que  vous  devez  acheter  fi  cher  ? 
Elt-ce  pour  cela  qu'il  faut  tant  faire 
de  réflexions,  tant  de  rerours  fur  foi- 
mème,  tant  dilîîmuler  &  ie  mefurer, 
n'ofer  dire  ce  que  l'on  penle,  n'ofer 
faire  ce  que  l'on  veut  ':  Eft-ce  à  ce 
prix  qu'il  faut  vendre  cette  liberté 
évangélique  ,  qui ,  fans  s'écarter  des 
voies  de  la  prudence ,  mais  aulli  fans 
fc  dégrader  ,  lans  s'ab.ulTer  ,  parle  , 
agit ,  comme  la  railon  la  fait  agir,  ou 
parler;  condamne  ce  qu'elle  croit 
condamnable  ,  approuve  &  loue  ce 
qu'elle  croit  louable*,  n'appelle,  ni 
bien  ce  qui  eft  mal ,  ni  mal  ce  qui  eft 
bien  î  Tels  croient  les  géréreux  fen- 
timens  du  Prophére,ioifque  mettant 
en  Dieu  route  fa  confiance  &  ne 
cherchant  qu'à  lui  plaire,  il  s'écrioit  ; 
Le  Seigneur  ,  ce  maître  fi  éclairé  , 
ce  fouverain  maître  ,  dont  les  juge- 
mens  font  fi  (aints  &  fi  droits^  dont 
l'eftime  eft  fi  falutaire  &:  fi  précieu- 
fe  j  le  Dieu  d'Ifraël  eft  mon  protec- 
teur :  cela  rne  fuffit.  Qiie  tous  les 
hommes  fe  déclarent  contre  moi  : 
tous  les  hoiiuiies  ne  pourront  me 
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'/«»•  5  >•  confondre  :  Domïnus  meus  auxttiator 
meus  ;  ideo  non  fum  confufus.  Je  pré- 
fenterai  mon  front  comme  une  pier- 
re dure  à  tous  les  traits  des  pccheursi 
&  je  fçai  que  je  ne  rougirai  point  de 
leurs  plus  piquantes  railleries  &c  de 

îHd,  leurs  difcours  les  plus  médians  :  Po- 
fui  faciem  meam  quajt  petrani  durijfi-' 
mafn ,  &  fcio  quomam  non  confundar. 
Voulez- vous  fçavoir  ce  qui  me  raf- 
fme  de  la  forte  ?  C'cft  que  j'ai  auprès 
de  moi  celui  qui  me  juftilîe.  Il  ell 
infiniment  fagc  '•>  Se  par  les  lumières 
àc  fa  fagede  ,  il  fonde  mon  coeur  Sc 
me  connoît  tel  que  je  fuis.  Il  cft  in- 
finiment bon  6c  jnfte  j  ôc  fuivant  les 
loix  invariables  de  fa  juftice  ,  il  veut 
me  couronner,  me récompenfer  fé- 
lon tous  mes  mérites.  Il  eft  tout- 
puilfant ,  fcs  tréfors  font  incpuifa- 
bles  :  il  peut  donc  me  combler  do 
tous  les  biens  -,   &  j'attens  de  lui 

lUdt  un  gloire  immortelle:  Juxtkefl  qui 
jufttficat  me-  Plein  de  cette  efpcran- 
ce,  je  deviens  infcnfiblc^  &aux  fa- 
veurs, Ôc  aux  difgraces  du  monde. 
Que  peut-il  me  donner  ?Qiie  peut- 
il  m'ôcer  î  Ainfi ,  mes  Frètes,  parloit 
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Ifaïe.  Vous  priclercz  comme  lui,  li 
vous  avez  compris  comnie  lui  com- 
bien cette  complaisance  prophane 
que  je  combars ,  ell  vaine.  Apprenez 
encore  combien  elle  cfk  dangereuie  : 
c'eft  la  féconde  Partie. 

Trois  préjugez  vous  feront  aifé-  Shconde 
ment  connoître  le  danger  de  la  com-  Paetiê, 
plaifance  mondame  i  &!  ceci  demarv- 
de  une  réflexion  particulière. 

Premier  Préjugé  :  c'eft  la  complai- 
fance  qui  d'abord  a  perdu  le  monde  *> 
&:  c'eft  elle  qui  d;ms  la  luire  nés  tema 
afaitcommerrre  le  plus grandde  tous 
les  crimes.  Car  vous  fçavez ,  mes 
Frères,  que  le  premier  homme  ne  pé- 
cha que  par  compiaifânce  pour  Eve  (a 
femme  i  &  que  Piiate  ne  condamna 
Jesus-Christ  que  pour  plai- 
re aux  Juifs  ,  &:  pour  ne  pas  déplai- 
re à  Céfpr.  De  ces  deux  maux  que 
la  compLùlance  a  caufe^  ,  jugez  des 
autres  -,  &  voiez  fi  dans  notre  ex- 
trême foibleiîe  nous  devons  nous  dé- 
fier d'un  ennemi  donc  notre  premier 
Père  ne  fçuc  pas  lui-même  fe  dé- 
fendre avec  le  puifTant  fecours  de  la 
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juliice  originelle  qui  nous  manque  , 
6c  dans  le  Boriflanc  état  d'une  natu- 
re faine  ^"k  entière  dont  nous  (orar 
mes  déchus.  Voiez  ce  que  nous  a- 
vons  à  craindie  d'une  paffion  qui 
n'a  pas  épargné  le  fang  du  Fils  de 
Dieu,  (k  qui  malgré  l'horreur  de 
l'attentat  le  plus  facrilége  porta  un 
juge  à  prononcer  contre  lui  l'arrêt 
d'une  mort  également  injufte  ôc 
cruelle.  Aquoi  ne  nous  engagera-t'el- 
le  pas  î  Qiie  ne  nous  fera-t'elle  pas 
ofer  &  entreprendre ,  fi  jamais  nous 
nous  abandonnons  à  fa  conduite  ? 

Second  préjugé  ,  que  je  renfer- 
me dans  un  railonnement  folidc, 
mais  court  &  formé  de  trois  propo- 
fitions.  On  ne  fe  fauve  qu'en  plaifant 
à  Dieu.  Ceux  qui  plaifent  à  Dieu , 
ne  plaifent  pas  communément  au 
monde.  Donc  ceux  qui  plaifent  au 
mon  Je,  ne  plaifent  pas  communé- 
ment à  Dieu  ôc  ne  fe  fauveront  pas. 
La  première  propofition  eft  éviden- 
te -,  elle  eft  inconteftable  ,  &  ne  de- 
mande point  de  preuve.  J'établis  la 
féconde  en  deux  manières,  i.  Par 
l'autorité  trcs-expieile  de  Jésus- 
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Christ,  qui  difoit  à  Tes  Difciplcs  : 
Si  vous  étiez  du  monde,  le  monde 
vous  aimeioic  :  mais  parce  que  vous 
o'ètes  pas  du  monde  ,  c'eft  pour  cela 
que  le  monde  vous  hait  :  Sed  quia  1**  *•  s^» 
de  mundo  non  eflis  ,  propterea  odtt  vos 
viundus.  z.  Par  la  raifon  ,  qui  nous  ap- 
prend que  comme  la  conformité  des 
pen(ées&  desadions  fait  naîrie  l'a- 
mitié ',  auflî  l'oppofition  parfaite  ^  ôc 
de  fentimens ,  ôc  de  pratiques ,  qui 
fe  rencontre  entre  les  vrais  Chré- 
tiens &c  le  monde  ,  doit  par  une  con- 
féquence  néceflaire  leur  en  attirer 
le  mépris  &  la  haine.  De  ces  deux 
propofitions  concluons-en  une  troi- 
lîéme  bien  terrible ,  mais  certaine 
dans  les  principes  du  chrillianifme  : 
que  ceux  qui  plaifent  au  monde  &C 
qui  cherchent  à  lui  plaire,  ne  s'y 
fauvent  donc  pas  ordinairement  , 
parce  qu'ordinairement  ils  ne  plai- 
fent pas  à  Dieu,  Ce  n'eft  pas  moi  qui 
wifonne  de  la  forte  ;  c'eft  faint  Paul 
dans  fon  Epître  aux  Galates.  Ecou- 
rez-le  parler.  Modo  entm  ho^nnibus  gaîm.  c,  j» 
fuadeo ,  an  Deo?  an  qu&ro  hominibus 
flacçre  ?  St  hommims  pUcerem ,  Chri- 
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fit  fervus  non  ejfem.  C'cft-à-due  :  Ell:- 
ce  des  hommes  ou  de  Dieu  ,  que  je 
défire  d'être  approuvé  ?  Si  je  voulois 
encore  plaire  aux  hommes ,  je  ne 
Te  roi  s  pas  ferviteur  de  Jésus- 
Christ. 

Faifons  trois  obfcrvations  fur  ces 
paroles  de  l'Apôrre.  i.  Il  nous  dé- 
clare que  l'approbation  de  Dieu  & 
celle  du  monde  font  direétemcnc 
contraires.  Modo  enim  hmiinibus  fua- 
deo ,  an  Deo  >  2.  Il  fe  défend  com- 
me d'un  crime ,  de  fouhairer  l'appro- 
bation du  monde.  An  qiuro  hotnini^ 
bus  fUcere  ?  ? .  Il  ne  s'en  défend 
ainfî ,  que  parce  qu'il  reconnoît , 
qu'il  y  a  de  l'incompatibilité  en- 
tre ces  deux  chofes ,  plaire  au  mon- 
de ,  &  fervir  Jesus-Christ. 
45"^  homimbus  placerem ,  Chrïfii  fervus 
nonejfem.  Que  chacun  donc, mes  Frè- 
res, fonde  Ton  cœur^  car  il  y  va  du 
falut.  Que  chacun  fe  demande  com- 
me S.  Paul  \  An  quaro  homnvbus  pU- 
cere  ?  Ai- je  pour  but  en  ce  que  je 
fais ,  de  plaire  aux  hommes  ?  Quand 
il  faut  pratiquer  une  œuvre  de  pieté  j 
quand  il  faut  prier ,  fréquenter  les 
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Sacremens,  vilîter  les  pauvres ,  pai- 
donner  une  injure,  renoncer  a  cer- 
taines parties ,  à  certains  divertidè- 
fnens  dangereux ,  ai- je  égard  à  ce 
que  le  monde  en  penfera ,  à  ce  qu'il 
en  dira  î  N'ai- je  pas  fouvent  la  lâ- 
cheté de  parler  contre  le  prochain  , 
pour  me  joindre  à  ceux  qui  en  par- 
lent î  N'ai-je  pas  quelquefois  la  mol- 
le &  la  criminelle  complaifance  de 
flatter  des  amis  jufques  dans  leurs 
pallions  &  dans  leurs  défordrcs  > 
N'ai  -  je  pas  plus  de  foin  dans  mes 
habillemenSj  dans  mes  ajuftemcns, 
de  me  conformer  aux  modes  &  aux 
coutumes  du  fiécle,  que  d'obferver 
les  régies  d'une  retenue  &c  d'une  mo- 
deftie  chrétienne  ?  Or  ii  c'eft  au  gré 
du  monde  que  je  veux  vivre,  je  ne 
puis  vivreau  gréde  Jesus-Christ  > 
&  dès-là  il  me  condamne  &;  me  ré- 
prouve. Si  hominibus  placèrent ,  Chri* 
(Itfervus  non  ejfem. 

Mais  d'ailleurs ,  qu'il  eft  confblAnr, 
quand  par  raifon  de  confcience  & 
contre  les  maximes  du  monde  on, 
fait  certaines  chofcs ,  ou  qu'on  refu- 
fed'en  faire  d'autres  l  Qii'il  eft  doux 
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alors  de  ie  dire  à  foi -même  avec 
l'Apôtre  :  fi  je  plaifois  en  cela  aux 
hommes,  je  ne  ferois  pas  ferviteur 
de  Jesus-Christ.  Au  lieu  de 
regarder  en  ces  occafions  la  cenfure 
du  monde  comme  un  fujec  de  pei- 
ncenvifageons-la  au  contraire  com- 
me un  fujet  de  joie  ;  &:  fouvenons- 
nous  de  ce  qu'écrivoir  (iùnt  Jérôme 
dans  une  de  Tes  lettres  :  Je  remercie 
mon  Dieu  de  la  grâce  qu'il  me  fait 
d'être  haï  du  monde:  Grattas  ago 
nitron.  Ef.  I>eo ,  ciuoA  dignus  fian  quem  inimdus 
mdJjeii.  oderit.  Car  l'homme  ne  peut  plaire 
chrétiennement  à  un  autre  homme, 
reprend  faint  Auguftin  ,  que  quand 
il  lui  plaît  pour  Dieu  &c  ielon  Dieu  : 
^  alors  cen'eft  pas  tant  l'homme  qui 
plaît,  que  Dieu  qui  plaît  à  l'homme  : 
jngt  Cum  autem  Jîc  f  lac  et  homo ,  jam  non 
homo  ,fed  Deiis  placet. 

Troiiiéme  préjuge  ,  que  je  ne  tire 
plus  des  effets  de  la  complaifance 
mondaine  ,  mais  de  la  caufe  ,  c'eft- 
i-dire,  du  tempérament  ôc  de  la 
qualité  des  efprits  qui  y  font  les  plus 
fujets.  Ce  font  des  âmes  ficiles , 
pliables ,  prêtes  à  tourner  par  tout 

où 
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QLi  l'on  veut,  &  parconféquent  très- 
propre  à  fe  damner  dans  le  monde  : 
pourquoi  f  parce  que  ces  elprics  fle- 
xible^  prennent  ailément  les  impref- 
fions  qu'on  leur  donjie.  Or  les  im- 
prellîons  du  monde  nous  portent 
plus  louvent  au  mal.  Eftre  donc  d'un 
naturel  trop  ccmplaiiant ,  &  vouloir 
le  luivre ,  c'eft  tournir  au  monde  un 
moicn  mfaïUible  pour  nous  empor- 
ter au  péché. 

Donnons  jour  à  cette  penfée  par 
une  comparctiion.  Qj_iand  vous  des- 
cendez d'une  montagne  ,  &  que 
vous  marchez  dans  un  chem^in  dont 
la  pente  eft  roide ,  le  penchant  quel- 
quefois vous  entraîne  de  telle  ma- 
nière ,  que  vous  n'êtes  plus  maître  de 
vous  arrêter.  Que  feroic  -  ce  conc  ,{î 
l'on  ajoutoit  encore  à  ce  penchant 
une  impulfion  nouvelle  6c  un  mou- 
vement étranger  1  Ainfi  notre  foi- 
blefle  d'elle-même  nous  fait  tendre 
vers  le  mal.  Si  l'hvuneur  s'y  joint , 
une  humeur  aifée  &:  complaifante  , 
&  que  le  monde  fe  ferve  de  l'un  &  de 
l'autre  pour  nous  attirer ,  rétîfterons- 
nous  à  un  attrait  fi  engageant  î  &C 
Tome  m,  E 


9  8  Sermon  fur  la  complaifance 
n'éprouverons-nous  pas  la  vérité  de 
cette  belle  parole  de  Salomon ,  que 
celui  qui  craint  trop  les  hommes 
P»»v.  f.  29.  tombera  bien- tôt  &  fouvent  ?  ^«t 
timet  homïnem  ,  ciîo  corruet. 

Auffi  la  complaifance  fait -elle 
joiier  les  deux  relTorts  les  plus  pjuif- 
fans  de  l'ame  ,  je  veux  dire  ,  la 
crainte  &  le  défir.  Par  la  crainte  ,  elle 
nous  éloigne  généralement  de  toutes 
les  actions  de  pieté  qui  ne  font  pas 
au  goût  du  monde.  On  n'oferoit  , 
quand  même  la  confcience  y  oblige , 
le  déclarer  pour  la  vertu  devant  des 
gens  qui  n'en  font  pas  profeflTion. 
On  n'oferoit  ouvrir  la  bouche  dans 
une  compagnie  pour  foutenir  le  parti 
de  Dieu  &  celui  de  l'Eglife,  quoi- 
qu'on foit  perfuadé  dans  l'ame  qu'on 
le  pourroit  &c  qu'on  le  dcvroit.  On 
n'oferoit  approcher  des  Sacremens , 
fe  tenir  dans  une  pofture  modeftc 
durant  le  Sacrifice  de  nos  Autels , 
s'habiller  avec  moins  de  luxe,  fe  ré- 
concilier en  Chrétien  &c  de  bonne 
foi  :  tout  cela  ,  parce  qu'on  craint  la 
eenfure  ,  &c  qu'on  n'a  pas  aflez  de 
forcé  pour-  la  méprifcr. 
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•  Je  me  fouviens  d'un  mot  qu'a  dit 
un  Payen.  Souffrez  que  je  l'applique 
X  mon  fujec.  Je  ne  me  iers  pas  vo- 
lontiers de  ces  fortes  d'^itorités  > 
mais  voici  des  paroles  qui  vous  fe- 
ront (entir  toute  la  mali^niité  de  la 
comp  aiiance  :  Meltus  ,  quod  Cafar  Lutan.  l.  3. 
plura  juùere  erubuit ,  quant  Roma  pKti, 
L'Auteur  parle  de  ce  fameux  con- 
quérant qui  fe  rendit  maître  de  Ro- 
me, &c  qui  dan  s  le  trouble  &  laconf- 
ternation  où  fe  trouva  le  Sénat,  le  fit 
conlentir  à  tout  ce  qu'il  voulut.  Ce 
fut  un  bien  pour  toi ,  Rome  ,  de  ce 
que  Célar  tut  plus  retenu  à  te  com- 
mander ,  que  tu  ne  l'euifes  été  d  lui 
obéir  j  &:  de  ce  qu'il  rougit  d'exiger 
de  toi ,  ce  que  tu  n'eulTes  pas  rougi 
de  lui  accorder.  J'en  puis  dire  autant 
de  vous ,  mon  cher  Auditeur  :  vous 
êtes  heureux  que  le  monde  ,  tout 
monde  ,  c'eft-à-dire  ,  tout  corrom- 
pu qu'il  eft  ,  n'entreprenne  pas  en 
biert  dts  rencontres  de  vous  perver- 
tir entièrement  Se  de  vous  porter  aux 
dernières  extrémités.  Ce  refte  de 
chriftianifme  que  vous  n'avez  pas  en- 
core perdu ,  vous  ne  le  devez  pas 

Eij 
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tant  à  votre  feimeté ,  qu'aux  ména- 
gemens ,  & ,  s'il  m'eft  peimis  de  par- 
ler de  la  forte  ,  à  la  pudeur  même  .de 
ceux  qui  n'ont  pas  olé  jufqu'à  pré- 
fent  vous  demander  ce  que  vous 
n'euffiez  pas  ofé  leur  refufer. 

Mais  fi  la  complaifance  eft  fi  per- 
nicieufe  quand  elle  agit  par  la  crain- 
te ,  que  fera  -  ce  quand  elle  fera  ani- 
mée par  le  défir  aident  de  quelque 
pâlîion  violente  ,  foir  d'intérêt ,  foit 
d'amour  ,  foit  d'ambition  î  Que  fe- 
rez-vous  alors  par  intérêt  î  ou  plutôt , 
que  ne  ferez-vous  pas  ?  Vous  trahi- 
rez des  parens ,  des  amis  ,  votre  reli- 
gion. S'il  faut  pour  gagner  un  Grand 
&  pour  s'en  faire  un  patron  ,  le  flat- 
ter fur  (es  injufticcs ,  fur  les  concuf- 
fîons ,  fur  fes  violences  ,  on  prend 
hautement  fon  parti  &  l'on  juftifie 
toutes  fes  entrepriles.  S'il  faut  pour 
s'établir  dans  une  maifon  ,  détruire 
&:  rendre  fufpedVes  toutes  les  person- 
nes qui  la  fréquentent ,  on  y  emploie 
le  faux  comme  le  vrai ,  pourvu  qu'on 
puifle  le  rendre  vrai  -  femblable  & 
couvrir  fon  jeu.  S'il  faut  fe  fervir 
Avec  a4re(re  4u  relTentimenc  Ô£  de  U 
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«olere  d'an  maître  pour  fnpplanter 
un  homme  qui  vous  fait  ombrage  , 
on  lui  dit  comme  ces  courtilans  di- 
foient  à  Aman  irrité  contre  Mardo- 
chée  :  c'eft  un  malheureux  que  vous 
devez  perdie.  S'il  faut  fe  rendre  a- 
greable  au  pubHc  ,  &c  pour  cela  laif- 
fcr  foufïiir  l'innocent  ,  n'y  a-t-il  pas 
de  ces  Juges  femblables  à  ce  Félix 
dont  il  eil  parlé  aux  Ad:es  des  Apô- 
tres ,  qui  pour  obliger  les  Juifs  ,  laif- 
loit  injuftement  faint  Paul  languir 
dans  les  fers  ?  Folens  gratiam  prctjîa-  j^^  ^^  j^^ 
re  Juddis  ,  reliqutt  Paulum  vinclum. 
Que   ne   fit    point  Salomon    pour 
plaire  à  des  femmes  idolâtres  donc 
il  étoit  épris  ?  jufqu'où  porra-  :  -il 
Ja  complaifance  ?  ou  à  quoi  la  com- 
plaifance  ne  le  porra-t-elle  pas  î  II 
devint  lui-même  idolâtre.  Il  aban- 
donna le  Dieu  de  Tes  pères,  pour  ado- 
rer de  faux  dieux  ;  ôc  ce  Roi  fi  fage 
oublia  toure  la  fasiefTe  pour  farisfaire 
Je  fol  amour  qui  le  polîedoit.  Ah  l 
s'il  y  a  dans  cet  Auditoire  de  ces 
âmes  fen  fuel  les ,  qui  par  un  engage- 
men*  criminel  facrifient  les  devoirs 
d'une  charge ,  le  bon  ordre  d'une 
E  iij 
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famille,  l'honneur  ,  le  repos  d'un 
mari ,  d'une  femme ,  à  une  complai- 
(anre  honreufe ,  je  n'ai  qu'une  pa- 
role à  leur  dire  ,  c'eft  celle  de  l'Apôtre 
S.  Jacques  :  Hommes  voluptueux  , 
Femmes  mondaines  ,  ne  fçavez-vous 
pas  que  cette  paffion  ,  que  cette  com- 
plaifance  eft  ennemie  de  Dieu, qu'el- 
le vous  en  attire  la  haine ,  &  qu'elle 
vous  expofe  à  Tes  plus  rigoureux  châ- 
timens  ?  Adtdteri ,  ntfcit'ts  qu'iÂ  ami- 
ctiia  hujus  tmnidi  ininitca  cjl  Det  "i 
Chie  ne  fit  point  Abfalom  pour  en- 
gager le  peuple  dans  Ton  parti ,  & 
pour  le  foulever  contre  David  ?  Tout 
iîer  ,  tout  indocile  que  îbt  ce  jeune 
prince,  il  fe  tenoit  à  la  porte  du  pa- 
lais i  &  quiconque  entroit  ,  quicon- 
<|ue  fortoit ,  il  l'appelloic  à  lui  ,  l'em- 
bralToit ,  fe  faifoit  inftruire  de  (on 
affjire  ,  &  p>ir  des  difcours  féditieux 
contre  le  gouvernement  préfent,  par 
de  captieufes  flatteries  ,  p>ir  mille 
fauffes  promcllcs  ,  il  allumoit  dans 
les  cœurs  le  feu  de  la  rébellion,  & 
leur  infpiroit  fes  fentimens.  Que  dis- 
je  ?  &  quel  deflein  forma-t-il  î  quel 
abominable  confeil  écouta-t-il  ?  & 
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pour  s'attacher  tout  ifrael ,  refpeda- 
t-il  le  lit  même  de  Ton  fouverain  & 
de  Ton  père  tUt  cum  audterit  omms  2,R(g.c,i6é 
Jfraël  ,  quod  fœdaveris  Patrem  tuum  , 
roborentur  tecum  marins  eçrtmi. 

Qiiel  remède ,  mes  Frères  ?  C'eft 
de  guérir  une  crainte  par  une  autre 
crainte  ,  &c  un  déhr  par  un  autre  dé- 
fir.  Quand  vous  craignez  de  déplaire 
aux  hommes  ,  en  faifant  votre  de- 
voir, combattez  cette  crainte  par  la 
crainte  de  déplaire  à  Dieu.  De  deux 
maîtres  ,  qui  devez  -  vous  craindre 
davantage?  n'eft-ce  pas  celui  qui 
peut  vous  punir  plus  iévérement  ? 
Ah  1  Cl  Dieu  eft  contre  moi,  je  fuis 
perdu,  &  je  fuis  perdu  pour  jamais. 
Certes ,  dit  S.  Bernard ,  où  eft  non- 
feulement  le  chriftianifme  ,  mais  la 
raifon,  de  craindre  plus  les  yeux  d'un 
homme  que  les  yeux  de  Dieu  î  ^uid 
qudfo  rationis  habet  verecttndart  ad  diem 
hommis ,  &  vultum  Deï  non  vererï  ? 
Quel  aveuglement  de  craindre  plus 
les  railleries  des  pécheurs  'que  les 
vengeances  divines  ,  6c  les  coups 
d'une  langue  de  ch.ùr  que  ceux  de  ce 
glaive  de  feu  dont  Dieu  fe  fervira 
E  iii] 


■j  04  Sermon  fm'  la  compîa'tfance 
pour  frapper ,  pour  tourmenter  c8S 
lâches  complaifans  durant  toute  Vé" 
^Ud.  ternité  l  Tu  ergo  plus  times  opprohria, 
quam  tormenta  ?  &  qui  trépidas  ad  Un- 
guam  carnis ,  contemnis  gladium  qui  dé- 
vorât carnes  'i 

Quand  vous  vous  Tentez  porté  à 
plaire  aux  hommes ,  malgré  la  loi  de 
Dieu  &  contre  Tes  ordres ,  comljaitez 
ce  défir  injufte  par  le  jufte  défir  de 
plaire  à  Dieu  même.  Trois  motifs 
vous  y  engagent  ,  la  grandeur  de 
Dieu  ,  les  biens  que  vous  en  avez  re- 
çus ,  &c  ceux  que  vous  attendez  en- 
core dans  l'avenir.  Car  quieft  fem- 
blable  au  Seigneur  ?  &  qui  peut  en- 
trer en  comparaifon  avec  ce  fouvc- 
rain  Eftre  ?  A  qui  devez-vous  plus  î 
De  qui  efpérez-vous  plus  <  Qiie  dira- 
t-il  d  ces  vils  elclaves  du  monde, 
lorfqu'ils  paroîtront  à  fon  tribunal? 
Ubi  funt  dit  eorum  ,  in  quibus  habe- 
bant  fiduciam  î  Où  font  maintenant 
ces  hommes  que  vous  lefpecliez  fur 
la  terra  comme  des  dieux  ?  ces 
hommes  qui  h  long- tems  ont  re^û. 
tous  vos  hommages  ,  tandis  que 
j'étois  méprifé  6c  oublié  /  ces  hom- 
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iiies  dont  un  regard  vous  intîmidoic , 
dont  une  parole  vous  arretoic  3  où 
fbnr-ils  ?  Surgant  ^  6^  ofttulentur  voùis.  mdi 
Qu'ils  fe  lèvent ,  ôc  qu'ils  viennent 
a  vorrc  fecours  •■,  qu'ils  vous  tirent, 
s'ils  peuvent ,  de  mes  mains  i  qu'ils 
vous  arrachent  à  ma  juftice  :  &c  em- 
ploiez  pour  votre  déF.nfe  cette  fa- 
veur que  vous  avez  tant  ménagée. 
Ou  plutôt,  reconnoififez  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  moi ,  & 
que  j'érois  proprement  le  feul  maî- 
tre que  vous  enfliez  à  fervir  -,  Videte  Uid, 
quod  ego  Jîm  folus  ,  &  non  Jît  alius 
Deus  pTAter  me  :  Que  c'eft  moi  qui 
don  ne  la  mort,  Se  qui  rends  la  vie*, 
JEgo  occidam ,  &  ego  vivere  faciam  :  un. 
Que  c'eft  moi  qui  blefle  ,  &  qui 
guéris  i  Percutiam ,  &  ego  fanabo  :  Et  uidt 
que  perfonne  enfin  ne  peut  déro- 
ber à  mes  coups  ceux  que  je  con- 
damne i  Et  non  eft  qui  de  manu  meâ  ibid* 
fojpt  erucre.  Vous  commencez  à  l'é- 
prouver 5  &  vous  l'éprouverez  éter- 
nellement. Ne  nous  expofons  pas, 
mes  Frères  ,  à  une  ii  affreufe  con- 
damnation.Quoique  le  monde  puilTe 
juger,  de  quelque  manière  que  le 

Ev 


io6  Serm.fhr  la  complaïf.  monâ, 
monde  puifl'e  parler ,  attachons-nous 
a  un  Dieu  jaloux  de  Tes  droits ,  mais 
qui  veut  auflfi  couronner  notre  6dé- 
lité  par  une  gloire ,  &€. 
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SERMON 

POUR 

LE     JEUDI 

DE     LA     SEMAINE 
DE    LA    PASSION. 


SUR  LA  PENITENCE' 

Remittunmr  ei  peccata  mulra. 

Beaucoup  de  pêches  lui  font  remis.  En 
faine  Luc  ,  ch.  7. 

I  cette  Femme  péchereiïe 
dont  il  eft  parlé  dans  no- 
tre Evangile  ,  reçoit  une 
fi  promte  abfolution  de  (es 
péchés ,  c'eft ,  Meilleurs ,  l'effet  falu- 
taire  de  fa  pénitence  j  &  dès  que 
TOUS  retournerons  à  Dieu  avec  les 
mêmes  fentimens  ,  nous  pouvons 
nous  alTurer  de  la  même  rémilîion  : 

£  vj 
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Jieimîtuntiir  ei  feccata  multa.  Je  ne 
puis  donc  vous  propofer  un  plus  ex- 
cellent modélç  que  Magdelaine  ,  ni 
vous  raettie  devant  les  yeux  un  plus 
bel  exemple  ,  pour  vous  apprendre 
â  corriger  trois  défauts  qui  fe  ren- 
contrent fouvent  dans  nos  pénitent 
ces.  Car  elles  font  communément 
défedueufes  en  trois  chofes  i  dans  le 
tems  j  dans  la  manière  ,  &  dans  le 
motif.  Je  dis  en  premier  lieu  ,  qu'el- 
les font  détectueuTes  par  rapport  au 
tems  ,  &z  je  veux  parler  de  ces  retar- 
demens  criminels  que  nous  y  appor- 
tons. Nous  nous  contentons  de  don- 
ner à  Dieu  fur  le  retour  de  l'âge  les 
reftes  d'une  vie  dont  nous  lui  avoni 
dérobé  les  plus  belles  années.  Si 
nous  nous  éloignons  du  vice ,  c'eft 
plutôt  par  dégoût  que  par  une  vérita- 
ble eftmie  &  par  un  fmcére  amour  de 
la  vertu  \  &  fi  nous  renonçons  au 
^  monde  ,  c'eft  fouvent  parce  que  le 
monde  nous  a  renoncé  nous-mêmes, 
&  que  nous  en  avons  éprouvé  de 
longs  ôc  de  héquens  rebuts.  En  fé- 
cond lieu  ,  nos  pénitences  font  dé- 
feclueufes  dans  la  manière.  Péiiitea- 
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CCS  ftériles  _,  délicates  ,  imparfaites. 
Les  années  font  pour  le  péché  ,  les 
momens  pour  la  pénitence.  On  ne 
fçaitprefque  plus  dansle  chriftianit- 
me  ce  que  c'ell  que  de  venger  la  lon- 
gue durée  d'une  vie  voluptueufe  par 
les  longues  pratiques  d'une  mortifi- 
cation falutaire.  On  ne  penfeplus 
qu'il  faille  punir  les  excès  de  la  bonne 
chère,  ni  le  tems  perdu  dans  les 
vains  divertiflTemens  du  monde ,  par 
le  jeune  &  par  la  retraite.  On  ne 
croit  plus  être  obligé  de  réparer  l'é- 
clat fcandaleux  de  certains  péchés 
par  uneprofeffion  ouverte  de  pieté 
6c  par  une  conduite  édifiante.  En  un 
mot  j  on  ne  veut  pas  proportionnel: 
fa  pénitence  aux  fautes  que  l'on  a 
commifes ,  8c  dont  on  eft  «fponfa- 
ble  à  Dieu.  Le  troifiéme  &  le  dernier 
défaut  de  nos  pénitences  eft  dans  le 
motif.  On  quitte  le  péché  :  pour- 
quoi? Tantôt  par  la  vùë  d'une  fanté 
qui  s'y  trouve  intéreffée ,  èc  qui  ne 
peut  fuftire  à  tant  d'excès  \  tantôt  par 
une  pohtique  humaine  ,  &  par  la 
crainte  de  nuire  à  fes  affaires  Se  de 
ruiner  fa  fortune  j  tantôt  pour  réca- 
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blir  fa  réputation  ,  ÔC  pour  ne  faire 
plus  paiieu  le  monde.  Tous  ces  mo- 
tifs &c  d'autres  femblables ,  dit  S.  Au- 
guftin ,  ne  peuvent  purifier  l'ame  > 
puifqu'en  retranchant  feulement  ce 
qu'il  y  a  de  matériel ,  de  groflîer  &c 
de  fenfible  dans  le  péché  ,  ils  en  laif- 
fent  l'efprit  &  l'atFedion  dans  le 
cœur. 

Or, Chrétiens,  corrigeons  ces  trois 
défauts  qui  fe  rencontrent  dans  nos 
pénitences,  par  trois  perfections  op- 
jpofées  que  je  découvre  dans  la  péni- 
tence de  Magdelaine.  Ce  fut  une  pé- 
nitence prompte  ;  ce  fut  une  péni- 
tence proportionnée  à  la  multitude 
&  à  la  qualité  de  (es  péchés  ;  enfin 
ce  fut  une  pénitence  animée  de  la 
charité. ITrois  qualités  que  l'Evangile 
LHt,  c,  7-  nous  marque  en  trois  paroles.  Ut  CO' 
gnovit  :  Des  que  Magdelame  fçût  que 
Jésus -Christ  étoit  entré  dans  la 
mailon  de  Simon  le  Pharifien  ,  elle 
y  courut.  Voilà  la  promptitude  de  fa 
JHJ.  pénitence.  J^ori  ceJJav'w.Dhs  qu'elle 
fut  aux  pieds  de  Jesus-Christ  ,  elle 
ne  celTa  point  de  les  embraller  6c  de 
les  arrofcr  de  fcs  larmes.  Voilà  la  pro- 
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portion  qu'elle  met  entre  Tes  fautes 
&  Ta  pénitence.  DUexit  miiltum  :  mit 
Enfin  tous  les  témoignages  qu'elle 
donna  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  d'une 
vive  douleur  ,  partoient  d\in  cœur 
vraiement  contrit  ^  embrafé  de  l'a- 
mour le  plus  pur  &  le  plus  ardent. 
Voilà  la  charité  qui  fut  l'ame  de  fa 
pénitence.  Profitons ,  mes  Frères  j 
de  ces  trois  leçons  qui  vont  faire  les 
trois  parties  de  ce  difcours ,  après 
que  nous  aurons  imploré  le  fecours 
du  ciel  paï  Tinter ceffion  de  Marie. 
jive. 

On  diroit ,  Mefiieurs ,  que  TApô-  PremieSb 
tre  faint  Paul  ne  s'accorde  pas  avec  Partie. 
lui-même  fur  lefujet  de  fa  conver- 
fion.  Car  d'une  part, il  nous  aflure 
dans  l'Epître  aux  Galates  ,  que  fans 
écouter  la  chair,  ni  le  f-ng,  il  fuivic 
les  premiers  mouvemens  de  la  gracev 
&  qu'au  moment  même  que  Jesus- 
Christ  l'appella  fur  le  chemin  de 
Damas  ,  il  lui  répondit  :  Seigneur  , 
je  fuis  à  vous  \  que  voulez-vous  que 
je  fafle  î  D'autre  part  néanmoins  ,  il 
nous  dit  lui  -  même  dans  la  première 
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EpîtreàTimothée  ,  que  Dieu  lui"  a 
faic  miféricorde  pour  faire  éclater 
dans  ce  pardon  toute  fa  patience  ,  ôc 
pour  relevcL-  le  courage  des  grands 
péchenrs ,  qui  par  leur  foi  &  par  leur 
pénitence  doivent  acquérir  la  vie  é- 
ternelle  :  Ideo  m'tfericordiam  confecU' 
tus  fum ,  ut  in  me  primo  oftenderet  Cbù- 
fins  Je  fus  omnem  patientiam ,  ad  infor- 
mationem  eorum  qui  creditun  fum  illi 
in  vitam  éLternam.  Or  fi  S.  Paul  fe  ren- 
dit à  Jésus  -  Christ  fans  réfiftance, 
comment  eft  -  il  vrai  que  Jésus- 
Christ  fit  paroître  toute  fa  pa- 
tience dans  la  converfion  de  cet  A- 
pôtré?  Cette  patience  de  Dieu  ne  fe 
fût-elle  pas  fait  connoître  davanta- 
ge, (î  faint  Paul  eût  combattu  long- 
tems  contre  la  grâce  ,  &  fi  la  grâce 
ne  l'eût  enfin  emporté  qu'après  de 
violentes  6c  de  fréquentes  attaques  ? 
A  cela  l'on  peut  répondre,  après  les 
Peres  Grecs,  que  Jésus -Christ 
voulut  dans  la  converfion  de  fon  A- 
pôrre  nous  repréfenter  deux  chofes, 
&  donner  à  toute  la  poftéiité  :  pre- 
mièrement ,  un  illuftre  monument 
de  fa  miféricorde  i  fecondement,  une 
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Image  parfaite  des  pécheurs  qui  fe 
fauvent.  Car  l'un  &  l'autre  eft  ex- 
prefTément  marqué  dans  les  paroles 
de  S.  Paul.  Ut  ojîenderet  in  me  omnem 
fAÙenùam  :  Voilà  la  miféricorde  di- 
vine. Ad  informationem  eorum  qui  cre- 
duiirifunt  in  vitam  teternam  :  Voilà  l'i- 
mage ,  le  modèle  des  pécheurs  qui  fe 
fauvent.  Or  s'il  étoit  nécefTaiie,  pour 
faire  de  faint  Paul  comme  un  monu- 
ment de  la  divine  miléiicorde  ,  qu'il 
eût  été  un  grand  pécheur  ,  ou ,  pour 
me  fervir  de  Tes  tevmes ,  un  blafphé- 
mateur  ,  un  perlécuteur  ,  un  enne- 
mi du  nom  Chrétien,  &  le  premier 
de  tous  les  pécheurs  ;  dilons  auffi  , 
qu'afin  que  le  même  Apôtre  fut  dans 
{a  converfîon  le  modèle  des  pé- 
cheurs qui  doivent  fe  fauver  &  par- 
venir à  la  vie  éternelle  :  Ad  informa^ 
tionem  eorum  qui  credituri  funt  in  vitam 
aternam  ;  il  falloit  qu'il  obéît  prom- 
ptement  à  Jésus  -  Christ  ,  &c  qu'il 
luivÎE  fans  différer  la  voix  de  fon 
Sauveur  qui  l'appelloit  à  la  péniten- 
ce. C'eft  le  propre  de  la  brebis  qui 
s'égare ,  &  qui  dans  fon  égarement 
nous  figure  le  pécheur ,  mais  le  pé- 
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cheur  prédcftiné  »  de  revenir  slt 
troupeau  ^.hs  qu'elle  entend  le  Pa^ 
teur  qui  la  leclanTC  •,  au  lieu  que  le 
loup  j  à  qui  je  puis  comparer  le  pé- 
cheur reprouvé  ,  s'éloigne  &:  s'en- 
fuit dès  que  le  berger  approche  ôc 
qu'il  l'apperçoit. 

-Mais  j  Meilleurs^  je  ne  vois  rien  de 
plus  beau  ,  rien  de  plus  édifiant  là- 
defTusque  l'exemple  de  Magdelaine. 
C'étoit  une  jeune  perfonne  ,  riche  , 
diftinguée  par  fa  qualité ,  &  de  ce 
tour  d'cfprit  qui  ne  plaît  que  trop 
dans  le  monde,  &  qui  ne  rendaum 
le  monde  que  trop  agréab'c.  De 
grands  biens ,  une  beauté  naturelle , 
une  humeur  enjoaée  ,  une  inclina- 
tion à  la  galanterie,  tout  cela  jaint 
à  la  dangereufe  liberté  que  lui  don- 
«..itlamort  d'un  père  &  d'une  mè- 
re ,  l'avoit  engagée  fi  avant ,  que  S. 
'Lnc  ne  la  nomme  point  autrement 
Lhi,  c,  7*  que  la  pécherefie;  Afulier  in  civnate 
feccatrix.  Je  vous  lailTe  a  juger  ce 
que  cela  fignifte  dans  une  perfonne 
de  fon  fexei  de  je  fçais  que  b.  Jean 
Chryfoftome,  faint  Auguftin  ,  fiiint 
Grégoire  Pape ,  S.  Cefaire  d'Arles , 
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&  après  eux  le  Ordinal  Tolet,  ne 
l'ont  point  épargnée. Le  moins  qu'on 
en  puilTe  dire ,  en  fauvant  la  foret  de 
cette  expiefllon  de  l'Evangile  ,  c'eft 
que  Magdelaine  ne  gardoit  guère 
certaines  bienféances ,  èc  qu'elle  s'é- 
toit  fort  oubliée  de  la  retenue  &  de 
la  modeftiequi  convenoit  à  (on  étar. 
Il  n'eft  pas  étrange  qu'une  fille  de 
ce  caractère  ait  éré  touchée  dans  une 
prédication.  Nousvoions  quelque- 
fois des  femmes  mondaines  y  pleu- 
rer amèrement ,  &  n'en  pas  deve- 
nir meilleures.  Mais  ce  que  nous  ne 
pouvons  alfez  admirer,  c'eft  lapromr 
ptitude  de  Mag.-lelaine.  Ut  cognovit  : 
au  moment  qu'elle  apprend  que  Je- 
sus-Chrïst  eft  chez  Simon  le  Pha- 
rifien,elle  y  court. Mais, Magdelaine,  ^ 
que  faites-  vous  ?  &  où  allez-  vous  * 
C'eft  dans  une  maifon  étrangère  -, 
c'efl:  dans  la  n^aifon  d'un  Pharilien  , 
&  par  conféquent  d'un  cenfeur  févé- 
re  &  rigoureux.  Ignorez  vous  que 
CCS  ùux  dévots  ne  veulent  pas  même 
forffrir  que  les  pécheurs  paroilTent 
devant  eux  :  Non  approftnques  mihi  ^  If.f,  6^4 
quU  tinmundus  es  I  Vous ,  entrer  ton- 
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te  feule  &  fans  y  être  appellée  ,  dans 
la  falle  d'un  feilin  l  vous  profterner 
devant  un  des  conviés  1  foupirer  , 
gémir  à  fes  pieds  l  Qu'en  penfera- 
t'on  î  Tout  ce  qu'on  voudra  :  j'irai , 
j'embraflerai  fes  genoux  ,  )e  les  bai- 
gnerai de  mes  pleurs  ,  je  les  efTuierai 
avec  mes  cheveux.  O  lainte  précipi- 
tation l  ô  heureux  contre-tems  l  6 
imprudence  mille  fois  plus  fage  que 
route  la  fagcfle  du  monde  ! 

Voulez-vous  fçavoir.  Chrétiens  , 
d'où  viment  à  cette  pénitente  les 
mouvemens  d'une  ferveur  (î  promp- 
te &  (i  efficace  î  Les  Pères  vous  ré- 
pondront ,  comme  faint  Auguftin  , 
qu'elle  conlîdéra  la  profondeur  de 
fès  blefl'ures  >  &  qu'elle  accourut  au 
feul  Médecin  qui  les  pouvoir  guérir. 
D'autres  vous  diront ,  co  me  Orige- 
ne  ,  qu'elle  fe  fentit  tellement  pref- 
féc  de  réparer  les  injures  qu'elle  avoic 
faites  à  Dieu  ,  que  tout  délai  lui  eût 
été  in fuppor table.  Plufieurs  enfin  , 
comme  S.  Grégoire  ,  penfent  qu'elle 
conçut  une  telle  horreur  ,  qu'elle 
eut  devant  Dieu  une  telle  honte  de 
izs  délordres ,  qu'elle  en  devint  in- 
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fenfible  à  toute  autre  confufion. 

Ali  l  mes  Frères,  quand  une  ame 
efl:  bien  touchée  de  Dieu ,  qu'elle  a 
compris  toute  fon  injulhce  envers 
un  maître  (î  digne  d  êtrefervi ,  mais 
qu'elle  a  néanmoins  abandonné  ,  6C 
qu'elle  veut  retrouver  déformais  à 
quelque  prix  que  ce  puilîe  être  ,  elle 
fçait  bien  -  tôt  mepriter  tous  les  dif- 
cours  des  hommes.  L>'eft  vous ,  mon 
Dieu  ,  dit  un  pénitent  avec  David  , 
&  vous  feul  à  proprement  parler  , 
que  j'ai  offenfé  ic'ell  donc  aulfi  vous 
feul  que  je  veux  &  que  je  dois  appai- 
{cï'.Ttbïfolifeccavi^SinoMsconnoïC-  py^/,  j, 
iîons  comme  Magdelaine ,  les  plaies 
morteUes  de  notre  cœur,bien  loin  de 
fuir  ie  remède,  nous  le  chercherions  j 
&  fi  nous  rougilTions  comme  elle  de 
nos  péchés ,  nous  ne  rougirions  pas 
plus  qu'elle  de  notre  pénitence. 

Eli -il  un  piège  plus  dangereux 
pour  des  pécheurs  ,  que  celui  d'une 
circonfpeé'cion  trop  timide  ?  Piégc 
d'autant  plus  trompeur,  qu'il  eft  cou- 
vCït  du  fpétieux  prétexte  de  la  pru- 
dence humaine.  Combien  l'ennemi 
de  notre  faluc  a-t'il  arrêté  par  U 
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de  faux  fages  j  Combien  a  -  t'il  inter- 
rompu de  conveuhons  déjà  comnien» 
cées?  Il  nous  peiaiade  qu'il  faut  ac- 
tendie  le  moment ,  l'heure  propre  i 
qu'il  ne  faut  p.is  s'engager  lî  vice  , 
ni  donner  lieu  de  parler.  Cette  fem- 
me école  bien  téloluë  de  mectre  fin 
à  cecte  liaiion  feaetce  i  mais  pour 
cela  néanmoins  de  rompre  d'abord 
tout  commerce  ,  c'eft  ce  qu'elle  n'a 
pas  jugé  a  propos  ,  Sc  ce  qu'elle  n'a 
pas  crij  ablolument  nécell'aire.  Elle 
s'efl  feulement  étudiée  durant  quel- 
ques jours  ,  durant  un  mois ,  à  évi- 
ter certains  rendez-vous  i  &:  du  reftc 
elle  compcoic  que  peu  à  peu  elle  dé- 
gageroit  ainfi  fon  cœur ,  tS:  qu'elle  fe- 
roit  une  retraite  entière.  Cependant 
une  malhcureufe  occafion  ell  fur  ve- 
nue. La  voilà  tout  -  à  -  coup  rembar- 
quée  dans  fes  premières  intrigues  ; 
&  après  les  dix  &  les  vingt  conver- 
sons ébauchées  de  la  forte  ,  &  ja- 
mais achevées  ,  les  chofes  ,  au  mo.# 
ment  que  je  parle  ,  font  telles  qu'el- 
les étoient ,  ôc  peut-être  même  dans 
un  état  encore  plus  criminel. 
Sçachez  donc  que  vous  ne  vous 
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convertirez  jamais  bien  ,  ù.  vous  ne 
joignez,  comme  die  ifaïcà  l'erprit  de 
prudence  l'eiprit  de  ferveur  èc  d'ar- 
deur :  Jnfpiritujudicn  &  infptritu  ar-  /r  f,  .^ 
doris.  Il  faut  que  la  prudence  nous 
éclaire  ,  infptritu  judhii.  Mais  il  faut 
aulîi  que  l'ardeur  nous  emporte  ,  & 
tn  fptntu  ardoris.  L'ardeur  (ans  pru- 
denceferoitdangereule",  mais  la  pru- 
dence lans  ardeur  lera  inutile.  Pour 
moi ,  quand  je  trouve  de  ces  péni- 
tens  h  tefervés,  qui  voudroient  re- 
tourner à  Dieu  ,  mais  qui  craignent 
de  hâter  leur  retour ,  6c  que  le  mon- 
de n'y  trouve  à  redire  ,  je  tremble 
pour  leur  lalut  ,  &  je  perds  puelque 
pour  eux  toute  efpérance.  Donnez- 
moi  des  gens  plus  emportés  vers  le 
mal  ;  mais  qui  foient  auffi  capables 
du  même  emportement  vers  le  bien. 
Donnez  -  moi  des  gens  plus  opiniâ- 
tres dans  le  péché  i  mais  qui  puilTent 
aufli  prendre  une  bonne  réfolution  ôc 
s'y  tenir  :  je  ne  défefpcre  encore  de 
rien.  Mais  pour  ces  pécheurs  froids 
&  craintifs ,  ils  poufferont  le  tems  , 
ils  délibéreront  affez  ,  ils  prendront 
de  faufles  mefures  ,  ils  tâcheront  â 
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faite  des  accoramodeinens  impoflî. 
blés  entre  le  monde  &  l'Evangile  j 
mais  en  eftec  ils  ne  feront  rien  :  du 
moins  ce  lera  une  efpéce  de  miracle  , 
s'ils  font  jamais  une  pénitence  folidc 
&  fruclueufe.  Qiioi  l  mon  cher  Au- 
diteur ,  vous balmcez ,  vous  héfitez! 
Mais  pour  rentrer  d..ns  la  grâce  de 
votre  Dieu,  pour  recouvrer  ce  bien 
ineftimable  que  vous  avez  perdu, 
pour  vous  garantir  du  malheur  éter- 
nel dont  vous  êtes  menacé ,  ne  faut, 
il  pas  bazarder  toutî  Vivez  dans  l'im- 
pénitence,  vous  êtes  damné, &  damné 
faiis  reflfource.  Or  vous  y  vivrez  tan- 
dis que  vous  écouterez  le  monde  Se 
tous  fes  vains  raifonnemens  :  vous  y 
vivrez  tandis  que  vous  voudrez 
compalTer  toutes  vos  démarches ,  & 
n'avancer  que  par  dégrés  :  vous  y  vi- 
vrez jufqu'à  ce  que  vous  ayez  d'un 
premier  effort  franchi  la  barrière ,  & 
furmonté  par  une  fainte  violence 
tous  les  obftaclcs. 

Ne  me  dites  pas  que  vous  êtes 
jeune ,  que  rien  ne  prefl'e.  Car  qui 
vous  peut  alfurer  de  l'avenir  î  Un 
homme  grièvement  bleflé  attend-il 

pour 
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pour  fc  faire  traiter ,  que  l'âge  vien- 
ne î  Qiiand  le  feu  ell  allumé  ôc  qu'il 
confume  la  maifon,  attend-t'on  le 
l'enûemain  pour  l'éteindre  i  Rien 
de  plus  contagieux  que  le  péché  ; 
rien  de  plus  vif  &  de  plus  dévorant 
que  la  cupidité.  Arrêtez  ce  poifon  j 
autrement  il  aura  bien- rot  tout  cor- 
rompu. Etouffez  cette  Mamme  ;  au- 
trement elle  aura  bien-tôt  tout  em- 
brafé. 

Magdelaine  le  fçavoit  :  elle  étoif 
jeune  \  mais  attendit-elle, pour  pren- 
dre une  autre  conduite  &  pour  clian- 
ger  ,  que  les  beaux  jours  fûifent  paf- 
ïés  î  Non  ,  dit  faint  Céfaire.  Loin  de 
remettre  fa  pénitence  ,  elle  renonça 
aux  plaifirs ,  lorfqu'elle  étoic  plus 
en  état  de  les  goûter.  Le  monde  l'a- 
doroit  ,  quand  elle  lui  dit  un  éter- 
nel adieu:  Nouipfa  fe  refervavit  ut  Cjfar.hm.u 
fanitentiiim  ageret.  Elle  ceffa  de  pé- 
cher ,  lorfqu'elle  avoir  plus  de 
moiens  &  plus  d'occafions  de  le  fai- 
re :  Dnm  poterat  peccare  ^  voltiu  pec-  Uea, 
cata  deferere.  En  forte  que  fon  chan- 
gement fut  un  facrifice  de  fa  volon- 
té ,  &  non  point  un  effet  de  lanécef- 
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idft».  ficé  ;  Ut  illam  non  impojfibilitas  fub» 
traheret  ,  fed  Voluntas.  Vous  gagne- 
rez, mes  Freies,  à  imiter  cecce  prom- 
ptitude. Car  votre  vie  fera  longue, 
ou  courte.  Si  ce  doit  être  une  vie 
longue  ,  plus  vous  commencerez  de 
bonne  heure,  plus  vous  aurez  de 
tems  ,  pour  groffir,  pour  enrichir 
le  tréfor  de  vos  mérites.  Si  c'eft  une 
vie  courte  ,  ahl  il  n'y  a  pas  un  mo- 
ment à  perdre.  PrefTez-vous,  ouïe 
tems  vous  manquera.  Pénitence  de 
Magdelaine,  pénitence  prompte  ;  ut 
cognovït:  &c  pénitence  encore  propor- 
tionnée à  la  qualité  de  Tes  péchés  ; 
non  cejfaviî.  C'eft  la  féconde  Partie. 

Seconde  i\  ^'cft  rien  de  fi  jufte ,  que  cette 
règle  qui  nous  a  ete  preicrite  par 
l'Apôtre  ,  de  conformer  la  fatisfac- 
tion  que  nous  faifons  à  Dieu ,  aux 
péchés  que  nous  avons  commis 
contre  lui.  Voici  comment  en  par- 
le faint  Paul  dans  fon  Epître  aux 
Romains  :  Mes  Frères ,  j'ai  une  rè- 
gle de  pénitence  à  vous  donner  ;  & 
je  vous  prie  de  bien  prendre  garde, 
qu*en  cela  je  condefcends  à  votre 


Partie, 
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foiblefTe,  &  que  je  ne  vous  traite  p.is 
à  la  iigueui  :  Humanwn  dico ^  prop-  p^^^^  ^^  ç 
ter  infirmitatem  carnis  refira.   Cette 
règle  confifte  à  vous  appliquer  dé- 
formais avec  aut.inr  de  ioiii  ôc  au- 
tant de  courage  aux  œuvres  de  la 
piété  Se  de  la  )uft'ce  chrétienne,  que 
vous  vous  êtes  occupés  juiqu'à  pi  é- 
fent  à  des  œuvres  ciimineiles,  à  des 
<Euvres  d'iniquité  :  Stcut  exhibutfiis      ... 
membra    vejlra  jervire  immuuditu  & 
ifiiqhîiati  ad  iwquitaiem ,  ita  niinc  eX' 
htùete  membra   vefira  fervire  jujiitia 
in   janctificduonem.   Certes,  l'Apô- 
tre a  bien  fujet  de  dire  que  cette  rè- 
gle ell  pleine  d'humanité  &c  d'indul- 
gence :  Humanum  dico.  Car  la  droite     w//, 
raifon  ,  dit  faint  Thomas  expliquant 
ce  texre  ,  ne  veut-elle  pas  que  nous 
en  faflions  plus  pour  Dieu  que  pour 
le  monde  ?  S'il  faut  fervir  les  maî- 
tres félon  le  filaire  qu'ils  donnent  i 
qu'avons-nous  reçu  du  monde,  & 
qu'efpérons-nous  de  Dieu  î  Les  ga- 
ges ,  la  folde  du  péché ,  pourfuic  S. 
Paul ,  c'eft  la  mort  ',  Siipendia  pecca- 
îi ,  mors  :  au  lieu  qu'une  vie  éter- 
nellement heurcufe  eft  promife  à 
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ceux  qui  fervent  Dieu.  Dgn  qui  fur- 
pailc  tous  nos  mérites  j  que  le  di- 
vin Apôtre  appelle  plutôt  une  grâ- 
ce qu'une  récompenfe  :  Gratta  au- 
tem  Vet  v'tta  aterna.  Ajoutez,  qu'il 
y  a  cette  différence  entr^  l'injure  &c 
la  réparation ,  qu'autant  que  notre 
balïefl'c  augmente  l'offenfe,  autant 
diminuc-t'elle  le  prix  de  notre  fa- 
tisfa6lion.  Ainfi  le  Prophète  Baruch 
n'exagéroit  rien, quand ildifoit  aux 
Ifraëlites  :  Vous  avez  été  les  etcla- 
ves  de  vos  paflîons  :  vous  vous  êtes 
éloignés  de  Dieu  :  il  faut  que  vous 
fafliez  dix  fois  davantage  pour  le  re- 
trouver par  une  véritable  conver- 
fioh ,  &  pour  le  fervir  par  une  vie 
£4rfi(h,  e.  j.  pénitente  :  Sicut  fenfus  vefter  fuit  ut 
erraretis  à  Deo,  decies  tantwn  tterwn 
convertentes  requiretis  eum. 

Mais  hélas  1  mes  chers  Auditeurs , 
il  n'eft  plus  tems  d'exhorter  les 
.  Chrétiens  à  des  pénitences ,  &  à 
desfatisfadions  au-delà  de  leurs  fau- 
tes. A  peine  ofe-t'on  vous  prêcher 
aujourd'hui  dans  les  termes  de  l'A- 
pôtre, &  dans  ceux  du  faint  Con- 
cile de  Trente  j  que  vous  devez  au 
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moins  propoinonner  vos  pénitences 
à  vos  défoidres.  Les  fentimens  de  la 
religion  font  Ci  foibles  chez  vous  » 
la  délicatelle  y  eft  fi  grande ,  que 
vous  prenez  pour  une  févérité  inlup- 
portable ,  ce  que  faint  Paul  regarde 
comme  une  condefcendance  à  votre 
infirmité  :  Hunumum  dice  fropter  tn- 
firmitatem  carrits  veftr£,  C'eft  en  vain 
pour  vous  que  l'Apôtre  vous  aver- 
tit de  faire  fervir  à  la  pénitence  ,  ce 
quiaferviaupéché  \Sicut  exhiùuijlis, 
iia  exhibete.  C'eft  en  vain  pour  vous 
que  les  Saints  le  (ont  attachés  à  cet- 
te règle  ,  bc  qu'ils  l'ont  fi  fidèlement 
obfervée.  N'entrons  point  là-defiiis 
dans  un  détail  qui  n'eft  pas  de  mon 
fujet.  Pafibns  Tous  filence  ces  aufté- 
rités  rigoureufes  qu'ont  pratiquées 
tant  de  faints  Pénitens ,  fiait  de  l'an- 
cienne loi ,  fijit  de  la  nouvelle.  Con- 
fidérons  feulement  Magdelaine  ,  &: 
que  fon  exemple  nous  inftruife. 

Tant  qu'elle  fut  pécherefie  dans 
le  cours  de  fa  vie  mondaine ,  elle 
n'avoitrien  ménagé  pour  fa  pafTion. 
Par  oLi  commence-t'elle  fa  péniten- 
ce î  Par  ne  rien  ménager  pour  fa 
F  iij 
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converfion.  Elle  s'engage  i  tout  f 
Ôcpvcnmz  répéed'Holoferne,  pour 
lui  couper  la  tcte ,  elle  tourne  les 
armes  du  vice  concie  le  vice  même, 
&  les  confacre  à  la  vertu.  C'eft  par 
une  fainte  impudence ,  comme  par- 
lent les  Pères ,  fur  tout  faint  Au- 
guftin,  qu'elle  expie  aux  pieds  de 
Je  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  devant  une 
ïîombreufe  alTemblGe ,  certe  liberté , 
difons  mieux,  cette  hardieiTe  qu'inf- 
pire  le  monde,  &  qui  lui  avoir  fait 
étouffer ,  comme  à  tant  d'autres  de 
fon  fexe ,  tous  les  fentimens ,  qui 
l'avoit  fait  pafler  par-delTus  toutes 
les  rei;les  d'une  pudeur  modefte  & 
réfervée.  QLiandila  fallu  fuivre  ÔC 
contenter  mon  inclination,  fe  dit- 
elle  à  elle-même,  nulles  vues  hu- 
maines n'ont  pu  me  retenir.  M'ar- 
rèteront-elles  maintenant,  qu'il  faut 
appaiTer  mon  Dieu ,  ÔC  me  re  conci- 
lier avec  lui?  Mon  crime  à  été  de 
viole  les  loix  de  Dieu,  pour  obéir 
au.  m-mde  -,  ma  pénitence  fera  de 
méprifer ,  &  de  méprifer  encore  plus 
hautement  les  loix  du  monde ,  pour 
obéir  X  Dieu. 
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Chrétiens,  qui  m'écoLitez,  voiez- 
vous    cette    femme    î    Vides   banc  tut,  c,  84 
multerem  l   Compienez-vous  la  le- 
çon importante  qu'elle  vous  fait  \  de 
ne  vous  plus  tant  épargner  vous- 
mêmes  j  de  vous  déclarer  ouverte- 
ment pour  le  parti  que  vous  devez 
prendre  \  de  taire  changer  d'objet 
â   votre  force  ,  comme   dit  Haie  , 
Aïutubunt  fortitudinem  i  de  la  tour-  ;/.  e.  ^o« 
ner  toute  vers  Dieu  j  &c  pour  en  re- 
venir toujours  à  (aint  Paul ,  de  ren- 
dre au  Seigneur    ce  que  vous  lui 
avez  enlevé    ',    6c    de    travailler  à 
le  glorifier  j    par    cela  même  qui 
fut  le  fujet  &  la  matière  de  vos  of-, 
fenfes   ?   Sicut  exhïbuïftis  ,  ita   ex*- 
hiùtîe.    Car  ceft  là  proprement  fai- 
re une  pénitence  convenable  ,  fé- 
lon  la  parole    de  faint  Auguftin  : 
Competentem  pœniterittam.  Ceft  là  dé-    :^"-'*  '"  *"** 
truire    directement   les    habitudes 
mauvaifes  par  des  actions   contrai- 
res, comme  le  prefciit  le  Concile 
de  Trente.  Ceft  là  fatisf.ire  à  Dieu 
de  bonne  foi,  &c   lui  fcùre    répa- 
ration de  tant  de  révoltes  ,  en  lui 
foumectant  les   féuitieux  qui  Font 
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infuhé,  c'eft-à-dire,  nos  paflionâ  -, 
&  en  combattant  pour  lui  cts  mê- 
mes ennemis,  qui  trop  long-tems 
nous  ont  foulevés  contre  lui. 

Magdelaine  le  fait.  La  voilà  pro- 
flernée  devant  le  Sauveur  du  mon- 
de j  5c  là  elle  poulTe  mille  foupirsi 
elle  verfe  des  torrens  de  larmes  j  el- 
le rép.ind  un  baume  précieux  liir  les 
pieds  du  Fils  de  Dieu  ;  elle  les  elTuie 
avec  Tes  cheveux  ■■,  elle  les  baife  avec 
humilité^  avecrefpecl. 

Telle  eft,mes  Frere<;5dit  le  Pape  S. 
Grégoire, la  jurte  étendue  de  fa  péni- 
tence. Rien  de  tout  ce  qui  a  favorifé 
le  péché  n'échappe  à  les  coups  •,  elle 
le  perfécute  par-tout  ;  ôc  elle  emploie 
aux  ufages  de  la  piété  tout  ce  qu'un 
amour  ("en fuel  avoit  profané.  Mag- 
delaine ,  l'ambition  avoit  élevé  vos 
yeux-,  une  vaine  curiofité  les  avoit 
égarés  \  la  paffion  y  avoit  allumé  un 
feu  criminel  :  il  faut  que  la  péniten- 
ce les  tienne  modeftement  abailTés 
fur  les  pieds  dejEsus-CHRiSTi 
il  faut  qu'un  faint  recueillemenc 
les  ferme  à  toutes  les  vanités  mon- 
daines i    il    faut   que  l'abondance 
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de  vos  larmes  éteigne  toute  l'ardeur 
qui  les  avoit  enflammez.  Le  luxe , 
la  délicatefle  vous  ont  fait  prodiguer 
les  liqueurs^  les  parfums  les  plus  ex- 
quis :  il  faut  que  la  pénitence  les  flaf- 
fe  couler,  ces  mêmes  parfums,  fur 
ies  pieds  de  votre  Sauveur.  Ces  che- 
veux que  vous  avez  tant  aimez  ,  au- 
tour defquels  vous  avez  fi  fouvent 
perdu  les  heures  entieres,ces  cheveux 
qu'un  artifice  trompeur  arrangeoit 
lur  votre  tête ,  comme  autant  de  fi- 
lets &  autant  de  pièges  :  il  faut  que  la 
pénitence  les  délie,  qu'elle  les  laiflfe 
flotter  fans  ordre  i  ou  fi  elle  les  ra- 
mafle ,  que  ce  foit  pour  en  efiuier  les 
pieds  de  votre  Maître.  Il  vous  eft 
permis  de  lui  embralTer  les  genoux  , 
mais  avec  le  plus  pur  fentiraent  de 
Tame  :  &  c'eft  ainfi  qu'il  eft  vengé 
de  tant  de  libertez ,  hélas  l  que  la  Loi 
défendoit ,  &  dont  vous  voudriez  lui 
faire  perdre,  Reperdre  vous-même 
éternellement  le  fouvenir.  Enfin ,  ce 
filence  même ,  ce  filence  opiniâtre , 
ce  filence  miftérieux  que  la  péniten- 
ce vous  fait  garder  ,  eft  le  jufte  châti- 
ment de  tant  de  converfations  tiop 
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familières ,  trop  enjouées  \  de  tant  de 
paroles  forties  de  votre  bouche  ,  de 
qu'elle  ne  cm  jamais  prononcer. 

O  l'excellent  modèle  de  pénitence, 
pourfuit  S.  Grégoire  l  Autant  qu'el- 
le a  goûté  de  faux  plaifirs  ,  ce  font 
autant  de  vrais  facrihces  qu'elle  fait 
Creg.       à  Dieu  ;  .^ot  obleclamenta  ,  tôt  bolo- 

htm.  33.  c^njia^  Heureux  qui  fçait  anifi  glo- 
rifier Dieu  dans  la  pénitence  par  tout 
ce  qui  l'a  dès-honoré  dans  le  péché  : 

£-;«c,c,  3.  Uf  ferviret  Deo  in  pœnitenttâ  ,  qiiid 
quid  Deum  ccmempferat  in  culpa.  Ce 
font  là,  felcn  l'Evangile,  de  dignes 
fruits  de  pénitence  :  Facile  ergo  di* 
gnos  frucîus  pœnuenÙ£.  Sur  quoi  faint 
Jean  Chrifoftome  ajoute ,  que  cet- 
te pénitence  chrétienne  ne  conhfte 
pas  feulement  à  ne  plus  porter  de 
mauvais  fruits  ,  mais  à  en  porter  de 
bons  -,  qu'elle  ne  confifte  pas  feule- 
ment à  ne  plus  commettre  le  mal 
que  Ton  faifoit ,  mais  à  pratiquer  le 
bien  que  Ton  ne  faifoit  p.is  \  fur  tout 
à  coiT, battre  le  vite  par  les  vertus 
oppolées.  Aiiilî ,  continue  ce  Peie, 
vous  vous  êtes  enrichi  aux  dépens 
du  prochain  :  reftituez ,  comme  Za. 
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chée,  &  donnez  enfuite  comme  lui 
de  votre  bien  même  aux  pauvres. 
Vous  avez  cherché  des  plaifirs  dé- 
fendus :  abftenez- vous  même  fou- 
vent  des  plaifirs  licites.  Vous  avez 
trop  flatté  votre  corps  dans  les  re- 
pas, &  par  la  bonne  chère  :  jeûnez. 
Vous  étiez  trop  curieufe ,  &c  peut- 
être  trop  immodefte  dans  vos  ha- 
bits :  quittez  toutes  les  parures  ,  au- 
tant que  la  difcrétion  &  votre  état 
le  peuvent  fouffrir.  Vous  avez  me- 
né une  vie  molle,  délicate ,  parelleu- 
fe  :  mortiftez-vous ,  gênez-vous  dans 
les  rencontres  ,  privez- vous  de  cer- 
taines commoditez.  Avez-vous  par- 
lé mal  des  autres  :  Leur  avez  -  vjte 
fait  quelque  injuftice,  quelque  vio- 
lence 1  Béniflez  déformais  ceux  qui 
parleront   contre   vous   -,  faites   du 
bien  à  ceux  qui  vous  auront  ofFenfé. 
Car  pour  guérir  une  plaie ,  il  ne  fuffic 
pas  d'en  tirer  le  fer  ,  il  y  faut  enco- 
re appliquer  le  remède  \  8c  nul  re- 
mède, par  exemple,  ne  peut  mieux 
guéru*  l'ambition  ,  que  la  pratique 
de  L'hum  ilité  -,  les  emportemens ,  que 
de  frequ  encs  ades  de  patience.  C'eft 
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pourquoi  le  faint  Concile  de  Trente 
nous  avertit  que  nos  pénitences  ne 
doivent  pas  ctie  leulement  pénales , 
mais  médicinales  :  ce  qu'on  ne  peut 
trop  vous  redire  de  fois ,  mes  Frères, 
ni  vous  faire  allez  entendre. 

De-Jà,  vous  apprendrez  pourquoi 
tant  de  confelîions  ne  vous  ont  point 
encore  bien  changez  .  ni  bien  con- 
vertis. Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  é- 
loigner  du  Sacrement.  A  Dieu  ne 
plaife.  Mais  je  le  dis  pour  vous  fai- 
re connnoître  comment  vous  devez 
profiter  àts  gr<:ces  que  le  Sacrement 
renferme. Qiiel  fruit  en  pouvez-vous 
retirer,  tandis  que  vous  voudrez  de- 
i^urer  dans  le  mcrae  train  de  vie  , 
(Sis  la  même  mollede,  &  la  même 
oifiveté ,  dans  les  mêmes  fociétez,  les 
mêmes  parties ,  les  mêmes  divertilfe- 
mens  î  Eft-ce  ainfi  que  vous  attirerez, 
fur  vous  les  miféricordes  du  Sei- 
gneur ,  ces  grandes  miféricordes  qui 
vous  font  il  néce(Kdrespour  une  con- 
verfion  entière  \  Eft-ce  ainfi  que  vous 
déracinerez  vos  anciennes  habitudes? 
&  foni'Ce  là  des  œuvres  propres  à  les 
détruire  \  Que  dis  -  je  î  N'eft  -  ce  pas 


fur  la  Fcnitence.  153 
aiûd  qu'on  les  nourrir ,  qu'on  les  fait 
croître ,  qu'on  les  fottifie  :  On  appro-> 
che  du  Tribunal  à  certains  jours.  On 
fe  confelle  •,  je  le  veux  -.  mais  on  re- 
tourne aux  mêmes  compagnies  j  on 
reprend  le  même  jeu  ;  on  s'habille  a- 
vec le  même  luxe-, on  entretient  les 
mêmes  intrigues  -,  on  vit  dans  le  do- 
meftique  avec  la  même  aigreur  i  on 
oublie  avec  la  même  négligence  le 
foin  de  Ton  falur.  Où  eil:  le  change- 
ment î  Où  font  les  fatisfcictions  con- 
venables &:  proportionnées  ;  Ah  !  que 
je  crains  qu'il  n'y  ait  eu  nulle  péniten- 
ce dans  le  coeur ,  puifque  je  n'en  vois 
nulle  marque  au  dehors,  l'oint  de  vé- 
ritable pénitence,  H  ce  n'efl; ,  comme 
celle  de  Magdelaine  ,  une  pénitence 
prompte  i  Ut  cognovit  :  une  pénitence 
proportionnée  à  nos  péchez  j  A^on 
cejjav'it  :  enfin,  une  pénitence  animée 
delà  charité  ■■>  Di'ex'n  multmi.  Je  finis 
par  cette  troifiéme  partie. 

Que  M.igdelaine  ait  beaucoup  ai-       j  j  j 
mé  ,  que  la  charité  ait  animé  la  pé-     Partie. 
nitence  ,  &  que  fa  pénitence  anim:e 
de  la  charité  ait-tiré  de-là  tout  fon 
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prix  ',  c'eft  de  quoi ,  Meflîeurs ,  nous 
ne  pouvons  douter,  lorfque  le  Fils 
de  Dieu  dans  notre  Ev.mgile  s'en  ex- 
plique en  des  termes  (i  formels ,  6c 
qu'il  déclare  fi  hautement  que  tout 
eft  pardonné  à  cette  pécherelFe  •,  îic 
que  c'eft  par  Ton  amour,  quelle  a 
mérité  cette  rémilîîon  entière  de  fes 
péchez.  Remïttunîur  et  peccata  multa  , 
quonum  dilexit  mulmn.  Le  Sauveur 
du  monde  s'attache  particuliéremenc 
à  ce  point  \  ôc  pour  relever  la  péni- 
tence de  Magdekine  ,  &  confondre 
en  même  temps  l'orgueil  de  Simon  le 
Pharifien  ,  il  lui  propofe  une  parabo- 
le ,  dont  vous  n'avez  peut-être  ja- 
mais bien  compris  le  fens ,  &C  que  je 
vais  vous  expliquer.  Simon  ,  lui  dit- 
il  ,  un  même  créancier  avoir  deux  dé- 
biteurs, qui  lui  dévoient,  l'un  cinq 
cent  deniers  d'argent ,  l'autre  cin- 
quante. Comme  ils  éroient  tous  deux 
infolvables ,  il  leur  remit  à  chacun 
toute  la  fomme.  Or  qui  des  deux  l'a 
donc  aimé  davantage  ?  J'eftime  ,  ré- 
pond le  Ph.u'ifien,  que  c'eft  celui  a 
qui  il  a  remis  une  plus  grolTe  dette. 
Vous  avez  raifon^  répond  Jsbus- 
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Christ  ;  &  voici  l'explicntion  de 
cccte  figure.  Vous  jugez  que  cet  hom- 
me qui  dévoie  cinq  cenc  deniers  y 
a  plus  aimé  Ion  créancier  ;  &z  que 
c'eft  en  s'appliquant  à  lui  marquer 
davantage  Ton  atiection  ,  &  à  lui  ren- 
dre plus  de  fervices  ,  qu'il  en  a  ob- 
tenu une  plus  grande  remife.  Dc-Ià 
même  apprenez  donc ,  que  il  je  re- 
iners  à  cerre  femme  plus  de  péchez 
qu'à  vous ,  parce  qu'elle  eft  plus  cri- 
minelle que  vous ,  je  ne  lui  accor- 
de auffi  ce  pardon  plus  étendu  ,  que 
parce  que  Ton  amour  pour  moi  a 
été  plus  eflScace  que  le  vôtre  :  i?f- 
mittuntHT  et  pecc^ta  multa  ,  quon'tam 
dilexit  multiim.  En  effet,  pour  fuit  le 
Fils  de  Dieu  ,  tout  jufte  &  tout  at- 
taché que  vous  paroiflez  à  ma  per- 
fonne ,  vous  m'avez  laiiïe  entrer  dans 
votre  maifon   fans  me  donner    de 
l'eau  pour  lavrr  mes  ^itàsi  A quam    Luccy» 
fediùus  mets  non  dedijîi.  Mais  Mag- 
delaine  me  les  a  arrofez  de  (es  lar- 
mes ,  Se  me  les  a  elfuiez  de  (qs  che- 
veux :  HdC  AUîem  lacrjtms  ligavit  ps-    ibidt 
des  meos ,  &  capillis  fuis  terjtt.  Vous 
ne  m'avez  point  donné  le  baifer  de 
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ibid»  paix  :  Ofculum  7m/n  non  dedifiï  :  niaîs 
Magdelaine  n'a  point  celle  de  baifer 

nu.  mes  pieds  :  Hdic  autem  non  ceffavit  of- 
cuUn  pedes  meos.  Vous  n'avez  point 

ibij.  répandu  d'huile  fur  ma  tèce  :  Oleo  ca- 
put  meum  non  unxtfli  :  mais  Magde- 
laine a  répandu  fur  mes  pieds  une 

ihi/i.  liqueur  très- précieufe  :  Hd:c  autetn 
twguenîo  unxit  pedes  meos.  C'eft  pour- 
quoi je  vous  déclare  que  beaucoup 
de  péchez  lui  font  pardonnez  ,  par- 
ce qu'elle  a  beaucoup  aimé  :  Propter 
quod  dico  tibï  :  Remiîtuntur  ei  peccata 
multii ,  qnomam dilexjtmitlttin. 

De-là  nous  devons  conclure  ,  que 
tout  ce  que  fiit  Magdelaine  en  pré- 
fence  de  Jesus-Christ,  elle  le  fait 
par  amour ,  &  avec  amour  :  que  ce 
ne  font  point  feulement  de  vaines  & 
de  rrompeufes  apparences  d'un  re- 
pentir extérieur  -,  mais  que  tout  part 
du  fentiment  de  Tame,  &:  de  la  plus 
vive  contrition.  Si  donc  elle  veife 
^ts  pleurs ,  ce  font ,  pour  ainfi  dire , 
àts  pleurs  formées  dans  fon  cœur. 
El'e  pleure,  dit  ùint  Auguftin  j 
mais  avant  que  les  larmes  coulent 
de  fes  yeux  ,  c'eft  fon  cœur  qui  corn- 
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mence  à  pleurer  :  Prias  fudit  Ucrjmas  Augv.ji.  Hm, 

cordis.  Elle  pleure  ,  dit  un  autre  Pe-   ^i*""''"  5°' 

re  ',  mais  la  fource  intarilTable  de  les 

pleurs,  c'eft  un   cœur  pénitent  & 

touché  :  Cor  contritum  erupn  in  lacry-    Antur  traa. 

mas.  Elle  pleure ,  dit  faint  Grégoire  i  f,,::''''iZ 

mais  où  î  Au  milieu  d'un  feftin.   Ju-  «/"-'»  s.  Cjn 

gez  de-là,  ajoute  ce  Père  ,  de  quelle  ^"'"'  * 

douleur  elle  eft  intérieurement  pref- 

fée,  puifqu'elle  pleure  même  dans 

une  fête  èc  dans  un  jour  de  réjouif- 

fance  :  Difcite  quo  dolore  ardet  qiu     Grc^.Hm» 

fiere  inter  epuUs  non  ernbefcit.    Ces   ^i' 

eaux  falutaires ,  bien  loin  d'éteindre 

l'ardeur  de  fa  chanté  ,  ne  fervent  au 

contraire  qu'à  l'allumer  davantage. 

C'eft  là  que  fon  amour  fe  nourrit  i 

àc  plus  il  eft  vif,  plus  il  éclate  en 

gémilî'emens  &  en  regrets. 

Aurefte,  je  ne  fuis  point  furpris 
que  le  cœur  de  Magdelaine  s'atten- 
driife  delà  forte. Saint  Grégoire  m'en 
donne  laraifon  :  Conjîderavn  nAmque  Cn-,  ii«mi 
quid  fectî.  Elle  penfe  à  ce  qu'elle  a  ^^' 
fait.  Elle  raflémble  dans  un  même 
point  de  vùë  tous  (ts  défordres  pal- 
(és-  Elle  en  confidére  le  nombre,  la 
griéveté,  la  difformité:  Cenjideravit. 
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quid  fecit.  En  penfanc  à  ce  qu'elle' 
a  fait ,  elle  penfe  à  celui  contre  qui 
elle  l'a  tait.  C'ett  contre  mon  Dieu , 
contre  mon  Sauveur.  Je  lui  devois 
toutes  mes  années  -,  je  me  devois 
moi-même  toute  entière  à  lui.  Mais 
je  Tai  oublié,  je  lui  ai  tout  dérobé. 
Cependant  il  m'appelle  encore  •,  il 
me  reçoit  i  il  m'aime  ,  &c  il  veut  que 
je  l'aime.  Ahl  méritoit-il  mes  mé- 
pris .  ce  Maître  digne  de  tout  mon 
amour  î  Coijîderavit  qutd  fecit.  En 
penfant ,  &  à  ce  qu'elle  a  fait ,  &  à 
celui  contre  qui  elle  l'a  fait  ,  elle 
penfe  aux  iujets  malheureux  pour- 
quoi elle  l'a  fait.  C'étoit  pour  con- 
tenter unepcTlîion  criminelle,  donc 
je  me  fuis  rendue  efclave  •,  c'étoit 
pour  m'attirer  un  encens  facrilégc  , 
que  m'ont  prodigué  de  prophanes 
adorateurs  i  c'étoit  pour  plaire  au 
monde,  à  ce  monde  trompeur  &C 
ùux  y  qui  m'a  fi  long-rems  éblouie  > 
à  ce  monde  corrupteur^  qui  m'a  per- 
due. Efl-ce  donc  là  ce  qui  me  char- 
moit ,  ce  qui  m'enchantoit,  ce  qui 
me  faifoit  facrifier  tous  les  intérêts 
d'un  Dieu ,  à  qui  mes  intérêts  font 
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fi  chers  î  Conjïderavit  qiiidfec'tt.  Ces 
réflexions  <3c  bien  d'autres  h  remplif- 
fenc  d'une  fainte  haine  d'elle-mê- 
me i  &  plus  elle  dépouille  le  propre 
amour  qui  la  dominoic ,  plus  elle 
commence  à  fe  haïr  elie-mêne, 
plus  le  feu  de  la  charité  prend  dans 
ion  cœur.  Ce  n'eft  plus  le  même 
cœur  :  c'eft  un  cœur  nouveau ,  parce 
que  c'efl:  un  cœur  contrit  i  &  qui  ne 
fçait  pas ,  mon  Dieu  ,  de  quel  prix 
un  cœur  contrit  eft  devant  vous  ? 

C'cft  pourquoi  le  r  ils  de  Dieu  fe 
tourne  tour- à-coup  versMagdelainej 
non  pas  pour  la  menacer  ,  mais  pouc 
la  ralTurer  •,  non  p";spour  la  condam- 
ner ,  mais  pour  l'abloudre.  Fût-elle 
mille  fois  plus  coupable  ,  ion  amour 
eff'.ce  tout.  Dès  que  fon  cœur  eft 
changé  ,  tout  change  pour  elle.  Plus 
dans  les  mains  de  Dieu ,  que  des  bé- 
nédictions à  répandre  fur  cette  Péni- 
tente. Plus  dans  la  bouche  de  Jssus- 
Christ  3  que  des  paroles  de  paix  à 
lui  faire  entendre  :  Vadc  in  face.  Ne  Lkci*  j* 
craignez  point,  &  confolez-vous  : 
Remmuntur  txbï  peccatA  tua.  Vous  ^*''** 
étiez  une  pécherefTe  :  mais  à  ce  mo- 
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ment  vous  ceflez  de  l'être ,  parce  que 
vous  quittez  de  bonne  foi  le  péché, 
pour  vous  actcKher  à  moi. 

Ainfi ,  mes  Frères  ,  le  chef-d'œu- 
vre de  la  pénitence  chrécienne^c'eft 
de  changer  le  cœur  de  l'homme  à 
l'égard  de  Dieu  ,  &  de  changer  en 
même-tems  le  cœur  de  Dieu  à  l'é- 
gard de  1  homme.  Or  li  vous  me 
demandez  en  quoi  confifte  le  chan- 
gement de  notre  cœur  ,  je  vous  ré- 
ponds avec  faint  Augullin  ,  que  c'eft 
dans  le  changement  de  notre  amour. 
Et  la  raifon  qu'il  en  donne ,  c'eft 
que  cette  palîîon  eft  comme  la  reine 
de  toutes  les  autres  ;  que  c'eft  elle 
qui  les  excite,  qui  les  remue ,  Ôc  qui 
s'en  fait  fuivre  de  quelque  côté  &C 
vers  quelque  objet  qu'elle  fe  porte. 
Enfin,  (î  vous  voulez  encore  fçavoir 
comment  on  change  l'amour  d'un 
cœur,  je  dis  avec  le  même  Père,  que 
c'eft  communément  en  y  fubftituant 
un  autre  amour. D'où  je  conclus,  fui- 
vant  la  penfée  de  ce  faint  Do6teur  , 
qu'on  ne  guérit  jamais  parfaitement 
l'amour  du  péché  que  par  l'amour 
de  Dieu  y  qu'on  ne  fe  détache  ja. 
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mais  conftamment  du  péché  ,  &c  des 
plaifirs  illicites  qu'on  y  a  cherchés  , 
que  par  l'amour  victorieux  de  la  )u- 
ftice  3c  des  vertus  qui  nous  attachent 
0.  Dieu -f  Deleciatioue  jujîin£:  &  que  -'"X- 
fans  l'aide  de  cet  amour,  au  moins 
commencé  ,  pour  parler  avec  les 
Théologiens ,  la  crainte  feule  ne  fuf- 
fira  pas  pour  déraciner  nos  mauvai- 
fcs  inclmations ,  ôc  pour  éteindre  le 
feu  de  la  concupifcence. 

Suivant  ce  principe  ,  difons  qu'il 
y  a  bien  peu  de  vrais  pénitens  dans 
le  monde ,  parce  qu'il  y  en  a  bien 
peu  qui  le  foient  de  cœur.  Ce  qui 
nous  environne  change  quelquefois*, 
&ce  changement  paroît  dans  l'air  , 
dans  les  manières,  dans  les  difcours , 
dans  le  train ,  dans  l'équipage ,  dans 
les  habits.  Mais  Tous  ces  dehors  de 
pénitence ,  le  cœur  eft  toujours  le 
même  >  toujours  vain  ,  toujours  her 
&  orgueilleux ,  toujours  fenfible  & 
délicat, toujours  idolâtre  d'une  faulTe 
cftime  y  toujours  aigre,  violent,  vin- 
xlicatifi  toujours  attaché  aux  biens  de 
fortune  ;  toujours  amateur  des  ailes 
dfila  viej  toujours  mondain.  Allez, 
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votre  vifage  eft  pénitent  *,  mais  vous 
ne  l'êtes  p^s:  vos  habits  font  péni- 
tens  -,  mais  vous  ne  l'êtes  pas  :  tout 
votre  extérieur  eft  pénitent  -,  mais 
vous  ne  l'êtes  pas.  «cependant  fans 
la  pénitence  du  cœur,  toute  autre 
n'eft  qu'illufion.  C'eft  une  apparence 
hypocrite  ,  qui  trompe  les  hommes  i 
qui  vous  trompe  vous-même  \  mais 
qui  ne  trompe  pas  Dieu.  C'eft  un 
détour ,  un  artihce  de  la  paftion  , 
qui  veut ,  ious  une  bel  le  montre  ,  &: 
dans  un  faux  calme  de  la  confcience , 
fe  conferver  &  le  maintenir. 

AufiTijComme  un  arbre  poulTe  bien- 
tôt de  nouvelles  branches  ,  quand  , 
après  avoir  coupé  toutes  les  autres, 
vous  lailTez  la  racine  dans  la  terre  ; 
de  même  la  palTion  cachée  dans  le 
cœur  ne  tarde  pas  à  fe  produire  tout 
de  nouveau ,  dès  qu'elle  trouve  l'oc- 
cafion  favorable.  On  avoir  fait  des 
réfolutions,  &  on  les  oublie  i  on 
avoit  promis  à  Dieu ,  &  on  fe  ré- 
tr^ide.  Ce  font  des  vicifiitudcs,  des 
rechûtes  continuelles.  Aujourd'hui 
l'on  eft  à  Dieu  ,  &  demain  l'on  n'y 
eft  plus  :  difons  mieux ,  on  n'y  a  ja- 
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jnais  été,  lors  même  qu'on  fembloic 
y  être-  C'étoit  une  converfion  en 
idée;  mais  au  fonds ,  l'on  étoit  tou- 
jours |>écheur  &  toujours  impéni- 
tent. 

Donc  ,mes  chers  Auditeurs,  vous 
queDieu,par  ion  infinie  miléricorde, 
attend  encore,&:  qu'il  appelle  comme 
Magdelaine ,  voulez-vous  tout  de 
bon  revenir  à  lui?  Voulez- vous  faire 
une  pénitence  folide  &  durable  ? 
C  ommencez  d'abord  par  votre  cœur. 
La  pénitence  extérieure  n'eft  qu'une 
circoncillon  Judaïque ,  félon  iainc 
Pauli  au  lieu  que  la  pénitence  du 
cœur  eft  la  circoncifion  chrétienne. 
Percez  cette  pierre,,dure  j  ouvrez  ce 
rocher.  Si  c'eft  un  miracle  ,  vous  le 
ferez  avec  la  grâce,  ou  la  grâce  le  fe- 
ra avec  vous.  Ecoutez-la  :  elle  vous 
fera  voir  votre  aveuglement ,  votre 
injuftice ,  toutes  vos  ingratitudes  en- 
vers unMaîrre  de  qui  vous  avez  tout 
reçii,  de  qui  vous  efpérez  tout  i  qui, 
fi  long-tems  &  malgré  tant  de  révol- 
tes, vous  a  foutenu,  confervé,  proté- 
gé ,  lorfqu'il  pouvoir  vous  abimer  & 
vous  perdre  \  qui ,  toujours  conftant 
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à  vous  rechercher  &  à  vous  fuivrc , 
fait  en  ce  jour  un  nouvel  effort  pour 
vous  gagner  ,  pour  vous  retirer  du 
précipice  où  vous  cits  fur  le  point 
de  tomber,  pour  vous  recueillir  dans 
fon  (em  ,  pour  vous  combler  de  fes 
dons  ,  pour  vous  faire  part  de  fa 
gloire,  en  vous  mettant  au  nombre 
de  (ts  enfans  ,  de  fes  Eiûs  i  vous  j 
jufquà  préfent  fon  ennemi  j  vous, 
digne  de  toutes  fes  vengeances  j 
vous, pécheur^ôc  pécheur  par  étatjpé- 
cheur  d'habitude.  Ahl  quand  vous 
oppoferez  cette  conduite  de  Dieu 
à  la  vôtre,  Conjtderavit  quid  fecit; 
quand,  éclairé  des  lumières  de  la 
grâce,  animé  de  Ces  faintes  infpira- 
rions  ,  fou  tenu  de  fon  fecours  tout» 
puiflTantjVOUs  rentrerez  en  vous-mê- 
mej  que  vous  ferez  de  férieufes  réfle- 
;cions  fur  la  corruption  de  votre  cœur, 
fur  le  danî^ereux  état  où  vous  l'avez 
réduit,  èc  fur  la  bonté  de  Dieu  qui  l'a 
formé,  à  qui  vous  l'avez  fi  injufte- 
ment  ravi ,  &  qui  vous  le  redeman- 
de ;  vous  fera-t'il  difficile  alors  de 
lui  rendre  un  bien  qui  lui  appartient 
par  tant  de  titresîEt  vous,mon  Dieu, 
niéprifeiez- 
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mcpriferez-vous  un  cœur  pénitent  > 
Le  rejetterez- vous  ?  Non ,  Seigneur, 
/amais  une  ame  touchée  d'un  vrai 
repentir  &  humiliée  devant  vous  ne 
vous  trouva  infenfible  à  (es  vœux  : 
Cor  conîrttum  ^cir  bumiliaîton ,  Deus  ^  ^rj 
non  dejftctes.  Vous  lui  accoi  derez  le 
même  pardon  qu'à  Magdelaine  ; 
vous  lui  en  donnerez  intérieure- 
ment la  même  aflurance.  Fade  in 
face.  Soiez  en  paix.  Votre  retour  a 
coutrcpsré.  Remmuntur  ttbt  peccata 
tua.  J'oublie  le  paflTé.  Donnez  -  moi 
tout  l'avenir  ,  afin  que  je  vous  don- 
ne la  récompenfe  éternelle.  Puif- 
(îons-nous  tous  la  mériter,  mes  Frè- 
res. Je  vouslafouhaitç,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  VENDREDI 

DE     LA    SEMAINE 
DE     LA     PASSION. 


SUR   LA  PROS  P ERITE' 
humaine. 

Vos  nefcitis  quidquam ,  nec  cogitatis  ^uia 
expedit  vobis,  ut  unus  moriatur  homo 
pro  populo  5  &  non  tota  gens  pereat. 

Vous  n'avez  nulle  intelligence  ;  &  vous  ne 
faites  pas  réflexion ,  qu'ilefi  de  votre  inté' 
vêt  qu'un  homme  feul  meure  pour  la  na- 
tion y  &  qu'elle  neperijjepas  toute  entière, 
Eafaintjean,  ch.  11. 

'  E  T  o  I T   bien  mal  rai- 
fonner  ,   Chrétiens  ;  & 
ce  fouveiain  Pontife,  qui 
^  parle  dans  notre  Evangi- 
le, fe  trompoit  bien  lui-même,  & 


Serm.fur  la  profp,  hum,  1 47 
ne  connoilloit  guéres  les  inréiêts 
des  Juifs,  en  voulant  leur  perluadcr 
de  faire  mourir  Jésus-  (.  hrisi  ,  & 
<ie  ne  pas  épargner  le  (Img  r!u  Juftc 
pour  conferver  toute  la  nation.  Cet 
attentat  a  été  la  ruine  d'un  peu- 
ple Il  long-tems  chéri  de  Dieu  i  & 
tant  de  maux  qui  aftligerent  la 
Judée  &  qui  l'affligent  encore  ,  onc 
ctc  les  fruits  malheureux  de  ce  fa- 
tal arrct  qui  fut  porté  contre  le 
Sauveur  du  monde  ,  èc  qui  elt  re- 
tombé fur  ceux-mêmes  qui  le  pro- 
noncèrent ,  àc  fur  toute  leur  pofté- 
rité.  C'eft  donc  une  voie  bien  dan- 
gereule  pour  réuilir  dans  la  vie ,  & 

{)our  avancer  les  aftaires  temporel- 
es  ,  que  la  voie  du  crime  \  6c  quoi- 
qu'en  penfent  les  libertins  du  fiécle , 
c'eft  une  maxime  très-mal  fondée  , 
que  pour  établir  fa  fortune  dans  le 
monde,  il  ne  faut  point  tant  écouter 
la  confcience ,  ni  s'attacher  li  (crupu- 
leufement  aux  règles  de  l'équité  &c 
du  devoir.  Ce  n'eft  pas  que  bien  des 
pécheurs  nd  jouilTent  d'un  bonheur 
apparent  \  mnis  j'ajoute  qu'alors 
même  ils  n'en   font   pas   moins  a 

Gij 
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plaindre  ;  5c  j'avance  d'abord  deuîb 
propofitions ,  qui  comprennent  roue 
le  delfein  de  ce  difcours ,  &  qui  en 
feront  le  partage.  Ou  bien  le  pé- 
cheur ne  profpérera  pas  -,  c'eft  la 
première  Partie  :  ou  Ci  le  pédacur 
profpére,  ce  ne  fera  qu'une  fauflc 
prolpérité  -,  c'eft  la  féconde  Partie. 
Demandons  les  lumières  du  Saine 
Efprit  par  Tintercellion  de  Marie ,  &C 
diions-Iui  :  yive. 

Première  Qi?oique  Dieu  foit  le  maître  ab- 
Paktie,  Tolu  de  tous  les  biens  du  monde i 
que  les  richeflês  ôc  la  gloire ,  com- 
me parle  l'Ecriture ,  lui  appartien- 
nent ,  &  qu'il  les  donne  à  qui  il 

i.Tar.c.iç.  lui  pl^ît  y  Tua  funt  divttia ,  tua  ejl 
gloria  :  il  ne  faut  pas  néanmoins 
penfer  qu'il  fe  propofe  la  félicité 
temporelle  des  hommes ,  comme  la 
fin  de  Ton  gouvernement  -•,  ni  qu'il 
doive  toujours  faire  profpérer  fur 
la  terre  \ts  gens  de  bien  ,  &  affliger 
les  pécheurs.  Cette  conduite  feroit 
indigne  de  Ton  infinie  fagefle ,  dit 
faint  Auguftin ,  &  dctruiroit  dans 
1)0$  efprits  \zs  points  fondamentaux 
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de  la  religion  que  nous  profeiTons. 
Car  comme  on  pourroit  croire  qu'il 
n'y  a  point  de  Providence  ,  fi  Dieu 
ne  châtioit  jamais  les  pécheurs  en  ce 
monde,  &  qu'il  les  laillâc  vivre  dans 
une  entière  impunité  :  NulU  ejje  di-  ^"t- 1»  ^a 
vina  Provident: a  crederetur:  s'illtspn-  "^'  '''^'  " 
nilToit  tous  aullî  des  cette  vie ,  on 
pourroit  fe  perfuader  qu'il  n'y  au- 
roit  point  de  jugement  dernier,  puis- 
que Dieu  ne  réferveroit  rien  à  y  ju- 
ger :  Ntbil  ultimo  judicio  refervari  j^^^ 
putaretur.  D'ailleurs  ,  pouifuit  le 
même  Père,  fi  Dieun'accordoit  ja- 
mais aux  juftes  les  biens  temporels, 
on  auroit ,  ce  femble  ,  fujet  de  dire, 
que  ces  biens  de  leur  nature  font 
mauvais ,  &  que  ce  n'eft  pas  le  ciel , 
mais  l'enfer  qui  les  donne  •,  ce  qui 
fut  une  erreur  des  Manichéens  :  Non  ^^""i 
ad  Deum  ifla  pertinere  dicerentur.  Et 
Cl  les  juftes  aufli  fe  trouvoient  tou- 
jours dans  la  profpérité  &c  l'abon- 
dance ,  il  y  auroit  danger  qu'on  ne 
fe  figurât  alors,  que  la  vertu  n'a 
point  d'autre  récompenfe  à  efpérer  ; 
&  il  paroît  qu'une  Religion  fi  mer- 
cenaire nous  lendroic  plutôt  ava- 
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res  Se  renfneîs,que  vertueux  Se  raintss 
I4cm,      Nec  pios  nos  faceret  talis  fervitus ,  fed 
fot'tus  cupïdos  &  avaros.  Du  moins  ,  il 
feroit  à  craindre  que  les  efprits  ne 
fe  laifTâlTent  tellement  charmer  & 
enchanter ,  tellement  prendre  aux 
douceurs  fendblcs  de  la  vie  préfen- 
te,  qui  n'eft  pour  nous  qu'un  pafiTa- 
ge  ,  qu'ils  en  perdîfï'ent  le  fouvenir 
du  ciel ,  qui  eft  notre  patrie   &  le 
jjcm  in  TféJ.  jj^^^  ^le  notre  éternelle  demeure  :  Ne 
^  '  riator  tendens   m  patriam  ,  fîabulum 

amet  pro  paîrtâ  fuâ.  Si  donc  un 
Chrétien ,  touché  de  fe  voir  dans  un 
état  miférable  &  pauvre  ,  adref- 
foit  à  Dieu  cette  plainte  :  Hé  !  Sei* 
gneur,  où  eft  votre  juftice  ?  &  com- 
ment permettez- vous  que  vos  fidè- 
les ferviteurs  foient  dans  la  difette 
idintinfj*!.  &c  dans  roppreOTion  f  Dicis  Deo  : 
*^*  ipfa  eji  ^ufittia  tua  ,  ut  boni  laborent  î 

Dieu  a  de  quoi  lui  fermer  la  bou- 
che ,  en  lui  demandant  :  Chrétien  , 
où  eft  votre  foi  ?  .Montrez -moi  , 
quand,  &  oià  j'ai  promis  de  rendre 
heureux  fur  la  terre  tous  ceux  qui 
7^cw»  s'engageroient  a  mon  fervice  :  Et 
DcHs  t'ibi  refpondet:  Hue  eftpdes  tua  î 
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'Hoccine  tïbi  prom'tji  \  &  ad  hoc  Chri« 
Jiiamsfadus  es ,  ut  inf^culo  floreres  ? 

Tout  ceci ,  Meflîeurs ,  eft  de  faint 
Augurtin  i  &  il  n'eft  rien  de  plus  Ço- 
lide  que  ces  penfées ,  ni  de  plus  con- 
forme à  l'Evangile.  Mais  du  refte  , 
(\  Dieu  ne  donne  pas  toujours  à 
ceux  qui  le  fervent  des  bénédictions 
temporelles  ;  fi  rien  ne  l'oblige  à  faire 
toujours  réuiîîr  leurs  entreprifes,&  (î 
même  il  les  laifl'e  fou  vent  échouer  -, 
il  ne  faut  pas  conclure  de- là,  qu'il 
cft  donc  inutile  d'avoir  recours  à 
lui  pour  l'avancement  de  notre 
fortune ,  &  pour  le  fuccès  de  nos 
affaires  humaines  *,  qu'il  y  a  cette  dif- 
férence entre  les  biens  de  la  terre  & 
ceux  du  ciel  ,  que  ceux-ci  nous 
viennent  de  Dieu ,  au  lieu  que  nous 
ne  devons  attendre  les  autres  que 
de  notre  induftric  :  par  conféquence, 
qu'au  regard  du  monde  &  de  fes 
avantages ,  il  importe  peu  que  nous 
vivions  bien ,  ou  mal  ■■,  que  nous 
foions  du  nombre  des  juftes  ,  ou  des 
pécheurs.  Car  voilà  ,  reprend  faint 
Auguftin  ,  la  faulTe  opinion  donc 
on  fe  laifTe  infenfiblement  prévenir. 
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Pour  la  vie  éternelle ,  dit-on  ,  c'eft 
à  Dieu  que  nous  la  devons  deman- 
der ,  &  c'eft  de  lui  que  nous  la  de- 
vons   efpérer    :   nous  ne    fommes 

jtniyji.  Chrétiens  que  pour  cela  :  Chnftiani 

Wjai,  -fo,  j-f^fufis  propter  vitam  Aterndm.    Mai$ 

quant   à  cette  vie  qui  patTe  ,  &  à 

tout  ce  qui  la  concerne ,  Dieu  nous 

en  abandonne  la  dirpofition  &  la 

liUnt*  conduite  :  Nam  vita  ijla  temporalts 
ad  curam  ipjius  non  pertinet.  Tour- 
fuivez  ,  ajoute  ce  faint  Dodeur , 
pourfuivez  ,  Chrétiens  pour  l'autre 
monde,  Se  paiens  pour  celui-ci  ^ 
achevez  ce  qui  vous  refte  à  dire. 
Car ,  félon  vos  belles  maximes,  vou» 
devez  tirer  cette  conféquence,  qu'il 
faut  adorer  Dieu  pour  l'éternité ,  & 
adorer  le   démon   pour   le  tems   : 

;«*.  -Relinquitur  ut  hoc  heviter  dïcant ,  ut 
•propter  vitam  aternam  Deus  ,  &  ut 
propter  vitam  prdfentem  Diaùolus  CO' 
latur.  Vous  devez  démentir  l'Apô- 
ire  ,  lorfqu'il  écrit  à  Ton  difciple  Ti- 
mothée,  que  la  piété  eft  utile  à  tout  ; 
t»tim.t,Y  Pietas  ad  omnia  uulis.  Vous  devez 
démentir  JesusChrist  nicme, 
quand  il  nous  dit:  Cherchez  d'abord 
le  loiaume  de  Dieu  &  Ta  juftice  i 
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&  tout  le  refte  vous  fera  donné  pat 
imcïoiz:  ^tinrïte primùinregnum  Dei  u«tk,e.$<> 
&  jujîtt'um  ejus,  &  bdc  omnia  adjtcien- 
îur  vol/ts. 

Ces  impiécez  ,  mes  Frères  ,  vous 
font  horreur  \  &c  raifonner  de  la  for- 
te, n'eft-ce  pas  oftenfer  tout  à  la 
fois  la  Providence  de  Dieu ,  la  grâ- 
ce de  Dieu  ,  la  puifTance  de  Dieu  î 
Eft-elle  donc  fi  aveugle  cette  divine 
Providence,  qu'elle  ne  veille  point 
au  gouvernenienc  du  monde  ?  Eft- 
elle  donc  fî  nuiiible  cette  grâce  di- 
vine, qu'elle  apporte  toujours  avec 
elle  l'adverfité  ôc  l'afflidion,  de  que 
Dieu  néglige  abfolument  tous  les 
intérêts  temporels  de  Ces  amis  ?  Eft- 
cUe  donc  fi  foible  cette  puilTance  du 
Seigneur,  qu'il  ne  puille  pas  fe  roidir 
contre  des  rebeles  qui  le  méprifent , 
qui  l'infultentj&renverfer  tous  leurs 
projets  i  Non,  Meffieurs,  &  ne 
nous  y  trompons  pas  ;  mais  compre- 
nez bien  ce  que  j'avance  :  c'eft  que 
Dieu  fouvent  punit  d£S  cette  vie  le 
pécheur ,  en  faifant  avorter  tous  Tes 
dedeins  •,  c'eft  que  fouvent ,  fi  je  puis 
ainfi  m'exptimer,  il  ruine  toutes  vos 
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affaires ,  parce  que  vous  ruinez  lu 

Tienne.  Je  m'explique. 

Dieu  j  mon  cher  Auditeur  ,  a  Ton 
affaire  entre  vos  mains ,  &  vous  a- 
vez  la  vôtre  entre  les  mains  de  Dieu  : 
C'*!au  Utm,  Habes  tu  villam  tuam ,  &  Deus  ba^ 
*°'  bet  ftiam.  L'affaire  de  Dieu,  c'eft  le 

lalut  de  votre  ame  \  &c  votre  affai- 
re ,  c'eft  votre  éc.ibliffement  tem- 
Ucm.  porel  :  FilU  tua  ,  terra  tua  >  villa 
Deij  Aîuma  tua.  Si  vous  laiffez  périr 
le  bien  de  Dieu,  il  laiffera  périr  le 
vôtre.  Autant  que  vous  négligerez  , 
celui- U,  autant  il  négligera  celui- 
ci  ;  &  pcU-  un  jufte  retour ,  il  fera  fer- 
vir  à  votre  perte  les  mêmes  moiens 
par  où  vous  prétendez  vous  élever 
malgré  lui,  ou  indépendamment  de 
lui.  Développons  encore  davanta- 
ge ce  point ,  6c  mettons  cette  grande 
vérité  dans  tout  Ton  jour. 

Pour  réullir  dans  le  monde  ,  il  ne 
fiiftit  p.s  de  le  vouloir.  Chacun  en 
particulier  le  veut  ■■>  mais  ce  n'eft  pas 
affez  :  il  faut  encore  que  d'autres  con- 
courent avec  nous,  &  qu'ils  veuil- 
lent ce  que  nous  voulons.  Ainfi  ,  par 
exemple,  le  gain  de  cette  bataille 
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lî'cft  pas  attaché  a  la  ieulc  volonté 
du  Prince.  Il  dépend  encore  de  celle 
du  Général  qui  commande ,  &  des 
foldats  qui  exécutent.  Si  le  Général 
eft    d'intelligence   avec   l'ennemi, 
ou  que  les  loldats  refufent  de  com- 
battre   &   d'obéir  ,    tout  eft   per- 
du. Dilons  le  même  d'un  négoce, 
d'un  procez,  d'une  prétention  que 
vousavez,  d'une  dignité,  d'une  pla- 
ce où  vous  afpirez.  Aiez  formé  dans 
votre  efprit  le  plan  le  plus  jufte  i 
aiez  conçu  dans  votre  cœur  les  dé- 
firs  les  plus  ardens  -,  aiez  pris  de  vo- 
tre part  toutes  les  mefures  néceflai- 
res  :  fi  d'autres  n'entrent  dans  vos 
▼ùcs  ,  s'ils  ne  fécondent  vos  défirs , 
s'ils  ne  vous  foutiennent ,  s'ils  ne 
fuivent  vos  mefures ,  vous  demeu- 
rerez en  chemm  &  vous  verrez  tou- 
tes vos   efpérances  s'évanouir.  Or 
quel  homme  peut  difpofer  amfi  par 
lui  -  même  de  la  volonté  de  tant 
d'autres  hommes  ?  N'eft-ce  pas  à 
Dieu ,  èc  à  Dieu  feul  qu'il  appartient 
de  manier ,  de  fléchir  les  cœurs  com- 
me il  lui   plaît  >  Et  pouvez  -  vous 
attendre  qu'il  les  tourne  en  votre 
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faveur,  lorfque,  par  un  divorce  crî*' 

minel,  &  par  une  longue  habitude 

dans  le  péché,  vous  vous  tournez 

vous-même  tous   les  jours  contre 

lui? 

Ajoutons  ,  que  la  bonne  ou  la 
mauvaile  ilTuë  des  affaires  vient  com- 
munément de  mille  circonftances 
particulières,  &  de  mille  incidens 
à  quoi  nous  n'avons  point  eu  de 
part.  Un  bruit  qui  s'cft  répandu  , 
une  parole  jertée  au  hazard  &  fans 
réflexion,  une  rencontre,  un  mo- 
ment, une  bagatelle,  ce  femble,  a 
fouvent  arrêté  ,  ou  conduit  heureu- 
fement  à  bout  les  plus  grandes  en- 
ireprifes.  Ceft  par  un  certain  alTem- 
blage  dechofes,  qui  toutes  n'avoient 
entre  elles  nul  rapport,  nulle  liai- 
Ton  ,  que  de  deux  jeunes  pei  fonncs  é- 
galement  favorifées  de  la  nature  •,  l'u- 
ne a  trouvé  un  parti  avantageux  ,  &c 
l'autre  eft  reftée  fans  établiirement  v 
que  de  deux  familles  ,  jufques  -  là 
dans  un  même  degré  ,  dsns  un  mê- 
me rang,  l'une  tout  à-coup  ell  tom- 
bée, &  l'autre  s'eft  élevée.  Mettez 
en  œuvre  toute  la  prudence  humai- 
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ne,  vous  ne  pourrez  jamais  prévoir 
ces  conjonctures,  ces  occafions  ,  ces 
temps,  ou  conrraires  ,  ou  favora- 
bles i  vous  ne  pourrez  jamais,  ou 
les  rapprocher ,  ou  les  éloigner.  Il 
n'y  a  donc  que  Dieu ,  donc  la  fa- 
gelTe  &  la  puilTance  foient  affez  é- 
tenducs  pour  connoîae  de  loin  l'a- 
venir,  pour  le  difpofer  peu  à  peu, 
&  par  des  voies  qui  nous  font  ab- 
folument  cachées  ;  pour  arranger  ^ 
pour  proportionner  ,  pour  réunir 
tant  de  moiens ,  qui  femblent  quel- 
quefois diieiftement  oppofez  les  uns 
aux  autres,  &  pour  faire  jouer  à  pro- 
pos tant  de  refTorts.  Or  eft-ce  engager 
Dieu  à  vous  favorifer  de  la  forte  & 
à  ménager  ainfi  pour  vous  les  divers 
événemens  de  la  vie ,  que  d'abandon- 
ner fon  fervice  ,  de  violer  fa  loi ,  & 
de  vous  déclarer  ouvertement  fon 
ennemi  ? 

Faufïe  confiance  ,  mes  Frères ,  con- 
fiance prélomptueufe  &  criminelle , 
(i  vous  comptez  alors  fur  lui ,  ou  fi 
vous  croiez  pouvoir  fans  lui  fi 
bien  concerter  vos  intrigues ,  que 
rien  ne  \ts  ariêce.  Que  ne  puis -je 
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vous  mettre  devant  les  yeux  tant 
d'exemples  de  Tes  vengeances ,  je  dis 
de  Tes  vengeances  temporelles  l  J'en 
choifis  un  ,  &  je  le  tue  de  l'Ecriture. 
Jéroboam  ,  cet  ambitieux  Surinten- 
dant de  Salomon  ,  après  la  mort  de 
ce  Prince  ^  enlève  à  Roboam  ,  le 
fîls  &  le  fucceffeur  de  Ton  maître , 
une  grande  partie  de  (es  Etats.  Déjà 
il  avoit  établi  foii  nouveau  Roiau- 
me  avec  tous  les  foins ,    toute  la 
vigilance ,  toute  la   conduite  d'un 
Politique    habile    &c    expérimenté. 
Une  chofe  néanmoins  inquiétoit  ce 
Roi  ufurpateur  dans   la   fondation 
de  Ton  injufte  Mornarchie  :  c'eft  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  feul  Temple  où  le 
Dieu  d'Kracl  voulut  qu'on  lui  offtk 
des  facrihces  *,  &  que  ce  temple  étoic 
à  Jerufalem ,  ville  Capitale  qui  ref- 
toit  à  Roboam.  D'où  il  arrivoit  que 
(es  fujets  vouloient  s'y  rendre  tous 
les  ans  à  trois  diverfes  fois,  pour  y 
porter,  félon  la  loi,  leurs  prélens ,  éi, 
pour  y  faire  leurs  prières.  Qiiel  remé- 
de,dit-il  ?  Oter  tout  le  cuire  de  Dieu, 
c'eft  révolter  mes  peuples.  Leur  per- 
mettre d'aller  à  Jerufalem ,  c'eft  ex- 
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polei: ,  &  ma  perlonne ,  &C  mon 
Rouume.  Sur  cela  il  délibère  \  &C 
le  déiîr  de  résiner  lui  tait  oublier  le 
vrai  Dieu  &c  le  refped  dû  à  les  Au- 
tels. Il  fait  bâtir  des  Temples  ;  il  les 
confacre  à  des  veaux  d  or  i  il  ordon- 
ne à  les  lujets  de  les  venir  adorer, 
&  leur  défend  d'aller  déformais  ail- 
leurs préfentet  leurs  facrihces.  C'eft 
ainiî  que  ce  politique  mondain  croit 
s'affermir  (ur  le  Trône.  Mais  que 
fait  Dieu  ?  Sages  orgueilleux  du  iié- 
cle ,  il  fcait  bien  confondre  votre 
prudence  ,  ôc  vous  abattre  ,  lorfquc 
vous  penfez  être  à  couvert  de  tous 
les  revers.  Il  frappe  Jéroboam  & 
toute  fa  famille  :  Percujfit  omnem  l'Kti.cjy^ 
dornum  Jéroboam.  Il  ne  pardonne  pas 
à  un  feul  :  Nm  dimiju  ne  muni  qui'  na^ 
dem  animam  de  femïne  ejus.  lis  périf- 
fent  tous  par  des  morts  violentes  *, 
&  pour  p.uleu  avec  l'Ecriture  ,  Dieu 
les  jette  hors  du  monde ,  comme  l'on 
jette  les  ordures  hors  d'une  maifon  : 
£t  mundabo  reiiquus  domtis  Jeroham,  nu, 
Jicut  mtindan  folet  fimus.  Ce  n'eft 
pas  affez^  dit  le  Seigneur*,  Se  pour 
comble  de  malédiction ,  je  veux  que 
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leurs  cadavres  foient  privez  de  fé- 
pulture  :  que  ceux  qui  feront  tuez 
dans  la  ville ,  foient  abandonnez  aux 
chiens ,  &  que  ceux  qui  mourront 
à  la  campagne  ,  foient  donnez  en 
proie  aux  bètes  farouches  &c  aux 
oifeaux. 

Ce  n'eft  là  ,  Chrétiens  >  qu'un 
exemple  :  mais  fi  j'avois  le  temps  de 
vous  retracer  ici  tant  d'hiftoires  tra- 
giques -,  celle  d'un  Pharaon  frappé  de 
tant  de  plaies ,  &  abîmé  dans  les 
eaux  de  la  mer;  celle  d'un  Aman, 
après  la  plus  éclatante  fortune  ,  con- 
damné au  dernier  fupplice  j  celle 
d'un  SaLil  perdant  la  Couronne  que 
Dieu  lui  avoit  mife  fur  la  têce  ,  & 
mourant  en  défefperé  ",  celle  d'un 
Abfalon  ,  d'un  Nabuchodonofor  , 
di'un  Baltafar  ,  d'un  Antiochus,  d'un 
Hérodes ,  ôc  de  tant  d'autres  :  fans 
même  remonter  (î  haut  (car  ces  exem- 
ples éloignez  nous  touchent  moins  ) 
fans,  dis-)e,  chercher  des  preuves 
dans  les  fiécles  pallez  i  fi  je  pouvois 
vous  révéler  taiît  de  myftéres  cachez, 
&  vous  faire  aller  jufqu'à  la  fource 
de  tant  de  colamitez  5c  de  mifcres , 
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de  tant  de  renverfemens  &de  chûtes, 
dont  nous  voions  les  triftes  effets , 
mais  dont  nous  ne  voions  pas  les  vé- 
ritables principes  :  vous  verriez  qu'il 
y  a  eu  par  tout  là,  ôc  qu'il  y  a  encore 
un  coup  fecret  du  bras  de  Dieu.  Vous 
vous  écrieriez  avec  le  faint  homme 
Job  :  Qliï  ne  fçait  pas  que  tout  cela 
vient  du  Seigneur  ?  J^is  ignorât  :/»^««.  i»< 
quod  omn'u  hue  manus  D omini  fecerït  ? 
Que  c'eftiui  qui  détruit,  &  perfon- 
re  ne  peut  rétablir  :  Si  defiruxerit ,  ww< 
fiemo  eft  qui  ddificet.  Que  c'eft  lui 
qui  nous  retient  dans  les  fers,  Ôi 
perfonne  ne  nous  en  peut  faire  for- 
tir  :  Si  inclufent ,  nullus  eft  qui  ape-  ^*'<^» 
ridt.  Qii'il  prend  plaifir  à  humilier 
ces  grands  du  monde  ,  qui  ne  s'ap- 
puient que  fur  eux-mêmes  :  Et  op"  i^^^^ 
timutes  fuppUntat.  Qii'il  aveugle  , 
qu'il  étourdir  ces  prétendus  efprits 
forts,  qui  ne  veulent  pas  le  recon- 
noître  ,  qu'il  les  laiHe  tomber  dans  le 
picge,  faire  mille  fauffes  démarches , 
èc  s'égarer  comme  des  gens  y  vres  & 
fans  raifon  :  Palpabunt  quAJi  m  tene-  uu» 
Iris,  &  errare  eos  faciet  quajt  ebrios. 

Nous  fommes  furpris,  Meffieurs , 
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de  voir  des  hommes  très-éclair  et 
d'ailleurs  ôc  très-verfés  dans  les  af- 
faires ,  s'engager  néanmoins  en  de 
mauvais  pas  ,  d'où  ils  ne  peuvent 
plus  fe  tirer  ,  faire  des  fautes  qui  les 
perdent,  qui  les  ruinent  de  fond  en 
comble  :  coup  de  Dieu  ,  qui  les  at- 
tendoit  là ,  &  qui  les  a  laiffés  don- 
ner contre  cet  écueil.  Nous  nous  é- 
tonnonsde  voir  des  maifons  riches 
&  opulentes  manquer  tout  à  coup,& 
fondre ,  pour  ainfi  dire ,  dans  un  ma- 
tin. Leur  chute  écrafe  des  créanciers, 
des  héritiers,  qui  fc  trouvent  fans 
relTource.  Ceux-mêmes  qui  n'y  ont 
nul  intérêt,  en  font  faifis ,  &  ie  de- 
mandent les  uns  aux  autres  par  quel- 
le porte  de  fi  grands  biens  ont  pût 
s'en  aller^  &s'en  aller  fi  vite  î  Coup 
de  Dieu,  qui  fe  venge  de  ce  père  en- 
richi de  fes  ufures^de  Cçs  concuffions, 
de  fes  injuftices.  Il  s'étoit  nour- 
ri du  fang  de  tant  de  malheu- 
reux ;  il  avoit  tout  englouti  dans 
une  ville,  dans  une  Province  :  mais 
Dieu ,  félon  l'exprcffion  énergique 
de  Job,  lui  fait  tout  rejetter  ,  tout 
rendre  :  DivittAs^  quas  devoruvït ,  f vo- 
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fntt ,  &  de  ventre  illius  extrahet  cas  "jti,  t,  joi 
Deus,  Rappeliez,  mes  Frères ,  Se  re- 
partez dans  votre  efprit  ce  que  vous 
fçavez  là-deflus.  Retracez-vous  l'é- 
clat, la  pompe  où  Ton  a  vu  l'aïeul  •,  Se 
voiez  ce  que  font  les  defcendans.  Ce 
mari ,  cette  femme  n'épargnent,  de- 
puis bien  des  années  qu'ils  font  en- 
femble,  ni  foin, ni  travail,  pour  amaf^ 
fer;  &  toutefois  ils  n'ont  rien  encore 
gagné.  Au  contraire  ,  il  femble  que 
tout  dépérit  entre  leurs  mains.  On 
ne  le  comprend  pas  :  mais  coup  de 
Dieu,  qui  s'applique  à  les  traver- 
fer  en  tout ,  &c  qui  abbat  à  mefure 
qu'ils  édifient.  Voulez-vous  vous  en 
convaincre  ?  Confultez  le  Prophète 
Aggéc-  Confultez  Dieti  lui  -  même. 
Ecoutez  ce  qu'il  difoit  aux  Juifs 
par  la  bouche  de  fon  Prophète  ,  dC 
ce  qu'il  vous  dit  encore  par  la  mien- 
ne :  Popului  tjie  ciixtt  :  mndumvenit  j^.e^  n~j 
tempus  domâs  Dommi  dcdt  fie  and  a.Vous 
avez  le  tems  de  vous  bâtir  des  mai- 
fons  y  Se  vous  n'en  avez  pas  ,  dites- 
vous  ,  pour  fedrelfer  les  ruines  de 
mon  temple.  Vous  voudriez  loger 
fous  des  lambris  précieux  ;  de  vous 
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laiflez   mon  fanâiuaiTe   ouvert   do 

toutes  paiTs ,  &  expofé  à  tontes  les 

ibià.    injures  des  faifons  :  Numcju'td  tempus 

-  voùis  eft  ut  haùttetis  in  domibus  laquca- 

fis?  &  domus  tfia  deferta  ?  Eft-ce  ainfî 

que  vous  me  trairez  ?  &  y  faites-vous 

réflexion^  Vous  ne  penfez  qu'à  vous  , 

itij,  &c  vous  ne  penfez  point  à  moi  :  Po- 
n'ite  corda  veflra  fuper  vias  vejiras. 
Toutes  vos  vues ,  tous  vos  déhrs 
ne  vont  qu'à  vous  mettre  dans  un 
état  plus  aifé  de  plus  commode.  Mais 
vous  voilà  plus  affligés  que  jamais , 

ibid,  plus  pauvres  que  jamais  :  Refpextjîis 
ad  amplius  >  C"  ecce  fa^um  eft  jninus. 
Ce  n'eft  pas  manque  d'induilrie ,  ni 

iHd.  d'application.  Se?mnaftts  multiim ,  & 
intuUftis  parùm  :  Vous  avez  bien  cul- 
tivé vos  terres  ,  vous  y  avez  fait  jet- 
ter  beaucoup  de  grain  ,ôc  vous  atten- 
diez une  moifTon  abondante  :  mais 
vous  n'avez  trouvé  que  de  la  paille  > 
vous  n'avez  rien  recueilli.  Vous 
vous  confumez  de  veilles  &  de  fa- 
tigues :  mais  rien  ne  profite.  Vos  re- 
venus ,  bien  loin  d'augmenter  ,  di- 
minuent tous  les  jours,  ôc  vos  dettes 
aoilïènc.  Pourquoi  cela?  C 'eft  que 
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)C  ne  bénis  rien  de  tout  ce  que  vous 
faites,  &  que  je  le  (buffle  comme 
un  vent  impétueux  qui  enlevé  la. 
poulîiere  :  Et  exfujflavi  illud.   J'ai  m^^ 
permis  que  l'orage  ait   défolé   vos 
campagnes  >  ou  que  l'ardeur  du  fo- 
leil  les  ait  defléchées  \  j'ai  lailîé  agir 
cet  aflbcié  qui  vous  trompoit  ,  ce 
domeftique  ,  ce  faux  ami  qui  vous 
trahiiïoit  ,    ce  concurrent   qui   Ta 
emporté  fur  vous ,  cet   enfant  qui 
vous  a  tant  fait  de  dépen fes  par  fon 
libertinage  &  fa  mauvaife  conduite  : 
dans  un  jour  vous  avez  perdu  le  fruit 
d'une  année.  Vous  en  murmurez; 
vous  vous  plaignez  de  ma  providen- 
ce :  mais  moi ,  j'ai  bien  plus  lieu  de 
me  plaindre",  &  de  quoi  î  De  ce  que 
ma  maifon  eft  déferre  ,  &  que  vous 
négligez  mon  culte  \  de  ce  que  dans 
votre  tamille  vous  abandonnez  vos 
enfans  à  eux-mcmes,  vous  laiflez 
vivre  des  domeftiques  comme  il  leur 
plaît  ;  vous  n'obfervez  ,  ni  fêtes , 
ni  jeûnes  i  de  ce  qu'on  ne  vous  voit 
prefque  jamais  fléchir  le  genou  pour 
m'adorer  ,  prefque  jamais  approcher 
des  Autels,  ni  participer  aux  Sacre- 
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mens.  Voilà  d'où  vienc  le  mal.  Ne 
vous  en  prenez  ,  ni  à  la  rigueur  du 
fort,  niauxincrigaes  d'un  ennemi, 
ni  aux  maliieurs  des  cems  i  mais  pre- 
jiii  nez-vous-en  à  vous-mêmes  :  ^«i<< 
domtis  vie  A  deferta ,  &  vos  fejîtnaiis 
uniifquifque  in  àomum  fuam. 

Qiie  devons-nous  donc  conclure, 
mes  Frères ,  de  cette  premierai^ar- 
rie  t  Ai-je  prétendu  vous  dire  ,  que 
Dieu  dans  la  vie  traitât  de  la  forte 
tous  les  pécheurs  ,  &  qu'il  les  ;,ftli- 
geât  toujours  de  calamités  tempo- 
relles 5  Non  ,  fans  doute  •,  &  je  m'en 
luis  expliqué  d'abord.  L'uiage  du 
monde  vous  convainc  du  contraire  ■, 
ôc  je  fuis  encore  une  fois  oblige  de 
convenir  qu'il  y  a  des  pécheurs,  ôc 
de  grands  pécheurs,que  Dieu  femble 
épargner  en  ce  monde  ,  Se  qu'il  laif- 
fc  tranquillement  s'engrailTer  du  fuc 
de  la  terre.  Nous  verrons  bien-tôt  ce 
que  nous  devons  penfer  de  cette  fé- 
licité apparente.  Mais  reconnoillons 
déjaque  fouvent  dans  la  nouvelle, 
aufli-bien  que  dans  l'ancienne  loi ,  le 
péché  ert  fuivi  des  adverfités  humai- 
nes; qu'il  nous  expofe ,  même  par 


fur  la projpérité humaine.  167 
îàpporc  au  tems  prcfent,  à  de  ru- 
des coups  i  qu'il  Tappe  les   fonde- 
nicns  des  fortunes  les  mieux   éta- 
blies i  &  que  tout  eft  à  craindre,  non- 
feukment   dans  laflaire  du  ialut, 
mais  dans  toutes  les  autres,  dès  qu'on 
n  a  pas  Dieu  pour  foi.  De-là  ,  tirez 
cette  conléquence,  que  votre  pre- 
mier foin  doit  être  de  vous  remet- 
tre bien  avec  lui  -,  de  bannir ,  fui- 
vant  l'avis  du  Prophète ,  l'iniquité 
de  votre  cœur ,  de  la  bannir  de  vo- 
tre famille  &  d'auprès  de  vous  :  Au^  iç^  g.  j. 
ferte  malum    cogitAtïonum  veftrarum. 
^mefctte  agere perverfe.  Quand  vous 
êtes  menacés  de  quelque  difgrace  -, 
que  vous  craignez  qu'un  maître  ne 
change  à  votre  égard.  Se  qu'il  ne 
répande    ailleurs    Ces    libéralités   i 
qu'une   telle  commiilion  ne  forte 
de  vos  mains ,  qu'un  tel  héritage  ne 
rapporte  pas,  qu'un  débiteur  ne  vous 
manque,  qu'un  créancier  ne  vous 
prefTe  &  qu'il  ne  vous  réduife  par 
Tes  pourfuites   à  la  mendicité  :  ou 
quand  en  effet  vous  vous  trouvez 
dans  la  peine  de  dans  le  befoin  ; 
qu'un  accident  imprévu,  qu'un ren- 
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verfement ,  une  perte  vous  met  hors 
d'état  de  foutenir  une  nombreufe 
famille  &  de  fournir  à  fa  fubfiftancc, 
qu'un  ennemi  vous  détruit ,  qu'un 
commerce  ne  va  pas,  que  rien  de 
tout  ce  que  vous  méditez  ne  fuc- 
cede  fclon  vos  vues  :  Hélas  1  mes 
Frères  ,  vous  recherchez  tant  alors 
la  faveur  des  hommes  ôc  leur  appui. 
La  politique  mondaine  n'imagine 
pas  unmoien,que  vous  ne  mettiez 
en  œuvre.  Mais,  mon  cher  Audi- 
teur ,  point  tant  de  mouvemens , 
point  tant  de  tours  &  de  retours. 
Rentrez  en  vous  -  même  ,  mettez 
ordre  à  votre  confciencc  ,  fervez 
Dieu  &  faites-le  fervir  dans  votre 
maifon  :  voilà  fouvent  l'unique  ref- 
fource  qui  vous  reftc:  Aujerte  ma» 
lum  coguatiomm  veftrarum.  ^iefci^ 
te  agere  perverfé.  Autrement  il  aura 
toujours  le  bras  levé  fur  vous  :  fur 
vous ,  dis-je  ,  en  particulier,  de  quel- 
que manière  qu'il  en  ufe  à  l'égard 
des  autres.  Vous  amalTerez ,  &  il  dif- 
iîpera  -,  vous  planterez  ,  &c  il  arra- 
chera j  vous  élèverez,  &  il  abbattra. 
Je  fçais  néanmoins ,  qu'il  y  a  toiir 

jours 
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jours  là  dellus  une  grande  difficulté 
ircïbudic.  Car  pc  voions-nous  pas 
des  pécheurs  à  qui  tout  réulîit  en 
cette  vie  1  i^'eft  à  quoi  }e  vais  répon- 
dre, ht  poui  cela  je  reprends  mes 
deux  propoiitions  :  Ou  bien  le  pé- 
cheur efl:  malheureux  parce  qu'il  ne 
profpére  pas ,  je  viens  de  vous  le 
faire  voir  :  Ou  li  Dieu  le  lailTe  prof^- 
pérer  en  apparence ,  j'ajoute  que  ce 
n'ell:  en  eftet  qu'une  faulfe  profpéri- 
té :  C'eft  la  féconde  partie. 

Comment  eft-ce  que  tant  d'im-  Secondc 
pies  profpérent ,  demandoit  le  Pro-  PARxifi, 
phéte  Jéremie  ,  en  s'adrelTant  à 
Dieu-même  ?  ils  abandonnent  vos 
voies.  Seigneur,  ils  mépriienc  vo- 
tre Loi,  ils  vendent  l'innocent ,  ils 
pillent  la  veuve  &  i'oiphelin  ,  il 
n'eft  point  de  crimes  à  quoi  ils  ne 
ne  fe  portent  pour  s'avancer  dans  le 
monde,  6l  ils  s'avancent  en  effet, 
6c  jouiflent  d'un  bonheur  confiant. 
Pourquoi  cela  ,  mon  Dieu  :  ^tiare  j,fi„  g,  ,j, 
yta  impiorum  profperatur  l  Si  vous 
me  faites.  Chrétiens,  une  pareille 
queftion,  voici  de  quoi  vous  fa» 
Tm.  III,  H 
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tisfairc.  Car  je  vous  demande  moi, 
ce  que  vous  encen4ez  par  cette  pré- 
tendue profpéiité  î  J'entends ,  me 
direz -vous,  que  les  pécheurs  lont 
heureux  fur  la  terre  ,  que  tous  les 
biens  femblent  les  chercher  &c  tous 
TÇsï,  -1.  ^^s  maux  les  fuir  :  In  labere  homnum 
non  funt ,  &  cum  hommibus  non  fia- 
geUabuntur,  Qu'à  en  juger  par   les 
apparences,  ils  ne  fouffrent  rien  : 
qu'ils  font  à  couvert  de  toutes  les 
miréres  communes ,  6c  qu'ils  vivent 
dans  le  luxe  &c  dans  l'abondance. 

Je  fçais ,  mes  Frères ,  que  les  de- 
hors font  pour  eux  :  mais  ce  n'eft 
pas  toujours  aux  dehors  qu'il  faut 
s'en  tenir.  Examinons  le  fonds.   Il 
n'y  a  que  quatre  fortes  de  biens.  Les 
biens  de  la  grâce,  les  biens  de  la 
gloire ,  je  dis  de  la  gloire  éternelle , 
le  bien  intérieur  de  la  paix  &  du 
repos  de  Tame ,  enfin  les  biens  ex- 
térieurs du  monde.  Or  en  premier 
lieu ,  les  pécheurs  ,  pour  heureux 
qu'ils  nous  paroifTent,  ont- ils  les 
biens  de  la  grâce  ">.  Leur  péché  les 
en  prive.  En  fécond  lieu  ,  auront-ils 
an  jour  les  biens  de  la  gloire  î  Le 
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péché  n'entre  point  dans  le  Roiau- 
mc  de  Dieu.  En  troifiéme  lieu  ,  ont- 
ils  la  paix  intérieure  ,  &  le  repos  de 
Tame  >  Je  prétends  qu'ils  portent 
communément  le  trouble  dans  eux- 
mêmes,  &  qu'il  n'en  eft  point  de 
plus  tourmentez.  Qu'ont-  ils  donc  ? 
Les  biens  apparens  du  (îécle  î  Mais 
dès  que  ces  biens  font  féparez  des 
trois  autres  ,  quelle  cftime  en  de- 
vons-nous faire  >  foit  que  nous  \ti 
regardions  avec  les  yeux  de  la  foi , 
&  par  rapport  à  la  vie  future  >  foit 
que  nous  les  regardions  même  avec 
les  feules  lumières  de  la  raifon  na- 
turelle ,  &  par  rapport  i  la  vie  pré- 
fente  î  Tout  ceci  ell  folide.  Pelons 
bien  chaque  article. 

Je  confidcre  donc  d'abord  en 
Chrétien  la  pvofpérité  des  pécheurs , 
&  je  l'appelle  une  faullè  profpérité  ; 
Pourquoi  î  Parce  qu'ils  n'ont  pas  de 
tous  les  biens  le  plus  précieux  ,  qui 
eft  la  grâce  fan^lifiante.  i^'eft  cette 
fagelfe  que  Salomon  préferoit  à  tou- 
te la  grandeur  humaine.  Je  l'ai  dé- 
firée,  difoit-il ,  je  l'ai  demandée  à 
Dieu  j  je  l'ai  mife  au  defifus  de  tous 
H  i; 
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les  Sceptres  8c  de  toutes  les  Couron* 

Sap  t.  7.  nés  i  Prapcfm  tlUm  regnis  &  fedtbus  : 
au  delTus  de  l'or  &c  de  toutes  les  ri- 
ibiâ*  chefl'es  j  Et  divitias  nïbil  ejje  duxi  tn 
comparattone  illïtis.  Suivant  ce  prin- 
cipe, de  quel  oeil  devons-nous  en- 
vifager  un  homme  comblé  des  biens 
fenfibles ,  mais  dépouillé  des  biens 
fpirituels  ?  Qu'il  brille  dans  la  fplcr.- 
deur  (Se  dans  l'éclat  i  qu'il  ne  refufe 
lien  à  Tes  fens  de  tout  ce  qu'il  peut 
leur  accorder ,  &c  qu'il  Ipit  en  pou- 
voir de  leur  accorder  tout  ce  qu'il 
veut  :  dés  que  je  penle  ,  que  fous  cet 
appareil  pompeux  &  dans  cette  opu- 
lence fenfuelle,  il  n'a  pas  la  grâce  de 
Dieu  s  que  c'eft  devant  Dieu  un 
objet  d'abomination ,  tandis  que  le 
monde  lui  prodigue  Ton  encens  & 
fes  adorations  -,  éclairé  de  la  Foi  & 
mefurant  tout  à  la  balance  de  l'E- 
vangile ,  bien  loin  d'envier  fon  fort, 
j'en  fuis  faili  d'horreur.  Je  dis  en  le 
voianr»  &^ qu'il  me  Toit  permis  de 
le  dire,  &  de  lui  appliquer,  quoi 
qu'en  partie  dans  une  autre  figni- 
fication ,  ce  que  Dieu  difoit  à  cec 

jfu.  c  3.  Evêqve  de  l'Apocalypfe:  Dicis.-^oi 
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'dives  fum,  &  locupletatus  ,  &  nuUiuS 
egeo  :  Vous  vous  applaudilTez  à  vous- 
n^ême  au  milieu  de  vos  richeflTes  j 
vous  vous  fçavez  bon  gré  d'être 
dans  un  état  où  vous  n'avez  befoin 
de  rien  :  Et  vous  ne  fçavez  pas  que 
vous  êtes  pauvre  &  dans  la  derniè- 
re difetre ,  que  vous  êtes  nud  8c 
miférable  :  JEt  nefcis  quia  tu  es  mi-  j^^^ 
fer ,  &  miferabilts ,  &  pauper  ,  &  m^ 
dus.  Mais  voulez  -  vous  devenir 
vraiement  riche  ?  Au  lieu  de  cet  or 
périllable  qui  n'eft  de  nulle  valeur 
auprès  de  Dieu ,  achetez  cet  or  pur 
qui  fait  les  Elus  :  Suadeo  tibi  emere  u^^ 
aurum  ignttum ,  ut  locuples  fias.  Au 
lieu  de  cette  magnificence  mondai- 
ne que  vous  étalez  avec  tant  de  fa- 
fte ,  couvrez  -  vous  de  la  robe  d'in- 
nocence ,  &  que  ce  foit  votre  plus 
bel  ornement  :  Et  veftimenùs  albis  in<m  ly^^^ 
duaris.  Que  dis-le  ?  Hélas  l  Ce  qu'il 
y  a  même  encore  de  plus  à  déplo- 
rer dans  ces  pécheurs  opulens  &  ri- 
ches des  biens  du  ficelé ,  c'eft  que 
non  fisulement  ils  n'ont  pas  la  grâ- 
ce, mais  que  leur  profpénté  eft  un 
des  plus  grands  obftacles  à  la  recou- 
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vrer.  Les  honneurs  éblouifTent ,  les 
plaiiirs  corrompent ,  les  richelïes  ac- 
tachent  le  cœur  :  de  forte  qu'on  tom- 
be dans  un  profond  oubli  de  Dieu  , 
Ôc  qu'on  perd  tout  fentiment  de 
piété  &  de  Religion. 

De -là  quelle  fuite  ?  C'cft  que 
n'aianr  pas  dans  le  temps  les  biens 
de  la  giace ,  ils  n'auront  pas  dans 
l'éternité  les  biens  de  la  gloire.  Cette 
réflexion  me  touche,  mes  Frères, 
&c  me  touche ,  je  l'avoue  ,  bien  tor- 
tement.  Elle  vous  toucheroit  com- 
me moi,  fi  vous  la  faifiez  comme 
moi.  O  mon  Dieu,  que  vous  êces 
terrible ,  lorfque  vous  le  paroillez 
moins  !   Que  vos  vengeances  font 
redoutables ,  loifque  vous  les  faites 
moins  connoître  l  Et  que  vous  frap- 
pez d  ingereufement ,  quand  il  fcm- 
ble  que  vous  répandez  avec  profu- 
fion  toutes  vos  faveurs '.Car  à  quel 
terme  doit  aboutir  cette  félicité  trom- 
peufedonton  fe  lailfe  tellement  eny- 
vrer  ,  &c  qui  charme  tant  nos  yeux  î 
a    une    damnation   éternelle.    Ah  \ 
Meflîeurs,  faut -il  autre  choie  que 
cette  parole  bien  méditée  ,  pour  de- 
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prendre  vos  cœurs  de  tout  ce  que 
vous  appeliez  profpérité  du  monde  9 
&  pour  vous  en  faire  voir  l'illufion  > 
Je  m'unagine  un  criminel ,  contre 
qui  l'on  va  prononcer  un  arrêt  de 
mort  i  &  qui  cependant ,  durant 
quelques  heures  qu'il  lui  refte  à  vi- 
vre ,  repofe  tranquillement  &  dans 
un  profond  fommeil ,  ou  qui  fur  une 
table  fomptueufement  fervie  &  dans 
un  repas  délicieux  trouve  à  fon  gré 
de  quoi  fatisfaire  fon  goiàt ,  ôc  s'en 
remplit.  Eft-il  heureux  alors  ?  ou 
n'eft-il  pas  d'autant  plus  malheu- 
reux ,  qu'il  croit  jouir  d'un  bon- 
heur plus  parfait,  ôc  que  cette  fauf- 
fe  periudhon  l'empêche  de  penlec 
aux  moiens  de  fe  fauver  }  Tels  font 
ces  pécheurs  que  Dieu  nourrit  com- 
me des  vi6times  qu'il  prépare  à  fa 
juftice.  Ne  nous  plaignons  pas  du 
peu  qu'il  leur  accorde  •,  mais  plai- 
gnons -  les  de  ce  qu'il  leur  réferve  : 
&  réglant  nos  idées  touchant  les 
biens  &  les  maux  de  cette  vie  par  le 
rapport  qu'ils  ont  à  ceux  de  l'autre  > 
fouvenons  nous  que  quand  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  doux  dans  le  plaifir  * 
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tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  fortune  die 

plus  éclatant  ,  éloigne  un  homme 

des  voies  du  falut ,  c'eft  dès-là  pour 

lui  le  poifon  le  plus  mortel ,  &  de 

tous  les  châtimens  de  Dieu  le  plus 

rigoureux. 

Mais  dans  cette  profpérité  mon- 
daine, fi  l'on  n'eft  pas  heureux  par 
rapport  à  la  vie  future ,  du  moins  l'eil- 
on  par  rapport  à  la  vie  prcfente. 
Vous  le  dites,  mon  cher  Auditeur  , 
&  vous  le  croiez  ainli  -,  mais  appre- 
nez à  vous  détromper.  Car  j'avance 
encore  que  ce  bonheur  de  la  vie  pré- 
fente ,  que  femblent  goûter  les  pé- 
cheurs, n'eft  communément  qu'un* 
bonheur  imaginaire  •,  8>c  pour  vouJ 
en  donner  la  preuve ,  je  pôle  d'abord 
comme    une   maxime    univerfelle- 
ment  reconnue  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
vrai  bonheur  fans  la  paix  intérieure 
&  le  repos  de  l'ame.  En  vain  direz- 
vous  avec  les  Juifs  :  Bienheureux  le 
peuple ,  bienheureuse  la  maifon  où 
tout  i^ bonde ,  ôc  qui  poflede  tant  de 
Tfai.  14J.    biens  :  Beaturn  dixertint  populum ,  cm 
h(ZC  funt.  Leurs  enfans  font  riche- 
ment vêtus ,  leurs  filles  font  parées 
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comme  des  temples  :  FilU  eorum  corn-  nu, 
foJttA  ,  ctrcumornatA  ut  Jîmïiuudo 
tempit.  Leurs  terres  rapportent  au 
centuple,  leurs  campagnes  ne  ren- 
dent que  de  bon  grain  ,  leurs  gre- 
niers en  font  remplis ,  ôc  même  ils 
en  regorgent  :  PromftuariA  eorum  la^, 
flenâ ,  eruàanîia  ex  hoc  in  illud.  On 
voit  leurs  pâturages  couverts  de 
troupeaux ,  &  tout  leur  bétail  eft  gras 
ÔC  fécond  ;  Oves  eorum  f cet ofx  ,  abuH'-  ibid. 
dames  in  egrejjlbus  fuis.  Il  n'y  a  pas 
un  pan  de  leuis  murailles  qui  tombe , 
&  l'on  n'entend  pas  chez  eux  un 
cri  de  douleur  :  Non  eft  ruina  macc'  nu^ 
riA,neque  clamor.  Je  veux  bien  ,  mes 
Frères,  convenir  de  tout  cela  avec 
vous  :mais  auffi  convenez  avec  moi 
que  tout  cela  même  n'eft  rien ,  fi  le 
trouble  règne  au  milieu  de  cette  af- 
fluence  -,  je  parle  d'un  trouble  fécrec, 
d'un  trouble  du  cœur.  Or  deux  paf- 
fions  troublent  ces  pécheurs  -,  l'une  , 
de fe  maintenir  -,  l'autre,  de  s'avan- 
cer. Comme  ils  font  attachez  aux 
biens  qu'ils  pollédent  >  leur  premier 
déGr  eft  de  les  conferver  :  &  comme 
ces  biens  terreftres  ont  cela  de  pro- 
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pre ,  qu'au  lieu  d'éteindre  notre  foif , 
ils  l'allument  toujours  davantage  , 
plus  on  en  a ,  plus  on  en  veut  encore 
avoir.  Deux  fources  ordinaires  de 
mille  chagrins. 

Car  de-là  viennent  les  craintes,  les 
allarmes ,  les  foins  cmprellez  Se  in- 
quiets j  les  emportemens  à  la  moin- 
dre contradiction  ,  les  regrets  à  la 
moindre  perte,  les  foupçons,  les  ja- 
loufies ,  les  relîentimens ,  les  haines  , 
réflexions  lur  réflexions  ,  defleins 
fur  defleins,  tout  ce  qui  peut  ôter 
a  une  ame  le  c^lme  &  la  tranquilli- 
té. Ils  ont  avalé  l'appas  que  le  mon- 
de;leur  préfentoit ,  dit  S.  Auguftin, 
Ils  y  ont  trouvé  d'abord  une  certaine 
douceur  qui  les  a  flattez  :  mais  cet- 
te joie  (î  courte  n'étoit  qu'un  aveu- 
Jf^uji.  glcment.  Talis  Utitta  cœcitas  efi.  Et 
bientôt  ils  éprouveront  combien  de 
tourmen<,  combien  de  maux  étoient 
Jj(m,  cachez  fous  cette  amorce.  Ven'tet 
tempus ,  ut  fermant  quanta  tormentA 
cum  aviditate  devoraverint.  J'en  ap- 
pelle à  témoin  ces  riches  avares  qui 
joignent  héritage  à  héritage  *,  q^j 
pour  accioîcre  leur  domaine  ufux- 
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pent  impunément  tour  ce  qui  fe  trou- 
ve autour  d'eux  ,  ôc  font  gémir  tous 
leurs  voifins  fous  l'oppreffion  j  qui 
pour  ne  rien  perdre  de  ce  qu'ils  ont 
aniaffé ,  pour  n'en  rien  laiiïer  fortir 
de  leurs  mains ,  fe  refufent  tout  à 
eux-mêmes,  &  jufques  dans  l'o- 
pulence manquent  de  toutes  chofes , 
&.  fe  réduifenc  par  leurs  fordides  é- 
pargnes  à  une  pauvreté  réelle  •,  qui 
toujours  confumez  d'une  faim  avi- 
de &  dévorante ,  voudroient ,  félon 
le  reproche  que  leur  fait  le  Prophè- 
te ,  demeurer  feuls  fur  la  terre ,  & 
feuls  polFéder  tous  les  biens.  J  en  ap- 
pelle à  témoin  ces  libertins  volup- 
tueux que  la  paillon  tient  dans  le 
plus  cruel  efclavage  j  qu'elle  afTujet- 
tit  à  des  afliduitez ,  à  des  complai- 
fances ,  à  des  foiblelTes  dont  ils  rou- 
giiTent  eux-mêmes  dès  qu'ils  y  pen- 
fent  d'un  fens  raffis  •,  qu'elle  expofc 
à  mille  retours  fâcheux,  foit  de  la 
part  de  l'idole  qu'ils  adorent ,  foit 
de  la  part  d'un  rival  qui  leur  don- 
ne de  l'ombrage,  foit  de  la  part  du 
monde  qui  découvre  le  myftére  d'i- 
niquité y  qu'elle  ne  fatisfait  jamais» 
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à  quelques  excez  qu'elle  les  ait  por- 
tez, parce  que  rien  ne  la  fatisfaic 
pleinement  elle-même  5  ôc  que  d'un 
jour  à  un  autre  elle  devient  toujours 
plus  vive,  toujours  plus  ardente. 
J'en  appelle  à  témoin  ces  grands 
qui  pleins  de  leur  grandeur  > 
&  Tenfibles  à  tout  ce  qui  la 
blefl'e ,  fe  font  de  la  moindre  dif- 
grace  la  peine  la  plus  mortelle  y 
qu'un  air  indiHérent  de  la  part  du 
maître  qu'ils  fervent  &  dont  ils  re- 
cherchent la  faveur  ,  qu'une  parole 
fortie  de  (a  bouche  perce  jufques  aa 
-fonds  de  l'ame ,  &  jette  dans  une 
-mélancolie  profonde  5  qui  fans  ja- 
:mais  s'en  tenir  au  point  où  ils  font 
parvenus  ,  afpirent  toujours  plus 
haut,  s'ouvrent  toujours  une  nou- 
velle carrière  ;  &  ne  comptent  pour 
rien  tout  ce  qu'ils  ont ,  fuflent  -  ils 
.  comblez  d'honneurs,  dès  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  ce  qu'ils  piétcndoient 
au-delà,  ni  atteindre  à  un  certain 
terme  où  ils  vifoient.  Je  les  en  ap- 
pelle tous  à  témoin.  A  quels  orages 
font-ils  expofez?  N'eft-ce  pas  à  leur 
•égard  que  fe  véritie  la  parole  du  S- 
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Efpric,  que  le  cœur  de  l'impie  cftr 
comme  une  mer  agitée  î  Car  pour 
le  foutenir  ,  &  pour  faire  encore  de 
nouveaux  progrès ,  combien  de  ma- 
chines fauc-il  remuer  ?  Combien  de 
cabales  faut-il  former  î  Combien  de 
patrons  faut- il  gagner  ;  Combien  de 
contradictions  faut  -  il  furmonter  1 
Combien  de  m.énagemens  &  de  pré- 
cautions faut -il  prendre  :  Toute  la 
vie  s'en  va  à  coinbattre  ^  à  fe  por- 
ter des  coups  feaers  &  à  en  rece- 
voir ,  A  fe  déguiler ,  à  fe  contrefaire  a 
à  fe  défier  l'un  de  l'autre  ,  à  fe  trom- 
per l'un  l'autre ,  à  fe  fuppbnter  &  à 
ic  ruiner  l'un  l'autre.  Ajoutez  qu'il 
n'eft  pas  moralement  pofiible  que 
tout  fuccéde  ainfi  qu'on  l'avoit  mé- 
dité :  &  comment  eft-ce  qu'on  ref- 
fent  les  plus  légères  traverfes  ?  Ne 
font  -  ce  pas  alors  des  maux  purs  &C 
uns  confolation  1  Ni  confolation  di- 
vine ,  puis  qu'on  ne  penfe  pas  mê- 
jne  à  Dieu  :  ni  confolation  humai- 
ne, puisqu'on  affecte  même  de  ca- 
cher aux  hommes  fon  chagrin ,  &  de 
n'en  rien  laifTer  appercevoir.  Que 
dirai  -je  de  cei  remords  de  la  conf? 
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cicnce  qui   fe  réveille  de  tems  en 

tems  ,  6c  qui  fait  fentir  fi  vivemenn 

ks  pointes  ?  Feniet  tempus  ,  ut  fen- 

tiant  quanta  tormenta  cum  aviditate  de- 

yoraverïnt. 

Mais  ces  pécheurs  donc  nous  pat- 
Ions,  paroiiTcnt  néanmoins  contens. 
Ah  l  mes  Frères  l  la  grande  comé-- 
die  que  la  vie  du  monde  l  que  la 
fcéne  en  eft  belle  1  que  les  perfonna- 
ges  ,  que  les  noms^cn  font  brillans  \ 
Mais  lous  cette  figure  &  cette  mon- 
tre Tpécieufe ,  fous  des  vifages  rians , 
que  d'amertumes  font  cachées  l  que 
de  déboires  &  d'ennuis  ,  ou  qui  vous 
font  abfolument  inconnus  ,  ou  donc 
vous  ne  connoiflez  que  la  moindre 
partie  1  Tel  couché  fur  la  plume  , 
c'eft  l'expieffion  de  faintCyprien  , 
y  palTe  les  plus  triftes  uuits  j  &:  tandis 
que  chacun  lui  applaudit  ,  déplore 
tous  les  jours  lui  -  même  intérieure- 
ment Ton  malheur. 

Concluons  donc  avec  le  Prophète  , 
que  plus  heureux  eft  l'homme  de 
bien  ,  qui  dans  une  fainte  médiocri- 
té, ou  dans  la  pauvreté  même,  s'atta- 
che a  Dieu  ,  6cle  fercdc  bonne  foi  : 
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Bcattts  popultis  cujus  Dominus  Deus  p,^^^ 
ejus.  Eft-c^  que  je  veux  vous  faire  en- 
tendre par  là  qu'il  eft  de  la  condition 
du  jufte  de  vivre  toujours  dans  un 
état ,  ou  médiocre ,  ou  pauvre  ?  Sa- 
gelTe  incarnée  ,    Dieu  fait  homme 
pour  nous  ,  Seigneur  ,  je  ne  prétens 
pas  confondre  ce  que  vous  avez  dit- 
rineué,  mêler  la  loi  nouvelle  avec 
1  ancienne  ,  ni  corrompre  la  pureté 
Se    la  générofité  de   l'efprit   chré- 
tien ,  par  la  baflclTe  mercenaire  &c 
intéreflée  de  l'efprit  Juif    Non  , 
mon  Dieu  ,  des  Chrétiens  ne  doi- 
vent point  vous  fervir  par  les  vues 
d'une  fortune  humaine.  Cela  n'eft 
digne  ,  ni  de  vous  ,  ni  d'eux.  Qu'ils 
vous  honorent  pour  vous-même  , 
qu'ils  vous  honorent  par  une  légiti* 
me  reconnoidance,  qu'ils  vous  ho- 
norent par  une  e(pérance  chrétien- 
ne. Cependant ,  j'ofe  efpérer  encore 
de  votre  bonté ,  que  fouvent  même 
vous  répandrez  fur  eux  dès  cette  vie 
vos    bénédidions  temporelles.  Du 
moins ,  Seigneur  ,  j'ofe  leur  promet- 
tre de  votre  part  ,  que  vous  ne  les 
lailTerez  pas  dans  un  entier  abandon 
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de  dans  une  extiême  indigence. Vouî 
vous  fouviendrez  de  vo:ie  parole^ 
N  eft-  ce  pas  vous  qui  leur  avez  die 
en  termes  formels  :  Ne  vous  mettez- 
point  en  peine  ,  ^  ne  demandez 
point  où  vous  trouverez  de  quoi 
vous  nourrir ,  de  quoi  vous  vêtir  t 
N  eft- ce  pas  vous  qui  leur  avez  pro- 
pofé  l'exemple  des  oifeaux  du  ciel  ^ 
Ils  ne  fémenr  point  ,  leur  di(^ez- 
vous ,  ils  ne  moiiTonnent  point  i  mais 
le  Père  célefte  pourvoit  à  leur  nour- 
riture. Ah  l  Seigneur,  ces  Chrétiens 
pour  qui  je  vous  parle  ,  ces  vrais 
Chrétiens  ,  fans  compter  unique- 
ment fur  votre  Providence  ,  agif- 
feni  j  travaillent  ,  cultivent  la  ter- 
le  ,  ou  la  font  cultiver.  Méritenr- 
rls  moins  d'être  affiftés  que  des  paf- 
fereaux  ?  <Sc  ont-ils  moins  droit  d'at- 
tendre leur  fubfiftance  de  votre  pa- 
ternelle miféricorde.  Serons  -  nous 
plus  oubliez  de  vous  dans  la  loi  de 
grâce  ,  que  ne  l'étoient  les  Juifs 
dans  la  loi  de  rigueur  i  David  nous 
afTure  qu'il  n'a  point  vu  de  jufte 
manquer  de  pain.  Ce  qu'il  ne  vit  ja- 
mais dans  fon  tems ,  le  verrons-nous 
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drinsle  nôireî  Cela  n'arrivera  pas  , 
mes  chers  Auditeurs.  Notre  Dieu  a 
des  refTources  fecrettes ,  où  Vti^mt 
de  l'homme  feperd.  Il  fçiic  entrete- 
nir de  nombreafes  familles,  il  Içiic 
les  relever  <Sc  rétablir  leurs  affaires 
par  des  voies  qui  toutes  naturelles 
qu'elles  paroilTent  ,  valent  àcs  mi- 
racles. NV^bandonnons  jamais  un  Ci 
bon  Maître  ",  &  jam.ais  il  ne  nous 
abandonnera ,  ni  en  ce  monde  ,  ni 
«ri  l'autre ,  q\x  nous  conduife,  &ç. 
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SERMON 

POUR 

LE  DIMANCHE 

DES   RAMEAUX. 
SUR  LA  COMMUNION. 

Dicitc  filiîE  Sion  :  Ecce  Rex  mus 
venk  tibi  manfuetus. 

Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Foi  ci  votre 
Roi ,  qui  vient  a  vous  plein  de  dou- 
ceur.  En  S.  Matth.  ch.  1 1. 

L  y  a  ,  MefTîeurs  ,  deux 
myftéres  bien  difFcrcns 
dcins  TEvangile  de  ce  jour, 
&  nous  pouvons  dire  que 
l'entrée  de  Jesus-CHRiSTen 
Jerufalcm  eft  tout  à  la  fois,  &un 
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triomphe,  &:  une  pallion.  C'cft  au 
dehors  un  triomphe  j  mais  au  tonds , 
c'ert  une  paillon  anticipée.  D'une 
part ,  c'eft  la  gloire  d'un  Roi  qui  va 
ctre  couronné  \  mais  d'autre  part , 
c'ell  le  trille  ornement  &  comme 
la  pompe  funèbre  d'une  victime 
qu'on  va  immoler.  Ainli  l'avoienc 
prédit  deux  Prophètes  \  le  p^j^iier  , 
en  nous  annonçant  que  Iciauvcur 
du  monde  entreroit  dans  Jerufa- 
lem  ,  pour  y  recueillir  le  fruit  de 
fes  viÀoires  •,  le  fécond  ,  en  nous 
fâifant  entendre  qu'il  y  viendroit 
pour  fe  livrer  à  fes  ennemis ,  &:  pour 
y  fouiFrir  la  mort. 

En  effet ,  quand  j'examine  ce  qui 
fe  pail'e  dans  cette  myftérieufe  jour- 
née ,  je  vois  d'abord  que  Jésus- 
Christ  y  ell  folemnellemenc 
reconnu  pour  Fils  de  David ,  pour 
Roi  des  Juifs  ,  pour  Meffie.  Ce 
concours  du  peuple  ,  ces  acclama- 
tions publiques,  cts  branches  d'o- 
liviers ,  tout  marque  une  joie  ex- 
traordinaire, &  tout  contribue'  à  re- 
lever l'éclat  d'un  triomphe  li  nou- 
veau &  fi  peu  attendu.  Mais  fi  je 
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palfc  plus  avant ,  &  que  je  perce  ag 
travers  de  ces  apparences  ,  je  vois 
d'ailleurs  ce  n.ème  Homme-Dieu  , 
ce  Fils  de  David ,  ce  Roi  des  Juifs  , 
ceMelîîe,  qui  verfe  des  larmes  fur 
Jerulalem  ,  &  qui  pleure  l'énorme 
Déicide  que  cette  ville  inftdelle  va 
commettre  j  qui  confidére  dans  ces 
rues  ffttîchées  de  fleurs  le  lugubre 
appareil  de  (on  fupplice  i  Se  qui  dans 
cette  foule  dont  il  reçoit  les  applau- 
dilfemens  6«:  les  hommages ,  diftin- 
gue  déjà  fes  plus  cruels  perfécuteuis 
&  fes  bourreaux. 

Or  pour  tirer  de  là,  Chrétiens» 
une  morale  très- fol ide ,  Se  pour  faire 
une  jufte  application  de  cette  figure  , 
n'eft-ce  pas  ainfi  quejEsu'-CHRiST  , 
à  cette  Fête  que  nous  allons  célébrer, 
entrera  dans  nos  âmes  par  la  Com- 
munion î  Si  nous  nous  mettons  en 
état  de  le  recevoir  ^  fi  nous  y  ap- 
portons toutes  les  dilpofitions  con- 
venables ,  cette  Communion  Paf- 
chale  fera  un  triomphe  pour  lui ,  ÔC 
un  triomphe  d'autant  plus  augufle, 
que  J'Eglife  nous  y  préparc  avec 
plus  de  folemnité ,  qu'elle  nous  y 
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invite  rivec  plus  d  cmpiciremeiu ,  iic 
qu'elle  nous  fait  même  ld-dc(Tus 
une  p'us  agréable  violence.  Mais , 
hélas  l  combien  de  pécheurs  toujours 
attachés  à  leurs  criminelles  habitu- 
des ,  ne  lui  donneront  entrée  dans 
leur  cœur ,  que  pour  Tmlulter ,  pour 
le  cruciher  ,  comme  les  Juifs ,  pour 
en  être,  comme  cette  ingrate  na- 
tion ,  les  meurtriers  î  de  alors  cette 
même  Communion  qui  lui  devoit  ê- 
tre  Ç\  glorieufe,  ne  feia-t'eile  p.is ,  par 
le  plus  trille  changement ,  une  paf- 
fion  pour  ce  Dieu  Sauveur  ,  &  la 
plus  douloureufe  paillon  ?  C'eft  ce 
que  j'ai  à  vous  mettre  devant  les 
yeux  dans  les  deux  Parties  de  ce  dif- 
cours.  Vous  verrez  d'abord  le  triom- 
phe de  Jésus-  Christ  dans  une  bon- 
ne Communion.  Vous  verrez  en- 
fuite  la  paillon  de  Je  s  us  -  Christ 
dans  une  Communion  facrilége.  De- 
mandons les  lumières  du  faint  Efprit 
par  rintercelîion  de  Marie,  en  lui 
difant ,  Ave. 

Le  triomphe  de  Jésus-  Christ  Prbmierb 
dans  Jeiufalem  ell  une  des  plus  bel-    Partib. 
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les  circonftances  de  fa  vie,  Se  une  des 
plus  glandes  preuves  'de  fa  divinité. 
C'eft  un  triompiie  que  les  hommes 
lui  ont  ordonné ,  non  pas  comme 
aux  autres  conquérans ,  pour  avoir 
défait  de  nombreufes    armées  ,  ni 
fait  mourir  fes  ennemis  ,  mais  pour 
avoir  vaincu  la  mort  même ,  par  la 
réfurrediion  de   Lazare.    C'eft   un 
triomphe  que  fon  Père  lui  accorde , 
non   pas  pour  avoir  confommé  fcs 
victoires ,  mais  pour  le  récompenler 
déjà  decellc qu'il  doit  bien-tôt  rem- 
porter par  l'efFufion  de  Ion  fang  6c 
par  fa  croix.  Or  j'ajoute  que  le  triom- 
phe de  J  E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  dans  une 
ame  iîdelle,  en  y  entrant  par  la  Com- 
munion ,  n'eft  pas  moins  glorieux  ; 
Ôc  je  remarque  ,  qu'on  n'obrenoit 
autrefois  l'honneur    du  triomphe  , 
qu'à  trois  titres.  Le  premier  ,  titre  de 
conquête-,  le  fécond,  titre  defouve- 
raineté  •,  le  troifiéme ,  titre  d'achat. 
C'étoit    une   récompcnfe   deftinc'c 
aux  conquérans  ,  pour   les  fervices 
quils  a  voient  rendus  à  la  Républi- 
que. C'étoit  un  hommage  dû  aux 
Rois ,  pour  rccounoître  leur  fouve- 
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rain  pouvoir.  Et  c'écoit  enfin  une 
dirtinttion  vendue  aux  Grands ,  qui 
rache:oient.  C'ell  ainh  que  Jesus^ 
Christ  en:rc  dans  une  ame  (ancli- 
fiée  par  la  grâce.  Premièrement  » 
comme  un  viâ:orieux  •,  droit  de  con- 
quèce.  Secondement  ,  comme  un 
Roi  i  droit  de  Souverain.  Troifié- 
mement,  comme  un  Rédempteur  j 
droit  d'achat.  Expofons  ceci  avec 
ordic  ,  &:  mettons  dans  iear  jour 
toutes  ces  penlées. 

il  y  entre  comme  un  Conquérant , 
comme  un  Victorieux  ,  après  y  avoir 
détruit  le  péché  ,  capital  ennemi  , 
q.ii  peut-être  depuis  long-tems  do- 
minoit  dans  cette  place ,  &  lui  en  dé- 
fendoit  l'accès.  A  l'aide  de  fa  grâce , 
de  cette  grâce  toute-  puiffante,  de 
cette  grâce  fécondée  par  un  gé* 
néreux  effort  de  l'ame  contrite  & 
pénitente  ,  il  a  renverfé  de  fon  (îégc 
l'iniquité  ,  il  a  triomphé  d'une  ha- 
bitude vicieulc  ,  d'un  attachement 
criminel  ,  d'une  haine  invétérée  y 
d'une  avarice  inlatiable  ,  de  tout  ce 
qui  s'oppofoit  à  fon  pafûge  ,  &  lui 
difputoit  la  pofleflion  d'un  cœur  qiîi 
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lui  appartient  &  qui  lui  doit  tou- 
jours appartenir.  L-e  n'a  pas  été 
fans  livier  de  rudes  combats,  il  a 
fallu  brifer  des  fers  que  de  longues 
années  avoient  fortifiés.  Il  a  fallu 
franchir  des  barrières  qui  fembloienc 
prefque  infurmontables.  Il  a  fillu 
jorter  des  coups  capables  d'ouvrir 
e  fein  des  rochers  ,  &c  de  fendre  le 
marbre  &  l'airain.  Parlons  fans  fi- 
gure. C'étoit  un  pécheur  idolâtre 
d'une  vaine  beauté  -,  &  il  a  fallu  le 
faire  renoncer  à  cette  idole,  &  rom- 
pre le  charme  enchanteur  qui  le  re- 
tenoit.  C'étoit  un  pécheur  confu- 
mé  d'une  envie  fécretce  ,  ou  tranf- 
porté  d'un  fentiment  de  vengeance  \ 
&  il  a  fallu  lui  faire  embraflèr  l'en- 
nemi qu'il  vouloit  perdre ,  Se  lui 
faire  aimer  celui  même  qu'il  ab- 
horroit.  C'étoit  un  pécheur  brûlç 
d'une  avare  convoitife*,  6c  il  afallu 
lui  a.Tacher  des  mains  ces  tréfors 
injuftement  acquis,  &  qu'il  confcr- 
voit  avec  tant  de  foin.  C'étoit  un 
pécheur  éloigné  de  toutes  les  cho- 
ies  faintes ,  fur  tout  des  Sacrcmens  *, 
&  il  a  fallu  l'en  rapprocher  :  il  a 

fallu, 
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fallu  j  dis-je ,  le  réduire  à  rentrer 
férieufement.  en  lui-même  ,  à  exa- 
miner le  fonds  de  fa  conlcience ,  à 
en  développer  tous  les  plis  &  tous 
les  replis,  à  Te  faire  connoître  au 
Miniftre  de  la  pénitence,  à  lui  dé- 
clarer fincérement  ,   entièrement  , 
diftindement  ,    humblement  ,   des 
foibleïïès  qui  le  couvrent  de  con- 
fulion,  à  écouter  £ts  avis,  à  rece- 
voir fes  ordres  ,  à  fe  mettre  en  état 
de  les  accoiiiplir,  &  à  venir  enfin 
dans  cette  heureufe  difpofition  à  la 
table   de  Jesus-Christ  confir- 
mer toutes  les  promefles  qu'il  a  fai- 
tes aux  pieds  du  Prêtre,  6c  fcéler, 
pour  ainfi  dire,  par  la  participation 
du  Corps  &  du  Sang  de  fcn  Sau- 
veur ,  la  nouvelle  alliance  qu'il  a 
contradlée  avec  lui.  Que  d'incerti- 
•  tudes  1  que  de  perplexitez  l  que  de 
violences  l  II  en  a  été  interdit ,  trou- 
blé ,   conllerné.    Mais  ,   Seigneur  , 
plus  la  vidoire  étoit  difficile ,  plus 
il  eft  beau  d'avoir  vaincu.  Sortez  de 
votre  Tabernacle ,  defcendez  de  vo- 
^  tre.  Autel  ,  entrez  dans  cette  anie 
qui  vous  attend ,  qui  vous  appelle, 
Tom.  III.  1 


194  Sermon 

Vous  n'y  trouverez  plus  rien  qui 
vous  arrête.  Tout  y  eft  difpofé  pour 
vous;  ôç  votre  grâce  vous  y  a  prér 
paré  toutes  les  voies.  Oui ,  j'irai , 
dit  ce  Dieu  jaloux  de  fa  conquête  : 
5«4».  e  1-^.  ^^  fum  veniemus.  J'y  établirai  ma 
linÀ»  demeure  :  &  manjïonem  apud  eum 

facïenius.  En  quelque  état  qu'elle  ait 
été  jufqu'à  prélent ,  cette  ame ,  elle 
eft  maintenant  dans  l'état  où  je  la 
demande.  Elle  eft  à  moi ,  &  je  veux 
ctie  à  elle.  Le  moade  me  l'avoir 
enlevée  •■,  mais  je  l'ai  jreprife  enfin , 
&  je  la  veux  conferver.  Qu'il  cher- 
che encore  à  me  la  ravir ,  ce  monde 
trompeur  &  corrupteur  :  malgrp 
tous  fes  efforts,  prenez  confiance, 
Ame  pénitente  •,  j'ai  vaincu  le  mour 
g«4B,  c,  i^.  dç  .  Conjidite ,  ego  vïci  mundum.  Vous 
avez  fervi  à  me  dès  -  honorer  >  mais 
vous  fervirez  déformais  à  ma  gloi- 
re ,  en  fervant  à  mon  triomphe. 

Dans  les  anciens  triomphes ,  les 
Conquérans  traînoient  les  vaincus 
attachés  à  leur  char  ;  mais  ces  captifs 
couverts  de  confufion,  &  pleurant^ 
leur  défaite  j  ne  faifoicnt  cntendrcf 
que  des  foupirs  &  des  gémiiTemcnç  ; 
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au  lieu  que  dans  le  triomphe  de  Je- 
sus-Christ  ,  ditfaint  Aiigurtin^on 
n'entend  que  àcs  chants  d'allcgretTe 
S)C  des  cris  de  joie.  Sub  ijio  curru  non  Ay-iv.jt, 
funt  milita  plangentium  ,  fed  millU 
^loriantium.  L'ame  qui  reçoit  ce  Dieu 
vainqueur,  lui  applaudit  mille  fois, 
&  s'écrie  Tans  cefle  comme  les  Juifs, 
mais  du  refte  avec  un  zélé  bien  plus 
ardent,  ôc  plus  fincére  :  Hofamia  Matt.c.iu 
Fiito  David  :  Gloire  au  Fils  de 
David  j  qui  rentre  aujourd'hui  dans 
ion  héritage,  &  qui  en  a  chafTé  fes 
ennemis  &c  les  miens  :  Benediéîus  qui 
Venu  in  nomme  Domini.  Béni  foit 
celui  qui  vient  me  vifiter  au  nom 
du  Seigneur  :  Benediclus.  Béni  foit  le 
Seigneur  lui-même  :  car  c'eft  lui- 
même  qui  m'honore  de  fa  préfence  , 
ôc  qui  fe  fait  un  agréable  triomphe 
de  m'avoir  réduit  dans  un  fl  faint 
ôc  un  fl  heureux  efclavage.  Benedi- 
ilus.  Qu'il  jouilTe  à  fon  gré  de  fa 
vidtoire ,  &  que  j'en  joui(re  moi- 
même  avec  lui.  Qu'il  exerce  fur 
moi  tout  fon  empire  ,  non-feule- 
ment comme  un  conquérant ,  mais 
encore  comme  un  Roi. 
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C'eft  une  autre  qualité  que   Ii|î 
donne    notre    Evangile  ,    &    qui 
lui  eft  due ,  difent  les  Théologiens , 
.    fur  tout  en  deux  manières.   Il  cft 
notre    Roi    comme    Dieu    &    par 
fa  nature,  puifqu'il  eft  par  lui-mê- 
me le  premier  Etre ,   le  fouveraiii 
Etre.  Il  eft  nôtre  Dieu  comme  Fils 
de  Dieu  &  Momme-Dieu,  par  le 
tranfport  que  Ton  Père  lui  a  fait  de 
toute  fa  puiftance  :  car  toute  puiftan- 
ce  lui  a  été  donnée ,  &  dans  le  Ciel , 
&  fur  la  terre.  Dites  donc  à  la  Fille 
deSion,  c'eft-à-dire,  à  Tame  fidelle 
ihid.  &  faintement  difpofée  :  Dicite  FiltA 
Sion  ;  dites -lui  :  voici  votre  Roi. 
IM,  Ecce  Rex  tuus.  \\  vient  à  vous  ,  dans 
ibii,  vous,  &  pour  vom -.Venit  tibi.  Or 
s'il  eft  notre  Roi ,  nous  lui  devons 
une  foumiflion  entière  •,  &  tel  eft  en- 
core l'hommage  que  lui  rend,  en  le 
recevant,  une  ame  vraiment  chré- 
tienne. Nous  en  avons  la  figure  dans 
ce  qui   fe  pafla  à   Jerufalem.    Au 
moment  qu'on  le  vit  approcher  , 
une  foule  de  peuple  courut  au  der 
yantde  lui,  &  plufieurs  étendirent 
leurs  vêtemeiîs fous fes  pieds,  çpav 
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me  pour  lui  donner  par-là  un  té-  '^'«^ 
nioignage  de  leur  dépendance  :  Plu- 
rima  autem  turba  ftravermt  veflimen- 
ta  fuA  in  via.  Quoiqu'il  en  foie  , 
l'ame  non  contente  de  fe  voir  puri- 
fiée ,  lavée  du  péché ,  foumet  en- 
core au  Maître  qui  la  vifite ,  toutes 
fes  puiilances ,  toutes  les  pallions  , 
Cts  inclinations,  tous  fes  défirs,  (es 
fentimens.  Elle  lui  foumet  tou- 
tes Cqs  puilTances  :  fon  efprit.  Point 
de  plus  doux  entretien  pour  moi , 
Seigneur ,  que  de  penfer  déformais 
a  vous.  Volages  objets  du  monde  9 
difparoiirez  ;  vaincs  idées  ,  effacez- 
vous ,  &  ceffez  de  m'occuper.  C'eft 
vers  mon  Dieu  que  je  porte  toutes 
mes  vues,  &  c'eft  en  lui  ôc  en  lui 
feul  que  mon  efprit  doit  fe  repofer.  • 
Son  cœur  :  O  le  Dieu,  de  mon  cœur, 
il  eft  à  vous  ce  cœur  fi  long-temps 
rebele,  ce  cœur  fi  dur  &c  fi  infenfi- 
ble  pour  vous ,  mais  que  vous  avez 
fléchi,  que  vous  avez  touché.  Gra- 
vez-y profondément  votre  loi ,  Se 
attachez-le  d'un  lien  indilfoluble  à 
vos  divins  Commandemens.  Sa  mé- 
Kîoire  :  Ah  l  Seigneur ,  on  n'oublie 
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point  ce  qu'on  aime  -,  ôc  puirque  j'ai 
commencé  à  vous  aimei: ,  mon  Dieu , 
vous  ferez  toujours  préfent  à  mon 
fouvenir.  Le  moins  que  je  puis  vous 
rendre,  c'eft  de  conferver  éctrnel- 
iement  la  mémoire ,  &  du  bieufaic 
que  je  reçois,  &  du  bienfaiteur  de 
qui  je  le  reçois.  Elle  lui  foumet  tou- 
tes (es  pallions ,  toutes  fes  inclina»- 
tions  :  Paflions  jufqu'à  préfent  in- 
domptées, cruels  tirans  d'une  ame 
aflez  foible  pour  fe  lailfer  dominer 
&  aflTervir ,  Ôc  affez  aveugle  pour  ai- 
mer fa  fervitude ,  voici  le  tems  en- 
fin ,  voici  le  moment  où  vous  devez^ 
céder  à  un  plus  grand  maître.  Qu'il 
parie ,  il  f^uc  vous  taire  *,  qu'il  or- 
donne ,  il  faut  obéïr  :  ou  ii  vous  vou- 
lez encore  vous  faire  entendre ,  a- 
mour  prophane  du  monde,  fenfuel- 
les  habitudes ,  avares  convoitifes  > 
envies,  reffentimens ,  vengeances» 
je  ne  prête  plus  l'oreille  à  vos  cris  » 
ôc  je  n'écoute  que  lui  feul.  Si  vous 
ofez  encore  vous  révolter ,  au  lieu 
de  vous  fuivre ,  après  vous  avoir 
trop  long  -  rems  fuivics ,  je  me  tour- 
ne moi-même  contre  vous  >  vC  maU 


fuir  la  Communion.'  199 
gré  toutes  vos  révoltes ,  je  m'en  tiens 
à  fes  ordres ,  &  je  ne  penfe  qu'à  les 
exécuter.  Elle  lui  foumet  tous  Tes 
défirs  ,  tous  Ç^s  fentimens.  Quel  au- 
tre bien  ,  Seigneur  j.  puis-je  défircr 
que  vous  ?  ou  quel  autre  bien  puis-je 
défirer  que  pour  vous  ?  Tout  ce  que 
vous  voulez ,  mon  Dieu ,  je  le  veux  j 
tout  ce  que  vous  me  défendez  ,  je 
me  le  défends  à  moi-même  &:  je  le 
condamne  j  tout  ce  que  vous  mé- 
prifez ,  je  le  méprife  \  ôc  tout  ce  que 
vous  jugez  digne  de  votre  eftirne  , 
me  devient  dès  -  là  précieux.  Que 
cette  union  parfaire  de  volonté  n'a- 
t'elle  commencé  dès  le  premier  inf- 
tant  où  j'ai  commencé  à  vous  con- 
noître  l  Que  déformais  elle  puiffe 
au  moins  durer  jufqu'au  dernier  inf- 
tant  de  ma  vie  l  &c  qu'au  fortir  de 
la  vie  elle  foit  confommée  par  une 
union  éternell^  avec  vous  ,  Sei- 
gneur ,  qui  régnez  dans  la  gloire  , 
ôc  qui  y  régnerez  dans  tous  les  fié- 
cles  des  fiéclcs  1 

C'eft  ainlî  que  Tame  pleinement 
foumife  &  dévouée  à  fon  Dieu  ,  ne 
veut  plus  agir  que  par  lui ,  &  félon 
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qu'il  la  conduit  par  fes  divines  infpf* 
rations.  C'eft  allez  qu'il  s'explique  ', 
uniquement  attentive  a  lui  plaire  , 
elle  eft  prête  à  tout  entreprendre  ÔC 
à  tout  (oufirir.  Point  d'efforts ,  point 
de  iacrifices  qui  lui  coûtent,  point 
de  difficultés  qui  l'éconnent ,  poirit 
d'exercices  doraifon ,  de  mortifica- 
tion ,  de  renoncement  à  foi-mcme, 
de  patience,  d'humilité ,  de  charité  , 
de  toutes  les  vertus ,  qu'elle  ne  pra- 
tique ,  ou  qu'elle  ne  fe  propofe  de 
pratiquer  -,  &  pour  cela  même  aufli , 
point  de  grâces  dont  elle  ne  foit  com- 
î>léc ,  lorlque  ce  Dieu  vidorieux  , 
que  ce  Dieu  Ton  fouvcrain  maître  & 
fon  Roi  fe  préfente  enfin  à  elle,  &c 
en  eft  reçu  comme  un  Rédempteur. 
Ce  fut  pour  achever  le  grand  ou- 
vrage de  la  rédemption  des  hommes, 
que  le  Sauveur  du  monde  entra  dans 
Jerufalem  i  ôc  c'eft  pour  nous  com- 
muniquer les  fruits  de  cette  rédem- 
ption furabondante  ,  qu'il  fe  donne 
encore  à  nous  pir  la  Communion. 
Dans- les  entrées  &  les  fêtes  publi- 
ques les  Princes  répandent  leurs  li- 
béralités  :   6c  ce  n'eft  point  affez 
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pour  Jésus- Christ  entrant  dans 
une  amc ,  que  de  l'avoir  prévenue  de 
ces  grâces  ,  qui  l'ont  attirée ,  qui 
l'ont  gagnée  :  il  lui  ouvre  Tes  tréfors  , 
&  il  ne  fouhaite  rien  plus  ardem- 
ment ,  que  de  la  trouver  en  état  de 
les  recueillir  tous  &  d'en  profiter. 
Il  veut  tellement  l'afFranchir  du  pé- 
ché ,  que'ini  l'enfer  &  toutes  (ts 
puifTances  liguées  ,  ni  le  monde  ôc 
i^s  charmes  les  plus  féduifans  ,  ni  la 
chair  &  les  tentations  les  plus  vio- 
lentes ,  ne  puilTent  par  de  nouvelles 
attaques  les  rengager  dans  ce  dur  & 
ce  honteux  efclavage.  De-U ,  point 
de  mefure  en  lui  difpenfant  (ts  dons , 
point  de  réferve. 

Il  y  a  entre  les  autres  Sacremens 
&  le  Sacrement  de  nos  Autels ,  cette 
différence  ,  que  ceux-là  ont  une-ver- 
tu particulière,  &  produifent  un  effet 
qui  leur  cft  propre  &  elïéndel  :  au 
lieu  que  celui-ci  eft  une  fource  iné- 
puif^ible  de  grâces ,  &:  que  fa  vertu 
s'étend  prefque  à  tout.  Ainfi  l'effes 
propre  te  formel  du  Baptême ,  c'eft 
d'effacer  le  péché  d'origine.  L'effet 
propre  ôc  formel  de  la  Confirmation, 

1  y 
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c'ell  de  nous  foniher  dans  h  foK 
L'effet  propre  ôw  formel  de  la  Péni- 
tence s  c'eft  de  nous  remettre  les  pé- 
chés aduels.  Mais  le  Saciemenc  du 
Corps  &  du  Sangde  jEbUS-CHRisT, 
comme  la  manne,  qui  le  trouvoit  de 
tous  les  goûts  ,  &  qui  s'accommo- 
doit  à  tous  les  tempéramens ,  fans 
avoir  une  vertu  dominée  ,  eft  un 
riche  fond  où  nous  pouvons  puifer 
fans  celTc ,  &  qui  fournit  à  tous  nos 
befoins.  Voilà  pourquoi  faint  Au- 
guftin  ,  &  S.Thomas  après  lui ,  onr 
avancé,  que  c'eft  fur  tout  dans  ce 
Sacrement  que  Dieu  a  renferme  les 
grâces  de  notre  prédeftination  ,  & 
qu'il  nous  donne  un  des  moiens  de 
falut  les  plus  efficaces.  C'étoit  pour 
les  premiers  hdéles  un  foutien  dans 
les  plus  crnelles  perfécutions.  Ils 
couroient  au  fanduaire  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  i  &  ils  en  fortoient ,  dit 
S.  Jean  Chryfoftome ,  animés  d'une 
ardeur  divine  qui  les  foutenoit  co»- 
.tre  les  menaces  .des  tyrans  &:  con- 
tre la  rigueur  <^ts  lupplices.  C'étoic 
pour  tant  de  jeunes  vierges  une  fau- 
vegarde  dans  les  combats  les  plus 
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dangereux. *^lunis  de  ce  pain  des 
Anges  ,  on  les  voioit  conftammenc 
réliltcr  aux  plus  prelTantes  foUicica- 
tiens  ,  renoncer  aux  plus  belles  ef- 
péranccs,  &  joindre  à  l'honneur  de 
la  virginité  le  mérice  &  la  gloire  du 
martyre.  C'étoit  pour  tant  de  Soli- 
taires une  confolation  aa milieu  des  g 
déferts^ôc  un  adouciiîement  à  leurs 
jeunes  &  à  leurs  auftérités.  Dans 
les  plus  (evéres  pratiques  de  la  péni- 
tence ,  dans  àzs  corps  languilTans  & 
décharnés ,  ils  confervoient  toute  la 
férénité  de  leurs  âmes ,  &  une  vi- 
gueur intérieure  &  rpirituelle  que 
nen  ne  pouvoir  altérer. 

Heureux  effets  de  la  préfence  de 
ce  Dieu  Sauveur  ,  qui  defcend  dans 
une  ame  chrétienne  ,  &  qui  y  vient 
habiter  l  11  lui  fait  fentir  toute  la 
force  de  fa  grâce.  Que  tous  les  en- 
nemis de  fon  falut  fe  déchaînent 
contre  elle  ;  que  les  objets  les  plus 
flatteurs  s'offrent  à  fes  yeux  ;  que  la 
nature  ,  pour  l'entraîner  ,  redouble 
fes  efforts  :  il  femble  que  tout-à- 
coup  elle  efl  devenue  invulnérable 
aux  traits  de  fes  ennemis  -,  que  tout- 
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à  coup  elle  s'eft  dégagfe  de  tous  les 
objets;  que  tout- à- coup  elle  s'eft 
élevée  au  delîus  de  la  nature.  Il  lui 
fait  fentir  toute  la  douceur  de  fa 
grâce  ;  ôc  qui  peut  dire  ce  que  c'eft 
que  cette  ondion  fecrette  dont  elle 
eft  inondée  de  toutes  parts ,  &  corn- 
er nie  enyvrée  ?  Otiel  goût  !  Qtiel  re- 
pos l  Qiiel  feu  l  Quels  tranfporrs  d'a- 
mour ,  ôc  de  l'amour  le  plus  pur  ,  6c 
de  l'amour  le  plus  intime  ,  <k  de  l'a- 
mour le  plus  tendre l  11  lui  parle,  &c 
elle  lui  répond  ;  il  la  reprend  ,  & 
confufedefes  premières  foiblefTes, 
elle  en  gémit  y  il  l'éclairé ,  &  elle 
découvre  les  plus  hautes  vérités  *,  il 
l'embrare  ,  &  mille  fois ,  comme  la 
flamme,  elle  s'élance  vers  lui-, il  la 
ravit  hors  d'elle-même  ,  &  c'eft  en 
l4tc,  c,  I.  lui  qu'elle  va  fe  perdre:  Exultavït 
fpiritus  meus  itt'Deo  falutan  meo.  Dans 
^  cts  faints  ravi^Temens  ,  dans  cette 

Communion  fervente  ,  il  trouve  fa 
gloire ,  &:  elle  y  trouve  fa  fandtifica- 
tion. 

Mais  ,  mes  Frères  ,  quand  je  dis 
Communion  fervente  ,  je  n'entends 
pas  cts  Communions  imparfaites  & 
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lâches ,  où  l'on  fe  contente  de  don- 
ner piécifément  à  Dieu  le  néceflai- 
re,  c'cft-à-dire,  d'effacer  certaines 
taches  grofliéres  ,  &:  de  b.innir  du 
cœur  ce  qu'il  y  a  de  plus  corrompu 
&  de  plus  mortel  ,  fans  penler  au 
refte  qui  bleffe  moins  les  yeux  ,  & 
fans  vouloir  le  facrifier.  On  compte 
avec  Jésus  -  Christ  -,  on  lui  mar- 
que un  term;;,  &  l'on  ne  veut  pas 
qu'il  por:e  plus  loin  Tes  conquêtes  *, 
on  ne  veut  pas  qu'il  étende  plus 
loin  fa  domination  ,  on  ne  veut  pas 
que  fa  grâce  pénétre  plus  avant  , 
&  qu'elle  fade  de  plus  vives  im- 
prcllions.  On  approche  de  l'Autel 
avec  froideur  \  on  y  demeure  avec 
ennui  \  on  ne  dit  rien  à  Dieu  ,  & 
Dieu  ne  dit  rien.  Qiielques  momens 
écoulés ,  on  fe  retire  de  cet  état  de 
contrainte ,  avec  autant  de  joie  qu'on 
avoit  eu  de  peine  à  s'y  tenir.  Tou- 
jours le  même  dégoût  des  chofes 
de  Dieu  ',  toujours  la  même  inuti- 
lité de  vie  \  toujours  les  mêmes  né- 
gligences dans  la  prière  ,  dans  les 
pratiques  du  Chriftianifme  \  dans  le 
ibin  de  fa  perfection  s  toujours  les 
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mêmes  enflures  du  cœur ,  les  mê- 
mes vanités  dans  l'efpr'C ,  les  mêmes 
vivacicés  dans  les  paroles  ,  la  même 
diffipation  dans  l'ulage  du  monde. 
Eft-ce-là  pour  le  Sauveur  des  hom- 
mes un  plein  triomphe  >  Eft-ce  mê- 
me un  triomphe  pour  lui  ?  Car  il  ar- 
rive fouvenr  qu'une  Communion 
feulement  tiède  en  apparence  ,  cfV' 
en  effet  une  Communion  lacrilége  j' 
6c  j'ajourc  qu'une  Communion  fa- 
crilége  ell:  pour  J  e  s  u  s  -  C  h  r.  i  s  t 
une  palTion.  Vous  l'allez  voir. 

« 

lir^E^^  Ce  n'efl:  pas  fans  fujet  &  fans  my- 
ftére  ,  que  les  Pères ,  parlant  de  la 
Communion  facrilége, l'ont  appellce 
la  paillon  de  Jésus  -Christ.  Cette 
cxpreflion  ne  leur  â  point  femblé 
trop  forte ,  après  ce  qu'ils  ont  lu ,  & 
ce  que  nous  lifons  comme  eux  dans 
les  Epures  de  S.  Paul  y  que  nous 
pouvons  tout  de  nouveau  crucifies 
le  Fils  de  Dieu  ,  ^  le  crucifier  dans 

hiin-fCtô.  notre  corps  :  Rursùm  crucifi^entes 
Jiùimetïpjts  Filium  Dei  :  Et  que  ce- 
lui qui  communie  indignement ,  fc 
rend   coupable  de   la  chair   &  du 
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fang  de  ce  Dieu  Sauveuu  :  Reus  erit  i.Cor.e.tti 
cor  ports  &  fttnguims  Domïni.  Il  eft 
vi".ii  que  cette  nouvelle  pjifllion  eft 
plus  (ecrette ,  6c  qu'elle  ne  le  palTe 
point  à  nos  yeux  :  mais  pour  être 
moins  connue ,  ce  n'en  eft  pas  moins 
une  paflion  -,  &  je  puis  dire  ,  que 
c'eft  même  ,  par  les  circonftances 
qui'i'accompagnent ,  Se  que  je  vous 
ferai  remarquer  ,  une  pallion  pour 
Jésus -Christ  ,  en  quelque  forte 
plus  douloureufe  que  celle  qu'il 
fouffrit  dans  Jerufalem  &  au  Calvai- 
re. Appliquez-vous  ,  pécheurs  obfti- 
nés  ,  pécheurs  Irv'pocrites ,  à  un  point 
qui  doit  vous  failîr  d'horreuiv 

•Je  fais  donc  d'abord  cette  propor- 
tion générale  ,  qu'une  Communiori' 
facrilége  eft  pour  le  Sauveur  des 
hommes  une  paflion  ,  &  pour  éta- 
blir ce  que  j'avance  ,  je  compare  en- 
femble  attentat  &:  attentat  ,  celui 
que  commit  ce  peuple  barbare  qui 
confpira  contre  le  Fils  même  de 
Dieu ,  &c  celui  que  commet  un  pé- 
cheur. Par  où  commença  cette  fan- 
glante  pafllon  ,  que  le  Sauveur  du 
nionde  eue  à  fouffrir  de  la  parc  des^ 
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Juifs  ?  Par  la  trahifon  de  Judas.  Ce 
lâche  diiciple  le  vendit  aux  Prêtres ,      i 
&  pour  mieux  couvrir  fon  crime ,  il      | 
fe  préfenta  parmi  les  Apôtres  à  la 
dernière  ccne  ,    &:   y    communia 
comme  eux.  De-U  ,  foutenanc  l'in- 
crigue  jufqa'au  bout ,  il  l'alla  trou- 
ver au  jardin  ,  il  s'approcha  de  lui  , 
le  falua  ,  lui   donna  le  baifef  de 
paix  ,  ôc  par  ce  fîgnal  le   fit  con- 
noître  &   le  livra  à  Tes  ennemis  : 
j-Kt,  c,  3  2  Jiida  ,  ofculo  Ftitum  hominis  tradis  ï 
Ah  !  difciple  infidèle  ,  vous  trahiffez 
votre  Maître  ,  &  vous  le  trahiffez 
par  un  baifer  l  A  qui ,  mes  Frères  , 
convient  ce  reproche  ?  A  qui  eft-ce 
que  je  parle  r  &  de  qui  ?  N'eft-cc 
pas  à  vous  -  même  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  &c  de  vous-mcme?  Juda  \ 
Jamais  cet  Apôtre  parricide  porta-c- 
il plus  loin  le  déguifement  ôc  l'in- 
gratitude ?  Juda\  Jamais  forma-t'il 
contre  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  une  plus 
noire  entreprife  "i  Juda  l  Que  des 
Hérétiques  l'ayent  attaqué  ju'ques 
dans  fon  Sanduaire  *,  que  le  feu  &C 
le  fer  à  la  main  ,  ils  foienc  entrés 
dans  fes  temples  ,  &c  l'ayent  arsa- 
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ché  par  violence  de  Tes  Autels  , 
quoique  leur  audace  foit  digne  des 
plus  révères  châtimens  ,  j'en  fuis  , 
après  tout,  moins  furpris.  Ils  n'ont 
pas  la  même  foi  que  nous.  Ce  font 
des  ennemis  déclarés  -,  &  les  coups 
d'un  ennemi  déclaré  font  beaucoup 
moins  dangereux  Se  moins  à  crain- 
dre que  ceux  d'un  ennemi  déguifc. 
Mais  qu'un  Chrétien  ^  qu'un  enfant 
de  l'Eglife  fe  ferve  de  cette  quali"* 
lé  fi  augufte  &c  Ci  fainte  ,  &c  de  l'ac- 
cès qu'elle  lui  donne  auprès  dti 
Dieu  vivant ,  pour  aller  ,  fi  je  l'o- 
fe  dire ,  à  fa  table  même  l'affronter 
avec  plus  d'impunité  *,  que  fous  une 
démarche  grave  ,  fous  un  vifage 
modeftc ,  fous  un  extérieur  dévot 
&  pieux  ,  fous  une  trompeufe  appa- 
rence d'attachem.ent  i  de  zélé  ,  de 
foumiiîion  ,  de  fidélité  ,  il  aille  lui 
percer  le  fein  ,  ôc  tremper  fes  mains 
dans  le  fang  de  ce  Dieu  d'amour  : 
c'eft  ce  qui  ne  fc  comprend  pas ,  & 
ce  qui  épouvante. 

Ahl  mon  ami ,  s'écria  le  Fils  de 
Dieu  >  en  s'adreffant  à  Judas ,  lorf- 
qu'il  le  vit  avancer  vers   lui  ,  Se 
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l'embrafTcr  pour  le  perdre  :  Amtce  \ 
Mon  ami  ,  que  venez  -  vous  faire  \  ■ 
que  cherchez-vous?  que  prétendez- 
vous  ?  Ad  qmd  venijii  ?  Parole  de 
rendrelTe ,  qui  le  dut  pénétrer  jiif- 
qu'au  fonds  de  l'ame.  Parole  tou- 
chante ,  5c  feule  capable  de  vous 
faire  répandre  des  ruilTeaux  de  lar- 
mes ,  &  de  vous  confumer  du  regret 
le  plus  amer  &  le  plus  vif,  s'il  vous 
rdioit  encore  quelque  principe  de 
religion  ,  Se  même  d'humanité  ; 
Amxce  !  Mais  rien  ne  l'arrêta  :  rien 
ne  vous  arrête.  Ce  qu'il  avoir  entre- 
pris 5  il  l'acheva  *,  &  le  deteftable 
deiïein  que  vous  avez  conçu  ,  vous 
ne  le  quittez  point  que  vous  ne  l'ayez 
exécuté ,  fans  refpect  des  droits  les 
plus  facrés ,  &  fans  rougir  de  la  plus 
infigne  peihdie  :  Jud4,  ofculo  Ft" 
Iturn  hominis  tradis  "i 

Ce  n'eft  pas  alTez  :  en  trahifTant 
Jesus-Chkist  comme  Judas , 
vous  l'outragez  comité  les  Juifs.  Les 
Juifs  le  traînèrent  par  les  rues  de 
Jerufalem,  &  de  tribunal  en  tribu- 
nal. Chez  Anne  il  fut  traité  d'im- 
pofteur  -,  chez  Herodc  il  fut  regardé 
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comme  un  fol  \  chez  Pilace  il  fut  dé- 
chiré de  foliets.  Et  le  jour  même 
où  vous  l'avez  reçu,  de  l'autel  où 
vous  1  êtes  venu  chercher ,  6c  où  il 
s'eft  mis  entre  vos  mains ,  vous  le 
portez  ,  s'il  m'eft  permis  de  m'ex- 
primer  de  la  forte  ,   au  milieu  da 
monde,  &  du  monde  le  plus  pro* 
phâne  ,  dans  les  plus  fcandaleufes 
compagnies  ,  dans  des  lieux  de  dé- 
bauche ,  &  du  plus  infâme  plaifir. 
Là ,  il  eft  méprifé ,  mocqué  ,  con- 
damné. Là  ,  fa  dodrine  eft  réprou- 
vée  ,    fes  maximes  font   rejet tées 
comme  autant  de  folies  ;  lui  -  même 
il  elt  frappé  d'annthème  ,  <ic  expolé 
aux  traits  les  plus  empoifonnés  Se 
les  plus  piquans.  Les  juifs  donnè- 
rent fur  lui  la  préférence  à  Barra- 
bas.  Ils  aimèrent  mieux  fauver  ,  aux 
dépens  du  Jufte ,  ce  criminel  connu 
par  mille   brigandages.  Et  dans  le 
choix  que  vous  avez  à  faire  ,  ou 
d'une  fainte  pénitence  ,  en  renon- 
çant à  votre  péché ,  ou  d'un  abomi- 
nable facrilége  ,   en    abandonnant 
votre  Dieu ,  combien  de  fois  avez- 
Yous  dit ,  comme  ce  peuple  aveugle 


511  Sermon 

&  furieux  :  Non  hune  ,  fed  'BarfS'^ 
btm.  Point  de  changement,  point 
deconveifion-,  mon  péché  me  plaît, 
il  me  flatte ,  je  l'aime  j  &  pour  le 
conlerver  ,  je  facrifie  tout  ,  mon 
ame ,  mon  falut ,  mon  Dieu  :  Non 
hune  ,  fed  Barraban],  Les  Juifs  le 
couronnèrent  comme  un  faux  Roi , 
ils  le  couvrhent  d'une  robbe  de 
pourpre  ,  ils  lui  donnèrent  pour 
fceptre  un  rofeau  ,  ils  fe  profterne- 
rent  devant  lui  par  dcrilion ,  &  en  fi- 
rent leur  joiiet  en  lui  rendant  leurs 
hommages.  Et  quand  \<jus  venez 
vous  jetter  à  ks  pieds  •,  que  les  ge- 
noux à  terre  ,  la  tête  nue,  vous  vous 
humiliez  en  fa  préfence  &  l'adorez  , 
n'eft-ce  pas  un  jeu?  n'eft-ce  pas  une 
comédie  î  Enfin  les  Juifs  l'attachè- 
rent i  la  croix  :  &  fa  croix  ,  n'eft-ce 
pas  vous-même  qui  le  recevez  ?  n'eft- 
ce  pas  votre  cœur  î  Rurswn  cruciji- 
gentesjtùmetipjis. 

N'en  doutez  point ,  mes  Frères , 
c'eft  une  croix  pour  ce  Dieu  de 
fainteté,  qu'un  cœur  aHèrvi  au  pé- 
ché ,  Se  infedé  de  cette  contagion 
mortelle.  Lçs  Anges  mèiues  ,  ces 
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Erprits  bien-heureux  ,  &  fandifiés 
dès  le  moment  de  leur  création  ,  ne 
font  pas  toutefois  encore  allez  faints. 
Tout  dégagés  qu'ils  font  de  la  ma- 
tière ,  il  y  trouve  néanmoins  des  ta- 
ches. Quelque  agréable  que  fût  à 
fes  yeux  la  plus  fainte  des  Vierges  , 
l'Eglife  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  dé- 
daigné s  j'en  dis  trop  peu ,  qu'il  n'ait 
pas  eu  horreur  de  fe  renfermer  à^s 
(on  fein  :  Non  horrmfti  Virginis  utC"  f^r^  ^^^j. 
mm,  Qu'eft-ce  donc  pour  lui ,  qu'une 
ame  que  le  vice  a  corrompue  ?  qu'u- 
ne am.e  toute  terreftre ,  toute  char- 
nelle ?  Les  ténèbres ,  fuivant  la  com- 
paraifon  de  S.  Paul ,  font-  elles  plus 
incompatibles  avec  la  lumière  ?  &  , 
pour  parler  encore  le  langage  de  l'A- 
pôtre ,  quelle  alliance  peut-il  y  avoir 
entre  Bélial  &  Je  sus-Christ  ?  C'eft 
une  croix  pour  ce  Dieu  de  pureté  , 
qu'un  cœur  occupé  des  plus  fales 
idées ,  livré  aux  défirs  les  plus  fen- 
Aiels  ,  efclave  d'une  habitude  ,  & 
toujours  adorateur  d'un  objet  qui 
le  plonge  dans  les  plus  honteufes 
voluptés.  Loin  d'ici ,  loin ,  impudi?» 
gue.s. Epargnez  au  moins  cette  tabje  ^ 
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ce  neft  pas  pour  vous  qu'elle  efl 
drefifée.  La  viande  qu'on  y  mange  , 
eft  incorruptible  ,  &  le  faint  Ef- 
prit  ngus  détend  de  la  donner  aux 
li*tth,  e.  7.  chiens:  Nolite  fancttim  dure  caniùus, 
C'eft  une  croix  pour  ce  Dieu  de 
charité ,  qu'un  cœur  rempli  de  fiel 
êc  d'amertume.  Il  vous  ordonne 
même  de  quitter  l'autel  ,  d'inter- 
rompre le  facrifice  déjà  commencé  > 
«  pour  courir  à  votre  ennemi ,  &c  pour 
l'aller  embralTer.  Sans  cela  il  rejette 
la  victime  que  vous  lui  offrez.  Com- 
ment voudroit-il  le  donner  lui-mê- 
me à  vous ,  lorfque  vous  apportez  à 
Ton  Sacrement  ,  à  ce  Sacrement  de 
réconciliation  ,  une  animofité  fe- 
crette  ,  un  relTentiment  opiniâtre 
qui  vous  tient  féparé  de  votre  frè- 
re ,  &  qui  vous  rend  fi  intraitable 
fur  routes  les  voies  d'accommodé» 
ment  qu'on  vous  propofe ,  &  où  nul- 
le confidcration  ,  foit  divine  ,  foie 
humaine  ,  n'a  pu  jufqu'à  préfent ,  ni 
ne  peut  encore  vous  faire  entrer  î 

C'eft  une  croix  pour  ce  Dieu  fait 
pauvre ,  &  le  maître  ,  le  modelé 
du  renoncemenr  évangelique  &  du 
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|)arfaic  détachement  ,  qu'ur^  cœur 
intérefle,  un  cceui  avide  &:  infatia- 
blc.  Il  chciiTa  du  tempie  les  maiv 
chands  qui  y  tratiquoient.  Jamais 
fon  zélé  ne  parut  plus  vif  ni  plus 
animé.  Il  prit  le  foiiet  à  la  main  •,  ÔC 
fans  diftindion  ,  fans  égard  ,  frap- 
pant ,  renverfant ,  oubliant  en  appa- 
rence cette  doucerr  ^  qui  fut  toujouM 
fon  caradere ,  il  leur  fit  hautement 
entendre  ,  que  la  maifon  du  Sei- 
gneur n'étoit  point  une  maifon  de 
négoce ,  ni  un  réceptable  de  voleurs. 
Ne  l'êtes-  vous  pas,  mon  cher  Au- 
.diteur  ?  ôc  ne  l'êtes  -  vous  pas  dans 
un  fens  propre  &  à  la  lettre ,  ce  tem- 
ple de  Dieu ,  cette  maifon  de  Dieu  , 
quand  il  vient  réellement  dans  vous  , 
&  qu'il  y  réûde  comme  dans  fon 
fandtuaire  î  Et  de  quel  œil  voit -il 
alors  cette  cupidité  ,  cette  attache 
aux  biens  de  la  terre  ,  qui  vous  fait 
imaginer  tant  de  moyens,  tant  d'in- 
duftries  ,  tant  de  chicanes  ,  de  mau^ 
vais  tours  &  de  fupercheries  ,  pour 
enlever  impunément  à  la  veuve  ôc  a 
l'orphelin  ce  qui  leur  appartient  î 
J^omus  mfA  ,  domus  or  monts  yocabi»  uauh.e,  ai. 
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îur.  14^  maifon ,  vous  dit-il  encoi-c 
jîar  ma  bouche  ,  doit  être  une  mai- 
Ion  de  prière  \  une  maifon  nette  d«. 
toute  injuftice  :  &  vous  en  faites  une 
ihti,  retraire  a  l'ufurc  &  à  l'iniquité  :  Vos 
auîem  fcciflis  fpeluncam  Utronum.  Il 
faut  que  ce  bien  foit  reftitué  ,  que 
ce  dommage  foit  réparé ,  que  ce  con* 
J3<!»<  t.  2,  ^f^c  Cq^  rompu  :  Auferte  ifta  hinc. 
Autrement  je  ne  puis  demeurer  chez 
vous  ;  ou  (i  vous  me  faites  une  facri- 
lége  violence  ,  pour  me  forcer  mal- 
gré moi  à  y  entrer  &  pour  m'y  rete- 
nir ,  je  n'y  puis  vivre ,  ôc  vous  vous 
rendez  coupable  de  ma  mort  :  Rur- 
skm  cructfigentesjïbïmet'tpjîs. , 

Ce  font  là ,  dis-je ,  Chrétiens ,  au- 
tant de  croix  pour  Jesus-Christ  \ 
&  fans  rien  dire  du  relie  ,  il  faut 
convenir  que  les  quatre  principes 
les  plus  ordinaires  des  Communions 
facriléges  ,  ce  font  ces  quatre  fortes 
de  péchés  :  l'amour  du  monde  , 
l'impureté ,  la  vengeance  ,  l'avarice. 
Voilà  ce  qui  renouvelle  chaque  an- 
née j  fur  tout  au  tems  de  Pàque  , 
la  paflion  du  Sauveur  des  hommes  , 
quelque  impaflible  &  quelque  glo- 
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rlejx  qu'il  loic  maintenanr.  A  quoi 
j*a)oute  iTiême ,  que  cetce  nouvelle 
paflîon  qu'il  fouftic  dans  le  Sacie- 
mencdcnos  Aurels,  par  l'abus  que 
nous  en  faifons ,  lui  eft  encoi^  plus 
fcnfible ,  que  ce  qu'il  Ibuffiic  dans 
Jérulalem  &c  au  Calvaire  par  les 
mains  des  Juifs.  Comment  cela  ?  Le 
vaici. 

Les  Juifs  ne  lui  firent  fouffrir 
qu'une  mort  corporelle  :  mais  un 
pécheur  facrilege  le  fait  mourir  fpi- 
rituelleraent  4ans  fon  cœur.  La 
mort  que  lui  firent  fouffrir  les  Juifs, 
il  la  défiroit ,  il  la  recherchoit  :  mais 
lorfqu'il  meurt  dans  une  ame  facri- 
lége  t  c'eft  contre  fes  intentions, 
contre  fon  gré.  Quand  il  mourut  au 
Calvaire ,  ce  fut  de  fa  part  une  mort 
agréable  à  fon  Père,  puifqu'elle  fer- 
voit  à  le  glorifier  -,  &c  utile  aux  hom- 
mes ,  puifque  c'étoit  le  prix  de  leur 
Rédemption.  Mais  la  mort  que  lui 
donne  une  Communion  facrilége  , 
cft  également  injurieufe  à  Dieu  qu'el- 
le déshonore  ,  &c  pernicieufe  au  pé- 
cheur qui  dans  la  fouice  même  de 
la  grâce  trouve  fa  condamnation. 
Tome  m.  K 


21  î  Sermon 

Les  Juifs  qui  le  crucifièrent,  ne  fe 
connoifToient  pas  j  &  s'ils  l'eudent 
connu  ,  dit  l'Apôtre,  ils  n'auroient 
pas  trempé  leurs  mains  dans  fon 
Sang  ;  mais  en  le  crucifiant ,  vous  le 
connoiHèz  ,  pécheurs  \  vous  Cçavez 
que  c'eft  le  Seigneur  de  la  gloire, 
comme  l'appelle  faint  Paul  :  je  dis 
plus  •,  vous  fçavez  que  c'eft  votre 
bien  fadeur ,  votre  Sauveur  ,  &  que 
ce  Sacrement  même  dont  vous  abu- 
fez  ,  eft  un  de  fes  plus  fignalés  bien- 
faits Enfin  les  Juifs  ne  l'ont  cruci- 
fié qu'une  fois  :  mais  autant  de  fois 
que  vous  communiez  indignement , 
autant  de  fois  vous  le  crucifiez  :  -ff«r- 
iùm  crucifigentes  Jtbtmetifjïs. 

De  -  là  que  devez  -  vous  attendre  > 
Une  double  malédiction  de  la  part 
de  Dieu.  Je  veux  dire  ,  la  malé- 
didion  particulière  qui  tomba  fur 
Judas,  &  la  malédidion  commune 
dont  le  Ciel  a  fmppé  les  Juifs  & 
toute  leur  poftérité.  Ecoutez  ceci,  & 
n'en  perdez  rien.  Jesus-Christ 
a  voit  pardonné  d'autres  crimes  a 
Judas,  des  injuftices,  des  larcins  } 
mais  dès  que  ce  Difciple  eut  commu- 
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nié  dans  Ton  péché,  cccre  propha- 
nation  carie ,  ce  femble ,  pour  lui 
toutes  les  grâces.  Le  Fils  de  Dieu  U 
jugea ,  l'abandonna ,  le  livra  au  pou- 
voir de  Satan  :  Et  po/i  buccelUm  m-  jcan.ci^, 
troint  in  eum  Satands.  Les  Juifs ,  cette 
incrédule  nation ,  avoient  fouvenr 
attiré  fur  eux  la  colère  &  les  ven- 
geances divines.  Mais  jufques-là  le 
Dieu  d'Ifraè'l ,  en  les  châtiant ,  ne  , 
les  avoir  pas  détruits.  Il  les  punif- 
ibit ,  non  pas  pour  les  perdre  ,  mais 
pour  les  faire  rentrer  dans  Ces  voies  , 
&  pour  les  rappeller  àlui.  Ils  y  re- 
rournoient ,  &  il  les  recevoir  :  Cùm  tftim,  -7/ 
occ'tderet  eos  ,  qudtrebant  eum.  Ce  qui 
mit  le  comble  à  leur  réprobation  ,  ce 
fiit  le  Déicide  qu'ils  commirent  dans 
la  perfonne  de  Jesus-Christ. 
Dès-lors  la  prédiction  du  Sauveur 
du  monde  s'exécuta.  Jerufalem  Çwt 
aifiégée ,  pillée ,  renverlée  -,  &  de- 
puis tant  de  fiécles ,  ce  peuple  éga- 
lement maudit  de  Dieu  &  maudit 
des  hommes  ,  n'a  plus  lur  la  terre 
de  demeure  fixe  &  alTurée  ,  &  porte 
par  tout  un  caraélere  d'obftmation 
qui  lui  cft  propre ,  &  que  rien  en- 
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core  n'a  pu  vaincre. 

Tel  eft  le  fort  de  ces  prophana?- 
teuis ,  qui  ne  fçavent  pas  faire ,  com- 
me parle  le  Maître  des  Gentils  ,  un 
luftediCcernement  du  Cojrps  &  du 
i.c«r.«.!»' $ang  d'un   Dieu   ;    Non  dijudicans 
Corpus  Dommï.  Ce  Sang  précieux  , 
breuvage  par  lui-i-nèipe  (\  ialutaire  i 
ce  corps  adorable,  nourriture  par 
elle-même  fi  faine  &  fi  folide  ,  (e. 
change  pour  eux  dans  le  poilon  le 
plus  préfent  &:  le  plus  mortel.  Car  , 
pourfuit  TApôtre,  quiconque  mange 
le  Corps  &  boit  le  fang  de  J  e  s  u  s- 
C  H  p.  I  s  T  xlans  un  état  criminel ,  il 
mange  au  mème-tems ,  &  il  boit  fon 
IbU.  jugement  :  Judicuimjïbi  manducat  & 
bibit.  Que  ces  paroles  font  terribles , 
mes  Frères l  j'en  frémis,  &  d'autant 
plus  que  nous  en  voioos  fouveiu  les 
effets.  Combien  de  pécheurs,  fans 
quitter    leur    péché  ,     approchent 
néanmoins  à  ces  Fêtes  folemnelles 
de  la  fainte  Table  !  Que  préiendent- 
ilsî  Ils  veulent  gaider  les  dehors ,  & 
donner  les  marques  ordinaires  de 
Religion  ;   ils  craindioient  ,  en  y 
manquant ,  de  palTer  poui"  de*  im- 
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pîes.  Ils  fe  mêlent  donc  parmi  la 
foule ,  &  ils  viennent  au  milieu  du 
troupeau  fidèle  accomplir  eiT  appa- 
rence le  précepte.  Mais  comment  fe 
retirent-ils?  Plus  aveugles,  plus  en- 
durcis qu'ils  n'écoierrt.  Ce  font  dé- 
formais des  gens  que  Dieu  réprouve. 
Ce  font  des  gens  fans  foi ,  fans  loi, 
fans  confcience,  fans  remords.  Erï 
voici  laraifon.  Car  comme  il  ne  faut 
qu'un  coup  héroïque  pour  nous  af- 
fermir dans  la  vertu  i  il  ne  faut  aufll 
en  certaines  rencontres  qu'un  pre- 
mier eflTort  pour  nous  affermir  danâ 
le  crime.  Quand  une  fois  on  a  pu 
furmonter  l'horreur  que  donne  une 
Communion  facrilége  i  quand  on 
a  pu  fe  faire  un  front  capable  de 
foutenir  la  préfence  même  de 
Jes  us-Christ,  rien  n'éton- 
ne plus.  Le  frein  eft  rompu,  la 
barrière  eft  levée.  On  a  fappé  l'é- 
difice dans  les  fondemens  -,  il  tom- 
be j  non  pas  peu-à-peu  &  à  diverfes 
fois,  mais  par  une  feule  chute  qui 
ruine  tour. 

Vous  connoifliez  la  difpofition  de 
votre  ame ,  quand  vous  vous  êtes  pré- 
K  iij 
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fente  à  r  Autel.  Vous  fçaviez  qu'il  ne 
vous  étoic  pas  permis  de  paroîrre  au 
feftin  ,  fans  la  robe  de  noces  ,  c'eft- 
à-ûire,   Tans  la  robe  d'innocence. 
Vous  aviez  fouvent  entendu  ce  com- 
iw.  mandement  de  l'Apôtre  :  Probet  au- 
tem  feipfiim  homo  :  Que  chacun  s'é- 
prouve lui-même ,  &  que  perfonne 
ne  Toit  afTez  téméraire  pour  manger 
ce  Pain  facré ,  &  pour  boire  ce  Ca- 
lice ,  fans  s'être  Lwé  dans  les  eaux  de 
la  pénitence ,  &  s'être  réconcilié  avec 
Dieu.  Autrement  ce  Pain  de  vie  fe 
changeroit  dans  un  Pain  de  mort , 
&  ce  Calice  de  falut  dans  un  Calice 
de  damnation.    Cet  Arrêt  vous   a 
d'abord  furpris  -,  vous  en  avez  fenti 
toute  la  force  -,  vous  en   avez  \\x 
toutes  les  confcquences  -,  vous  vous 
êtes  mille  fois  reproché  à  vous-mê- 
me la  démarche  que  vous  alliez  fai- 
re ,  &  vous  avez  quelque  tems  ba- 
bncé,  chancelé.  Mais  enfin  le  jour 
venu ,  il  a  fallu  prendre  votre  réfo- 
lution  -,  &:  vous  l'avez  prile.  Vous 
vous  êtes  ralTuréi  &  la  tête  levée, 
la  confiance  fur  le  vifage ,  vous  avez 
marché  d'un  pas  ferme  vers  le  Sanc- 
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tuaire.  Ni  le  refped  dû  au  plus  re- 
doutable de  nos  Myftéies ,  ni  la 
crainte  du  plus  rigoureux  châtiment 
&  d'une  peine  éternelle ,  ni  la  rai- 
fon,  ni  le  Chriftianifmc ,  rien  n'a 
pu  vous  arrêter.  Vous  avez  propha- 
né  le  Corps  de  votre  Dieu  -,  vous  a- 
vez  foulé  fon  fang  à  vos  pieds.  Cet- 
te victime  pure  &c  fans  tache,  vous 
l'avez  immolée  au  démon  de  l'inté- 
rêt j  au  démon  de  l'ambition  ,  au  dé- 
mon de  la  volupté ,  au  monde  &  aux 
défirs  corrompus  de  votre  cœur.  Ah  l 
qu'avez- vous  fait  ?&  qu'en  eft-il 
arrivé  î  Plus  rien  dans  la  fuite  qui 
vous  ait  coûté.  Vous  avez  dépouillé 
tous  les  fentimens  de  Dieu.  Vous 
avez  fait  taire  la  confcience  &  tous 
(qs  fcrupules.  Un  facrilége  vous 
a  difpofé  à  un  autre  facrilége ,  ÔC 
celui-ci  à  un  troiilémc.  L'habitude 
ne  trouvant  plus  d'obftacle  ,  s'eft 
fortifiée  -,  &  dans  un  cercle  malheu- 
reux, feton  la  penfée  de  faint  Gré- 
goire ,  plus  l'habitude  a  eu  d'em- 
pire^ plus  elle  vous  a  porté  à  l'abus 
des  Sacremens  j  &  plus  vous  avez 
abufé  des  Sacremens,  plus  vous  vous 
Kiiij 
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Grtitr.  êtes  enraciné  dans  l'habitude  :  Dîf 
vitio  rotat  in  vttium.  En  fortirez- 
vous  î  Et  votre  endurcilïèment  ne 
vous  conduira  -  t'il  pas  à  l'impéni- 
tence ,  &  Timpénitence  à  la  réprcH 
bation  ? 

Ce  que  je  dis  n'eft  que  trop  vrai. 
Vous  le  fçavez  allez  i  mais  vous  y 
penfez  trop  peu.  Ce  point  important 
mérite  bien  néanmoins  vos  réfle- 
xions. Voiezj  mon  cher  Auditeur, 
demandez- vous  à  vous-même  ce  que 
vous  répondrez  à  Dieu  ,  quand  il 
vous  fera  rendre  compte  du  Sang 

£*cffc.  «.  3.  ^^  ^on  Fils  :  Sanguïnem  ejus  de  manu 
tua  reqniram.  Ce  que  vous  lui  ré- 
pondrez ,  quand  il  vou5  dira  ;  Le 
Sang  de  votre  Frère  fe  fait  enten- 
dre à  mon  Tribunal  j  &  crie  ven- 

^  ^1-  geance  contre  vous  :  Vox  janguims 
Fratris  tut  clamât  ad  me.  C'éioit 
votre  Frère  j  &  vous  lui  avez  don- 
né la  mott.  Vous  l'avez  reçu  entre 
vos  bras,  dans  votre  fein,  pour  l'y 
étouft'er.  Il  vous  apportoit  la  paix  , 
&  il  vous  a  vu  venir  contre  lui  les 
armes  à  la  main.  Il  vouloir  vous 
nourrir,  vous  engrailFer  de  fa  di- 


fm  la  Communion,  225 
vins  fubftance  >  il  vouloir  vous  la- 
ver dans  Ton  Sang ,  dans  ce  Sang  qui 
germe  les  Vierges.  Il  vous  pré- 
fcntoit  Ton  Sacrement  comme  une 
fourcc  de  fainteté  ,  &  comme  un 
fonds  inépuifable  de  grâce.  Mais 
vous  l'avez  fait  fervir  à  vos  impié- 
tés. Vous  en  avez  fait  un  voile  d'hy- 
pocrifie.  J'en  ferai  moi  la  matière 
de  votre  jugement. 

Qiiel  coup  de  foudre,  Chrétiens  ! 
&  que  pourrons -nous  faire  alors 
pour  le  détourner  !  Rien. Mais  main- 
tenant que  pouvons-nous  faire  ?  Ce 
que  firent  ces  Juifs  à  qui  S.  Pierre  re- 
procha la  mort  de  Jésus  -  Christ 
qu'ils  avoient  crucifié.  Ils  en  furent 
touchés.  Grand  Apôtre,  s'écrierent- 
ils ,  quel  remède  l  Tout  eft-il  perda 
pour  nous  ?  Non,  mes  Frères,  reprit 
ce  zélé  Miniftre.  Faites  pénitence, 
convertifTez-vous,  &  vous  effacerez 
ainfi  votre  péché  :  Pœnitemini  igitur  da.  j» 
&  convertïmm  \  ut  deleantur  peccata 
vefira.  Sur  quoi  faint  Auguftin  con- 
tinue de  la  forte  ;  Vous  avez  exer- 
cé far  ce  Dieu-Homme  toute  vo- 
tre cruauté  "i  mais  il   veut  encore 
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exercer  fur  vous  coûte  la  miféricoi» 
de.  Vous  avez  veifé  fon  fang  dans 
votre  fureur  •,  appliquez-vous-  ce 
même  Sang  par  votre  repentir.  Il 
a  confervé  en  coulant  tout  fon  mé- 
rite i  ne  perdez  rien  ,  après  l'avoir 
Jviufi.  répandu ,  de  votre  confiance  :  San^ 
gmnem  fudïfiis  f&vtentes  y  bibïte  con* 
fidentes. 

Voilà,  Chrétiens ,  le  feul  moien 
qui  vous  refte  à  vous  mêmes  pour 
réparer  le  palTé.  Moien  prompt  & 
piéfenc.  Le  tems  approche  ,  &  déjà 
même  nous  y  entrons.  Le  Seigneur 
nous  envoie  comme  (ts  Apôtres, 
pour  vous  dire  qu'il  veut  faire  avec 
J^étih,  «.26  ^''"^  ^^  Pâque  :  Âpud  te  facto  Pafcha, 
Que  ce  foit  au  moins  à  cette  fois  une 
Pâque ,  &c  pour  lui  &  pour  vous» 
Qji'il  commence  à  revivre  en  vous  > 
6c  recommencez  à  vivre  en  lui  & 
par  lui.  Saint  Paul  écrivoit  aux 
Corinthiens  que  plufieurs  d'entre 
eux  niouroient  fubitement ,  paice 
qu'ils  communioient  indignement; 
i. Cir.it.  Jdeô  ïnter  vos  dormiunt  muin.  Nous- 
apprenons  des  Pères  ^  fur  touc  de- 
(aint  Cyprien  3,  la  fin  malheureuiè- 
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de  quelques  Chrétiens  ,  que  la  mort , 
par  un  jufte  &  un  foudain  châti- 
ment de  Dieu  ,  avoit  furpris  au  fortir 
delà  fainte Table.  Combien  d'autres 
effets  de  la  juftice  divine  ignorons- 
nous  ?  Et  fans  aller  plus  loin  ,  com- 
bien de  pécheurs  ,  depuis  la  dernière 
Pâque  ,  ont  été  enlevés  ,   &:  porte- 
ront éternellement  la  peine  de  leurs 
facriléges  1  Dieu  pouvoir ,  mon  cher 
Frère  ,  vous  traiter  avec  la  même  ri- 
gueur ,  &  il  ne  l'a  pas  fait.  Il  a  bien 
voulu  vous  réferver  encore  à  cette 
Pâque.  Sera-  ce  par  un  crime  nou- 
veau que  vous  reconnoîtrcz  ce  nou- 
veau bienfait  î  Mais  fa  colère  n'écla- 
leroit  -  elle  pas  enfin  ,  &  fa  patience 
ne  feroit-elle  pas  épuifée  ?  Au  rcfte  , 
que  l'utile   effroi  où  vous    jetenc 
peut-être  ces  terribles  exemples  &  de 
fi  affreufes  menaces  ,  ne  vous  éloi- 
gne point  du  Sacrement  dejEsus- 
Christ.   Autre  écuëil  non  moins 
dangereux  ,  ni  moins  funefte.  Un 
double  précepte   vous  impofe  une 
double  obligation  -,  l'une  de  commu- 
nier ,  l'autre  de  bien    communier. 
Toutes  deux  font  également  étroi- 
K  vj 
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tes ,  toutes  deux  font  indifpenfablef." 
Le  parti  donc  que  vous  avez  à  pren- 
dre ,  &  l'unique  parti ,  ce  n'eft  pas 
de  renoncer  à  la  Communion ,  dans 
la  crainte  de  communier  mal  j  ce  fe- 
roit  éviter  un  péché  par  un  autre  pé- 
ché ;  mais  c'eft  de  quitter  abfolu- 
ment  le  péché ,  &  de  fandifier  par-li 
votre  Communion.  Alors  elle  de- 
viendra pour  vous  un  gage  de  paix 
Ôcdefalut.  jEsus-CHRiiT  vous  dira 
ce  qu'il  dit  en  entrant  dans  la  mai- 
fbn  de  Zachée  :  Hodie  falus  domui 
huic  fd^a  eft.  Que  toutes  les  béné* 
dirions  céleftes  defcendent  Hir  cette 
ame.  Elle  eft  relTufcitée  à  la  grâce  , 
&  tout  lui  eft  pardonné.  Que  cette 
vie  nouvelle  la  conduife  à  une  vie 
cternelie,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE    LUNDI 

DE  LA  SEMAINE  SAINTE. 

SUR   LA  PRATIQUE 

des  bonnes  œuvres, 

Fecerunt  autem  ei  cœnam  ibi  ,  & 
Marcha  miniftrabat. 

On  lui  doma  là  a  fouper  ,  &  Marthe 
le  fer  Voit.  En  S.  Jean,  chap.  i2. 

E  n'cft  pas  pour  une  fois 
que  l'Evangile  nous  parle 
des  foins  de  Marthe,  &  de 
Ton  zélé  à  fervir  Jesus- 
CHRibT.  Toute  k  vertu  de  cette 
fœur  de  Magdelaine  a  confifté ,  ee 
femb.'e,  dans  l'adion  i  &  c'eft  pour 
cela  même  qu'on  la  propofe  comnie 
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le  modèle  d'une  piété  laborieufe  & 
appliquée  aux  bonnes  œuvres.  Piété 
folidf,  piété  nécefTaiie  &  elïentiel- 
le.  Sans  les  bonnes  œuvres  point 
defalut  -,  &  voilà,  mes  Frères,  ce 
que  je  voudrois   aujourd'hui   vous 
faire  bien  com.prendre.Ce  fujet  nous 
regarde  tous,  grands  &  petits,  riches 
&  pauvres  ,  jeunes  &  âgés  ,    fains 
&  malades  ,  puifque  nous  fommes 
tous  Chrétiens ,  &  par  conféquent 
tous  obligés   à  la  loi  des  bonnes 
œuvres  que  le  Chriftianifme  nous 
impoCe-Non  pas ,  après  tour,  que  je 
doive  exiger   de  tous  indifférem- 
ment les  mêmes  pratiques  :  il  y  en  a 
qui  conviennent  aux  uns,  &  qui  ne 
conviennent  pas  aux  autres  :  mai*- 
pour  vous   expliquer  d'abord  mon 
delTein ,  je  veux  vous  faire  voir  deux 
chofes.   La  première  ,   que  Dieu 
nous  demande  à  tous  de  bonnes  œu- 
vres ,  &  qu'il  y  va  d'une  damnation 
éternelle.  La   féconde   ,   comment 
Dieu   nous  les  demande  ,  &  quel 
foin  il  a  pris  de  les  proportionner 
à   nos   forces.  L'un  vous  infpirsra 
une  jufte  crainte  -,  l'autre  une  famce 
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confiance.  Addreflons  -  nous  X  Ma- 
rie :  yive. 

Il  n'y  a  rien  que  les  perfonnes  à  PrîmiiU 
qui  il  refte  quelque  zélé  pour  leur  ^^"^^^^ 
propre  lalut  ,  fe  reprocben:  plus 
fouvent  3e;  plus  inutilement  que  leur 
négligence  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  On  s'accufe ,  on  fe  con- 
damne communément  fur  cet  arti- 
cle -,  mais  on  n'en  devient  pour  ce- 
la ,  ni  plus^  appliqué  à  connoître  ce 
que  Dieu  demande  de  nous ,  ni  plus 
prompt  à  l'exécuter.  Combien  de 
fois  l'avex- vous  entendu  dire  aux  au-^ 
très  i  Combien  de  fois  l'avez  -  vous 
dit  vous-même  ?  Il  me  femble,par 
la  miféricorde  du  Seigneur,  que  je 
ne  commets  pas  de  grands  aimes  ; 
mais  aufli  je  ne  fais  point  de  bien  : 
&  quand  je  penfe  lérieulement  a 
l'inutilité  de  ma  vie  ,  je  m  en  con- 
fonds devant  Dieu  ,  de  j'en  tremble. 

Plût  à  Dieu  j  Chrétiens  ,  que  cette 
\âë  vous  eftrayât  aflez  pour  vous 
rendre  plus  agiflïins  ,  &  que  vous 
foffiez  bien  perfuadés  du  danger 
de  cet  état  l  Je  puis  diie  avec  vé- 
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ricé  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fa- 
cheux  &c  de  plus  mortel  dans  vo- 
tre maladie  ,  c'eft  que  vous  n'en 
fentez  pas  encore  roue  le  péril  & 
toute  la  malignité  i  &  c'eft-là  cette 
efpéce  d'adoupiffement  &:  del'étar- 
gie  dont  Dieu  menaçoit  Ton  peuple 

l/W».  e.  19.  par  la  bouche  du  Prophète  iSphuus 
feporis.  Des  fautes  grofïïéres  réveil- 
Icroient  notre  attention  j  certains 
péchés  plus  marqués  &  plus  odieux 
rempliroient  l'ame  d'une  fécrette 
horreuri  &  par  cet  heureux  reflbrt  de 
h  Providence  qui  fçait  tirer  le  bien 

^  du  mal ,  des  chûtes  plus  fendbles  ÔC 

plus  griéves  pourroient  nous  exci- 
ter efficacement  à  la  douleur  du 
paflTé  ,  &  nous  infpirer  plus  de  vi- 
gilance pour  l'avenir.  Mais  une  vie 
oifive  ÔC  fans  bonnes  œuvres  n'a  rien 
qui  paroilTe  d'abord  fi  criminel. 
Dans  cet  état ,  fi  l'ame  a  de  la  len- 
teur pour  fc  porter  au  bien  ,  elle 
n'a  pas  au  moins  de  l'ardeur  pour 
courir  au  mal .  On  s'abftient  prefiquc 
également ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  èc 
du  vice  &  de  la  vertu  \  ôc  comptant 
trop  fur   l'éloignement  où  l'on  fer 
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trouve  de  ces  actions  donc  la  malice 
cft  plus  connue  ,  &  de  ces  défordres 
à  quoi  d'autres  font  lujets ,  on  Te 
flatte  d'une  faufTe  innocence.  On  fc 
mec  le  voile  fur  les  yeux  \  èc  l'on  ne 
remarque  pas,  du  moins  on  néglige 
mille  omilïîons  qui  nous  renderrt 
très-coupables  au  jugement  de  Dieu, 
lllufton  ordinaiie,  mais  bien  fune- 
fte ,  s'écrie  faine  Jean  Chrifoftome  ! 
comme  fi  ce  n'écoit  pas  un  grand 
mal  félon  l'Evangile,  que  de  ne  rien 
faire  pour  Dieu ,  &  un  titre  de  con- 
damnation contre  des  Chrétiens , 
que  d'abandonner  tomes  les  œuvres 
chrétiennes. 

Pour  traiter  à  fonds  ce  point  im*" 
portant  &  pour  le  développer  dans 
toute  fon  étendue ,  je  vous  prie  d'ob- 
ferver  avçc  moi  que  l'Evangile  n'a 
que  deux  fortes  de  préceptes ,  les 
uns  négatifs,  &  les  autres  pofitifs. 
Par  les  premiers  Dieu  nous  défend 
le  mal ,  comme  le  culte  des  Idoles , 
l'homicide ,  le  blafphême ,  le  par- 
jure. Par  les  féconds  Dieu  nous  com- 
mande le  bien,  comme  l'amour  mê- 
me de  Dieu,  celui  des  parens,  des 
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ennemis ,  la  prière  ,  l'aiiniône.  Le» 
uns  &  les  autres  font  des  comman- 
demens  écroits  ôc  rigoureux.  Donc  , 
on  ne  fe  damne  pas  feulement  en 
faifanc  le  mal  défendu  de  Dieu,  ce 
que  nous  appelions  péchés  de  com- 
miflîon  4  mais  encore  en  ne  faifanc 
pas  le  bien  ordonné  de  Dieu ,  ce 
que  nous  nommons  péchés  d'omiC- 
fion  :  Péchés ,  qui  dans  le  tems  reni- 
pliflTent  le  monde  de  Chrétiens  lâ- 
ches &  parelTeûx  j  mais  qui  dans  l'é- 
ternité rempliront  l'enfer  de  Chré- 
tiens réprouvés  &  malheureux. 

J'en  dis  trop  peu,  mes  Frères,  & 
je  dois  ajourer,  ce  qui  eft  d  une 
conféquence  intinie,  qu'on  fe  dam^ 
ne  beaucoup  plus  ordinairement  par 
les  péchés  d'omiffion ,  que  par  les 
péchés  de  commifTion.  C'eft  ce  qui 
fe  vérifie  en  deux  manières ,  &:  de 
quoi  je  donne  deux  preuves  foli- 
des.  Car  premièrement ,  j'en  juge 
par  les  textes  formels  de  l'Ecriture, 
où  Dieu  là-delFus  nous  fait  à  route 
Gccafion  de  fi  terribles  menaces,  & 
s'explique  en  des  termes  fi  forts  & 
fi  prefians.  La  terre  où  l'on  a  femé 
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de  bon  gain  ,  que  le  laboureur  a 
cultivée  avec  {bin,  fur  qui  le  Ciel 
a  fait  Tomber,  tantôt  fa  plus  douce 
rofée ,  tantôt  (es  pluyes  les  plus  a- 
bondantes ,  ôc  qui  ne  rapporte  rien  , 
eft  fur  le  point  d'être  maudite  :  c'eft 
faint  Paul  qui  parle.  Maledïdo  proxi-  httut*  64 
ma.  Que  fera-t'on  à  la  vigne  ftérile  ? 
Je  l'abandonnerai ,  dit  le  Seigneur  ^ 
je  renver ferai  les  murailles  qui  la 
gardoient ,  &  les  pafTans  la  foule- 
ront aux  pieds;  Ponam  eamdefertam.  ij^i-  *, 5* 
Point  de  milieu  pour  cette  vigne, 
ajoute  faint  Angnftin  :  ou  le  raifin, 
ou  le  feu  :  j4ut  vitis ,  aut  tgms.  Com-  ^H'  '*7o«h 
ment  traitera't'on  le  ferviteur  qui  n'a 
pas  fait  profiter  fon  talent  ">.  L'E- 
vangile nous  apprend  qu'on  lui  ô- 
tera  ce  talent-là  même  dont  il  n*a 
rien  retiré  i  &c  ceci  nous  marque  la 
privation  êits  grâces  :  Telltte  ab  eo  Mauh.t»7^\ 
tdentum  :  Qn&n(\x\it  on  l'enferme- 
ra dans  une  prifon  obfcure  :  In  tene-  ibn» 
brasextenores  :  Et  quedms  cette  obf- 
cure prifon  il  y  aura  des  pleurs  &C 
des  grincemens  de  dents  :  voilà  la 
damnation  :  lui  erit  puis  &  firidor  Lue  e,«> 
àentium.  Enfin  que  difoit  faint  Jean 
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en  prêchant  au  peuple  ?  Tout  arbre 
qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit ,  fera 
coupé  éi.  brûlé.  Paiole  qui  jetta  une 
telle  fraieuu  dans  tout  fon  Auditoi- 
re, que  chacun  s'écria  :  Enfeignez- 
nous  donc  ce  qu'il  faut  faire  pour 
nous  fauver.  De  bonnes  œuvres , 
leur  répondit  le  divin  Précurfeur. 
Que  celui  qui  a  deux  habits ,  en  don- 
ne un  à  celui  qui  n'en  a  point  \  ôc  fi 
vous  avez  abondamment  de  quoi 
vous  nourrir  ,  faites- en  part  au  pau- 
vre qui  fe  trouve  prelTé  de  la  faim. 
Cette  parok de  faint  Jean ,  ou  plutôc 
cette  parole  de  Jesus-Christ  mê- 
me, puifqu'il  l'a  lui-même  pronon-* 
cée ,  eft  bien  générale  ôc  bien  déci- 
sive. Tout  arbre,  c'eft-à-diie ,  tout 
Chrétien  ,  tout  homme  ,  fans  dif- 
tinction ,  Se  dans  quelque  état  qu'il 
idéith.  t.  3,  foit  :  Omnis  arbor.  Tout  arbre  en- 
core une  fois  qui  ne  produit  point 
de  bon  fruit  :  J^</<«  non  fac'tt  frttéiuîft 
bonum.  Prenez  garde  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  dit  pas  ,  tout  arbre  qui  ne 
produit  point  de  feuilles,  c'eft-à- 
dire,  de  belles  apparences,  qui  ne 
manquent  pas  aux  hipocrites.  Il  ne 
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dit  pas ,  tout  arbie  qui  ne  produit 
point  de  fleurs ,  c'ell- à-dire  ,  de  bons 
défirs,  qui  ne  manquent  pas  même 
aux  plusnégJigens  :  mais ,  tout  arbre 
qui  ne  produit  point  de  fruit  &  de 
bon  fruit,  c'efl:-à-dire,  de  bonnes  œu- 
vres ,  fera  coupé  :  Excideïur  :  ce  qui  ^*''^<i 
fignifie  une  mon  fubite,  avancée, 
imprévue.  Et  après  l'avoir  coupe , 
on  le  brûlera  ;  Et  in  ignem  mttte»  mjt 
îur  :  figure  naturelle  de  la  répro- 
bation. Or  fur  ces  textes  &  fur  tant 
d'autres  que  je  pafle  ,  mais  qui  font 
aifez  connus ,  je  fais  ce  raifonne- 
ment.  Pourquoi  ces  avis  ?  6c  que 
veulent  dire  ces  menaces  (î  fouvenc 
réitérées ,  Ci  ce  n'eft  pour  nous  faire 
entendre  que  l'ornifïion  des  bonnes 
œuvres  eft  une  des  voies  les  plus 
larges  &  les  plus  battues  qui  nié- 
nent  à  la  perdition  ,  &  par  où  l'en- 
nemi de  notre  falut  nous  entraîne 
dans  l'abîme  } 

Secondement  ^  ce  qui  me  le  fait  ju- 
ger de  la  forte ,  c'cft  la  facilité  que 
nous  avons  à  pécher  par  omiffion , 
plutôt  que  par  commiffion.  Car  à 
confidéict  la  chofe  en  elle-raèfne  -^ 
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dans  fa  nature,  il  eft  beaucoup  plus 
aifé  de  ne  faire  pas  (on  devoir  ,  que 
d'agir  poluivement  contre  fon  de- 
voir. Il  répugne  moins ,  par  exem- 
ple ,  à  la  pieté  d'un  fils  envers  fon 
père,  de  ne  lui  pas  obéir  dans  une 
rencontre ,  que  de  l'infuher  en  face. 
Il  répugne  moins  à  l'humanité,  à  la 
chanté  envers  les  pauvres,  de  ne  les 
pas  affifter ,  que  de  les  outrager  dans 
leurs  miféres  &  de  les  maltraiter.  A- 
joutons  que  dans  \z%  péchés  de 
xx>mmir{ion  on  rifque  bien  plus  que 
dans  les  péchés  domilîion.  Ainù, 
dans  la  pourfuite  d'un  procès  inju- 
fte  &  mal  intenté,  on  rifque  fon  re- 
pos &  fa  fortune.  Dans  un  engage- 
ment de  paffion  &  un  commerce 
honteux ,  on  rifque  fon  honneur. 
Dans  un  attentat  formé  contre  un. 
ennemi,  dans  une  querelle,  on  rif- 
que fa  vie  m.ême.  Mais  pour  fe  dif- 
penfer  de  fes  obligations,  pour  a- 
bandonner  la  pratique  des  bonnes 
œuvres ,  il  n'y  a  communément  nul- 
les mefures  à  prendre,  nulles  dé^ 
marches  à  ^^\x^  ,  nuls  combats  à 
livrer  >  &  par  çonféquent  nuls  pé- 
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rils ,  ou  moins  de  périls  à  courir.  li 
fuffic  de  demeurer  tranquille ,  ÔC 
fans  foin  ,  fans  ad:ion.  Rien  de  plus 
commode,  &  de-  là  rien  de  plus  or- 
dinaire. 

Auffi  dans  ret  iurrct  de  mort  que 
JesusChrist,  au  jour  des  ven- 
geances divines  ,  doit  fulminer  con- 
tre les  péckeurs ,  &  qu'il  n'a  pro- 
noncé par  avance  dans  l'Evangile 
que  pour  nous  engager  de  bonnç 
heure  à  veiller  fur  nous-mêmes  ,  & 
à  détourner  par  une  fage  précaution 
ce  coup  fatal  &  (ans  remède  ;  aufli  > 
dis- je,  le  Fils  de  Dieu  ne  produira- 
t'il  contie  les  réprouvés ,  en  les  accu- 
fant,  en  les  condamnant ,  que  des  pé- 
chés d'omiffion.  Eftpce  qu'ils  feront 
exempts  de  tous  les  autres  ?  Non  s 
mais  dans  cette  condamnation  gé- 
nérale 6c  qui  doit  convenir  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  il  s'attache- 
ra aux  fautes  les  plus  générales  & 
aux  péchés  les  plus  communs  dans 
toutes  les  conditions.  Il  ne  leur  di- 
ra pas  :  vous  m'avez  dépouillé ,  vous 
Bî'avez  opprimé ,  vous  m'avez  fait 
celles  injuftices  en  les  faifant  à  vo$ 
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frères  :  péchés  de  commilfion  ,  &C 
plus  rares.  Mais  il  leur  dira  :  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger  , 
lorfque  j'avois  faim  \  vous  n'avez 
pas  pris  foin  de  me  vêtir ,  lorfque 
j'écois  nu  -,  vous  ne  m'avez  pas  vi- 
fité ,  confolé,  lorfque  j'écois  captif 
&  dans  les  fers  :  péchés  d'omiffiorK, 
&  qui  feuls ,  à  ce  qu'il  paroît ,  les  fe- 
ront éternellement  rejetter  de  Dieu. 
kUuh.  t.  j  5.  Allez  ,  maudits ,  allez  au  feu  :  DifcC' 
dit£,malediât ,  m  ïgnem.  Un  Chrétien 
que  cette  aff^eufe  ("entence,  que  ce 
tonnerre  n'éveille  pas ,  reprend  faine 
Auguftin,n'eft  plus  feulement  en- 
dormi ,  mais  il  eft  mort  ;  Non  dormit, 
ffd  nwrtuus  eft. 

Ah  l  mon  cher  Auditeur  ,  que 
je  crains  pour  vous  ce  terrible 
c£>mpte  que  vous  aurez  à  rendre 
de  toutes  vos  années  j  ce  compte 
que  Dieu  vous  demandera  de  tous 
vos  jours ,  de  toutes  vos  heures,  de 
tous  vos  momens  l  Que  je  crains  ce 
jugement  formidable,  où  pour  vo- 
tre confufion  &  pour  votre  dam- 
nation, le  fouverain  Juge  rappelle- 
ra tout  ie  tcms  qu'il  vous  a  donné  , 

qu'il 


Jmg»Jl. 
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cyiW  vous  donne  encore  ,  Se  que 
vous  aurez  perdu  .'  Focavit  adver-  fcum.  7«tr< 
sùm  me  tempus.  Car  quand  j'exami-  ''  '• 
ne  votre  vie  ,  j'y  nouve  des  tems 
réglés  pour  rout  :  tems  pour  le  fom- 
meil  ,  tems  pour  la  table  ,  tems 
pour  les  affaires  ,  tems  pour  la  con- 
verlation  ,  tems  pour  les  vifites  » 
tems  pour  le  jeu.  Mais  où  font  les 
tems  marqués  pour  les  bonnes  œu- 
vres? Où  font-ils  î  Ce  font- là  néan- 
moins les  tems  que  cherchera  ce 
Maître  exad  &  févére.  Ce  font  -  là 
les  tems  qu'il  vous  ordonnera  de 
préfenter  à  fon  tribunal  :  Vocavït 
adversmi  me  tempus.  S'il  ne  trouve 
rien  dans  le  figuier  ftérile ,  il  le  frap- 
pera de  fa  malédiction  -,  &  li  vous 
paroiflez  devant  lui  les  mains  vui- 
des  ,  vous  n'entrerez  jamais  dans  ce 
riche  &  ce  faint  héritage  qui  doit 
être  le  prix  de  votre  travail  :  Labo-  rfnij» 
tes  manuumfuarum  manduCAÙit. 
•  Contre  une  crainte  fi  bien  fon décj 
qui  peut  ,  mes  Frères ,  vous  raffu- 
rcr  ?  Comptez  -  vous  fur  la  foi  que 
vous  avez  reçue  au  Baptême  ,  &c 
fur  le  caradére  de  Chrétien  que 
Tm.  m,  L 
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vous  portez  \  Mais  que   vous  fer  vi- 
ra la  foi  fans  les  œuvres ,  pnifque 
l'Apôtre  S.  Jacques   nous   apprend 
que  c'eft  alors  une  foi  morte  î  il  eft 
vrai ,  félon  le  langage  de  faint  Paul , 
que  la  foi  eft  le  fondement  de  no- 
tre édifice  fpirituel>  mais  lî  vous  ne 
bâtifTez  pas  fur  ce  fondement  ,  il 
demeure  inutile.  Si  même  fur  un 
fondement  il  folide  &  fi  précieux 
vous  n'élevez  pas  un  édifice  qui  lui 
léponde  -,  fi  vous  ne  mettez  pas  une 
jufte  proportion  entre  la  fainetté  de 
vos  œuvres  oc  la  fainteté  de  votre 
foi  J  fi  vous  vous  contentez  d'être 
Chrétiens ,  fans  vivre  ,  fans  agir  eu 
Chrétiens ,  n'eft-ce  pas  démentir  cl^c 
augufte  caractère    dont   vous    êtes 
revêtus  ?  N'eft-ce  pas  le  déshono- 
rer :  &  en  le  déshonorant  vous  con- 
damner 5  Tremblez  ,   Chrétiens  , 
tremblez  ;  pourquoi  î  Par  la  railon 
même  que   vous   êtes  Chrétiens  > 
je  veux  dire  ,  parce  que  vous  êtes 
éclairés  par  la  foi  des  plus  fublimes 
connoiflances  ,  &  que  vous  les  fui» 
vez  fi  peu  dans  la  pratique  •,  parce 
que  vous  êtes  appelles  par  la  foi  à 
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défi  hautes  elpécances  ,  ôc  que  par 
votre  moile  oiiiveté  vous  les  per- 
dez -,  parce  que  vous  avez  de  fi  puif- 
fans  motifs  pour  vous  animer  ,  pour 
vous  encourager  ,  pour  vous  porter 
a  tout  entreprendre  ,  &  qu'on  vou» 
voit  toujours  dans  une  langueur  que 
rien  n'pxcite  ,  &  dans  une  parelle 
que  le  moindre  cftorc  ctonne. 

Comptez  -  vous  fur  les  mérites 
d'un  Dieu  Sauveur  ,  &  fur  les  dons 
de  fa  grâce  î  C'a  été.  dans  ces  der- 
niers fiécles  l'erreur  de  Calvin  ,  Sc 
ç'eft  encore  dans  le  monde  Tillu- 
fion  de  tant  de  pécheurs.  Mais  que 
vous  ferviront  ces  mérites  infinis  ,■ 
s'ils  ne  vous  font  pas  appliqués  î  &C 
n'eft-ce  pas  ,  fi  je  puis  amfi  m'expri- 
mer  ,  par  le  canal  des  bonnes  œu- 
vres ,  que  ces  fources  fécondes  du 
falut  doivent  couler  jufqu'a  nous  ? 
Si  donc  vous  fermez  cette  communi- 
cation ,  vousanéantifiez  en  quelque 
forte  les  mérites  de  Jésus-Christ  , 
êc  pour  Jésus- Christ  même  ,  ôc 
pour  vous -.pour  Jesus-Christ  ,  en 
rcnverfant  fcs  delTeins,  &en  détrui- 
iânt  le  grand  ouvrage  de  votre  Ré- 
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demption  ,  qui  l'a  fait  defcendre  fur 
la  terre  &  qui  lui  a  tant  coûté  :  pour 
vous  /  en  ne  profitant  pas  de  ce  lang 
divin  que  vous  arrêtez  i  &  qui ,  fans 
rien  perdre  de  fa  vertu  ,  ne  l'exer- 
cera néanmoins  jamais  toute  entière 
fur  vous ,  tandis  que  vous  lui  op^ 
poferez,  comme  un  obftaclc^invinr 
cible  j  l'inutilité  de  votre  vie ,  &  que 
vous  ne  travaillerez  pas  à  la  fécon- 
der. Cette  Théologie  cfl:  aulîî  folidc 
qu'elle  eft  profonde  :  mais  difons 
quelque  chofe  de  plus  fenfible.  Que 
vous  ferviront  tant  de  Sacremens  , 
(i  vous  en  négligez  l'ufage?  Ce  font 
des  remèdes  quejEsu  s-Chri«t  vous 
préfente ,  &  des  remèdes  prompts  » 
&C  des  remèdes  fûrs  &c  infaillibles 
pour  la  guérifon  fpiritucllc  de  wos 
gmes  ,  &c  pour  foutenir  ou  pour  ré- 
parer vos  forces  affoiblies  :  mais  (î 
vous  ne  les  prenez  pas  ,  en  pouvez- 
vous  rcffen tir  les  ialutaires  eftcts  ? 
Que  vous  ferviront  tant  de  grâces, 
fruits  abondons  de  la  Croix  de  Jé- 
sus-Christ  î  Ce  font  des  moiens  , 
ce  font  des  fccours  pour  agir  :  mais 
pourquoi  tant  de  fecours ,  tant  dû 
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tnoicns  ,  fi  voiis  n'agiflèz  pas  ?  Tout 
ce  que  vous  en  pouvez  attendre  , 
c'cft  un  jugement  plus  rigoureux. 

Comptez-vous  fur  vos  bons  dé- 
fîrs  1  Mais  je  l'ai  dit  en  pafTant ,  & 
la  chofe  mérite  une  plus  longue  &: 
une  plus  férieufe  réHexion  :  ce  ne 
font  pas  des  défirs  ftériles  que  Dieu 
vous  demande  ,  mais  des  défirs  effi- 
caces ,  des  défirs  réduits  en  oeuvres. 
Toute  la  vie  chrétienne  roule  (ur 
trois  chofes  \  connoître ,  défireu  ,  &c 
faire.  Ayez  les  deux  premières  ,  de 
n'ayez  pas  la  dernière  ,  vous  n'avez 
rien.  Car  pour  entrer  dans  le  Roiau- 
mc  des  Cieux  ,  ce  n'cft  pas  alTèz  de 
dire  au  pied  d'un  autel  ^  à  certains 
momens,  d'une  ferveur  apparente, 
mon  Dieu ,  mon  Dieu*,  mais  il  faut 
accomplir  toutes  les  volontés  du  Pè- 
re célefte  :  Non  omms  qui  d'tc'it  mi'  M4r.h.  ».7< 
hi  ,  Domine  ,  Domine  ,  intrdbit  in 
regnum  cœlorum  J  fed  qui  fucit  volun» 
tatem  Patris  mei  qui  in  cœlis  eji.  Ce 
n'eft  pas  afiez  de  lever  vers  Dieu 
nos  cœurs  -,  il  faut  encore  lever  vers 
lui  nos  mains.  Ni  les  fentimens  du 
cœur  ne  peuvent  fuffire  fans  le  tra- 
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vail  des  mains,  ni  ic  travail  de» 
mains  fans  les  fentimens  du  coeur  : 
^trm.Trtn.  Levemus  corda  nojira  ciim  munibus 
ad  Dommum.  Et  certes  ,  eft- il  rien 
de  moins  raifonnable  &  de  plus  bi- 
zarre que  ces  dédis  vagues  &  fans 
fuite  ?  Car  ce  que  vous  voulez  ,  dit 
Tertullien ,  (i  vous  le  voulez  réelle- 
ment &  de  bonne  foi  ^  pourquoi  ne 
le  fiites  -  vous  pas,  puifqu'il  eft  pof- 
fible  ,  &  qu'il  dépend  de  vous  ?  Et  C\ 
vous  ne  le  faites  pas ,  comment  le 
TerttiU  Ac  voulez  -  VOUS  ?  Peïficcre  enim  debes , 

ficis,  Penfez-vous  que  ces  défirs  im- 
parfaits qui  n'ont  été  que  de  foibles 
commencemens  &  comme  de  légers 
elTaisjVOus  exculeront  devant  Dieu  i 

nu»  Nec  excufarï  poteris  per  ilUm  perfi» 
ctendi  infelintatem.  S'ils  ne  font  fui- 
vis  de  nul  effet ,  continuer  ce  Père  , 
c'eft  fans  doute,  ou  parce  que  vous 
voulez  faire  le  mal ,  ou  parce  que 
vous  ne  voulez  pas  faire  le  bien.  Ol 
quoi  que  ce  foie  ,  vous  ctcs  tou- 
jours coupable  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre part  ,  &c  vous  en  ferez  puni    : 

Ikiji     ^uaqua  te  conflïtuerïs ,  cr'mine  ajîrin* 
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gerisyqma  ,  aut  malam  voluer'is  ,  aut 
bonum  non  adtmpleveris,.  Excellent 
difcours.  Il  eft  certain  que  les  vier- 
ges folles  {ouhaicercnc  d'avoir  de 
l'huile  pour  allumer  leurs  lampes , 
&  que  même  elles  en  demandèrent 
aux  vierges  fages  -,  mais  autant  eiàt- 
il  vallu  pour  elles  de  n'en  point  fou- 
hairer  ,  puifqu'il  n'étoit  plus  tems 
de  s'en  fournir.  L'Epoux  furvint 
tout-  à- coup  ,  entra  dans  la  (aile 
des  noces  ,  la  fit  fermer  ,  &  leur 
en  refufa  l'entrée.  Triftc  figure  de 
ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours. 
Mille  gens  fe  damnent  en  formant 
dans  leur  cœur  les  plus  beaux  pro- 
jets i  &  l'enfer  eft  rempli  de  bons 
défirs.  C'eft-làque  les  repentirs  font 
inutiles.  C'eft-là  que  le  défefpoir  eft 
éternel.  C'eft-  là  même  que  Dieu 
punit  les  défirs  par  les  défirs  ;  &  le 
plus  cruel  tourment  d'un  réprouvé 
fera  de  défirer  toujours  ce  qu  il  a  pu 
mériter ,  &  ce  qu'il  ne  pourra  jamais 
avoir. 

Ne  me  dites  donc  point  ce  que 
j'entens  dire  néanmoins  fi  fouvent  : 
C'eft  un  homme  de  bienjil  ne  blefie, 
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il  n'offenfe  peiTonnc.  Parler  ainfv  , 
c'cft  ignorer  (a  Religion ,  &  le  point 
ic  plus  elîbntiel  de  la  morale  évan- 
gélique  \  c'eft  parler  plutôt  en  Payen 

^  qu'en  Chrétien.  Car  un  Chrétien  , 

un  vrai  Chrétien  ,  eft-ce  feulement 
un  homme  qui  s'abftient  de  faire 
le  mal  î  &  l'Evangile  l'a-t'il  ainfi 
défini  ?  N'eft  -  ce  pas  encore  un 
homme  qui  pratique  le  bien  ,  6c 
tout  le  bien  qu'il  peut  ôc  qu'il 
doit  pratiquer  ?  C'eft  ce  que  tous 
\ts  Pères  nous  en  feignent ,  en  ex- 
cliquant   czs  deux  paroles  du  Pro- 

W!aU  36.  phéte  :  Fuiez  le  mal  ,  Déclina  à 
diàIo  ;  &c  faites  le  bien  ,  &  fac  ÙO' 
tmm.  La  fuite  de  l'un  n'eft  en  quel- 
que forte  qu'une  difpofition  nécef- 
faire  j  mais  la  pratique  de  l'autre 
cft  le  capital.  C'eft  ce  que  Dieu , 
par  la  bouche  d'lfaic,nous  a  fait  en- 
core entendre  d'une  manière  plus 
expreffe  &  plus  étendue  :  Lavez- 
vous  ,  peuple  d'ifraëi  ,  purifiez- 
vous  ,  ôtez  de  devant  mes  yeux  la 
tache  de  votre  péché  ,  ôc  ceftcz  de 
mal  faire  j  mais  n'en  demeurez  pas 
là  ;  après  avoir  fatisfait  à  ce  premier 
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devoir,  il  vous  en  lefte  d'aiities  non 
moins  importans  à  remplir.  Com- 
mencez à  bien  faire:  Dïjcïte  benefa- 
cere.  Exercez  la  miiéricoide, aimez  la 
jullice,défendcz  l'orphelin, procégez 
la  veuve  i&  venez  cnfuitejplaignez- 
vous  de  moi ,  (i  vos  pèches ,  hilTenc- 
ils  plus  rouges  que  l'écarlate,  ne  de- 
viennent plus  blancs  que  la  neige. 

Ainfi  ,  mes  Frères  ,  de  quelque 
pcrfonne  que  vous  ayez  à  me  parler , 
quand  vous  voudrez  me  faire  con- 
venir avec  vous ,  que  c'eft  un  hom- 
me de  bien  ,  une  femme  de  bien  , 
diies-moi  que  c'eft  un  homme  aflî- 
du  aux  exercices  du  Chriftianifme  , 
à  la  prière  du  matin  ,  du  foir ,  à 
l'examen  de  la  confcience ,  à  la  lec- 
ture des  livres  de  pieté  ,  à  la  médi- 
tation des  chofes  faintes ,  à  la  paro- 
le de  Dieu  ,  à  la  fréquentation  des 
Sacremens.  Dites-moi  que  c'eft  un 
homme  officieux  &  charitable ,  tou- 
jours prêt  à  aider  le  prochain  ,  foie 
de  fon  crédit ,  foit  de  fes  confeils  , 
foie  de  fon  travail ,  foit  de  fes  aumô- 
nes :  que  c'eft  un  homme  doux  ÔC 
pacifique  ,  qui  dans  une  maifon  , 
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dans  un  quaitier  ,  dans  une  ville,' 
dansv^tout  un  pays  ,  s'emploie  à  réu- 
nir dès  cœurs  divifés.  à  accommoder 
des  parties ,  à  étouffer  des  querelles  , 
facrifianc  lui-même  dans  les  ren- 
contres rous  Tes  rcflentimcns  ,  ou- 
bliant les  injures ,  les  pardonnant  de 
bonne  grâce  ,  6c  faifant,  fans  égard 
a  fes  droits  ,  toutes  les  avances  né- 
ccflrûres  ,  pour  ménager  \ts  plus 
difficiles  cfprits  &  pour  les  gagner  : 
que  c'eft  un  homme  pénitent  & 
mortifié  ,  détaché  de  (es  commodi- 
cts  &  de  (^s  aifes,  ennemi  àt^  com- 
pagnies ,  des  jeux,  àits  fpedacles , 
des  plaifîrs  du  nnonde,  exadt  obfcr- 
vateur  de  l'abftinence  de  du  jeûne. 
Dites  moi  que  c'eft  une  femme ,  qui  , 
foigneufe  de  s'acquitter  elle-même 
de  tout  ce  qu'elle  doit  à  Dieu  ,  de 
tout  ce  qu'elle  doit  à  fon  propre  a- 
vancement  &:  à  la  pei  fedtion  de  fon 
ame ,  du  relie  ,  fuivant  les  intentions 
du  Ciel ,  veille  à  la  conduite  de  foti 
ménage  ,  s'applique  à  y  établir  l'or- 
dre ,  à  élever  des  enfans,  à  régler 
des  domeftiques ,  à  les  édifier  par  fes 
exemples ,  à  \ts  corriger  par  (os  avis  > 
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a  leur  infpirer  Thorreur  du  vice  <Sc 
i'ainour  de  la  veitu.  Dites-moi  >  que 
c'eft  une  femme  ,  qui ,  retirée  des  af- 
femblées  prophanes  du  fiécle.fe  trou- 
ve à  toutes  les  aflemblées  de  pietéj 
qui  va  dans  les  priions  confoîer  les 
affligés  ,  dans  les  hôpitaux  fervir  les 
malades  j  qui ,  fe'.on  rexprellion  du 
Sage  ,  prenant  la  lame  &  le  fuleau  , 
conlacre  à  l'encietien  des  pauvres 
le  faine  ouvrage  de  fes  mains ,  & 
emploie  pour  eux  ce  que  tant  d'au- 
tres donnent  au  luxe  &  à  la  vanité. 
Alors  je  les  canonilerai ,  je  les  comp- 
terai parmi  les  élus  du  Seigneur ,  je 
leur  promettrai  de  la  part  de  Dieu 
fes  récompenfes  éternelles. 

M  ais  quand  vous  vous  contenterez 
de  me  dire,que  ce  font  des  gens  d'uft 
commerce  aifé  ,  d'un  naturel  facile 
&  accommodant  ,  d'une  conduite 
régulière  ,  parce  qu'ils  ont  de  la 
probité ,  de  la  droiture ,  de  la  bonne 
foi ,  &  qu'on  ne  les  voit  point  iu- 
jcts  à  des  débauches ,  à  des  habitu- 
des vicieufcs,à  des  chûtes  groiïiércs 
&  fcandaleules  >  le  monde  aura  beau 
vanter  cette  prétendue  innocence  , 
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je  vous  répondrai ,  moi,  que  ce  font , 
il  vous  ie  voulez,  des  Saints  dans 
l'opinion  des  hommesimais  qu'ils  ne 
font  pas  tels ,  a  beaucoup  près  ,  de- 
vant Dieu.  Je  leur  appliquerai  cette 
menaçante  parole  du  Maître  de  l'E- 
vangile ,  contre  l'arbre  infructueux  : 
Ltic^ttil»  Ut  quid  terram  occupât  i  Pourquoi 
demeurent -ils  dans  une  vie  qu'ils 
n'ont  reçue  que  pour  fervir  Dieu , 
&  qu'ils  palfent  à  ne  rien  faire  l  Ut 
quÛ  terram  occupât  ?  Pourquoi  font- 
ils  dans  des  rangs ,  dans  des  charges , 
dans  des  emplois  ,  ou  d'autres  agi- 
roient  fi  utileraent,&  pour  le  public, 
&  pour  eux-mêmes  ,  tandis  qu'il» 
fc  tiennent  plongés  dans  une  indo- 
lence molle  ,  de  qu'ils  ne  font  bons  , 
ni  pour  eux-mêmes  &  pour  leur  a- 
vancement  particulier  ,  ni  pour  ie 
public  &c  pour  l'intérêt  commun  2 
Ut  quid  terram  occupait  >  Pourquoi  re- 
çoivent-ils tant  de  grâces  qui  pro- 
fiteroicnt  au  centuple  en  d'autres 
mains  ,  &  dont  ils  font  un  abus  Ci 
criminel  î  Ut  quid  terram  occupât  J 
Je  craindrai  pour  eux  cette  triftc 
conclufion  :  ce  font  des  arbres  ftéri- 
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les  ;  qu'on  y  applique  la  coignée ,  Se 
qu'ils  foicnt  condamnés  aux  flam- 
mes :  Succide  ergb.  Que  ces  grâces  iwj, 
loient  portées  ailleurs ,  6c  qu'ils  en 
foienc  privés  pour  jamais  :  Succide. 
Qu'une  mort  avancée  termine  des 
jours  vuides  «Se  fans  mérite ,  &:  qu'ils 
en  aillent  répondre  à  ce  tribunal  où 
nous  ferons  tous  jugés  par  nos  œu- 
vres :  Succide.  Les  bonnes  œuvres 
font  donc  néceflaires  au  faluc  ,  &C 
Dieu  vous  les  demande.  Mais  com- 
ment eft-ce  qu'il  nous  les  demande  2 
C'ell  de  quoi  je  vais  vous  inftruire. 

Comme  toutes  les  conditions  de  II.PARTXti 
la  vie  ne  font  pas  les  mêmes  ,  &  que 
les  uns ,  félon  la  fage  difpofîtion  du 
ciel  ,  font  dans  l'élévation  &c  la 
grandeur  ,  dans  l'autoiitc  &  le  cré- 
dit, dans  l'opulence  ôc  la  fortune  , 
dans  la  vigueur  &  la  finté  j  &  les 
autres ,  dans  l'obfcurité  &  la  retrai- 
te, dans  la  dépendance  &  la  foumif- 
fion  ,  dans  la  pauvreté  &  lebefoin  , 
dans  la  maladie  &  la  fouffrance. 
Comme  les  dons  de  la  grâce  font  mê- 
me auffi  différens  que  les  dons  de  la 
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nacure  j  &  que  celai- là,  dit  S.  Pauî, 
a  le  don  des  langues ,  celai-ei  le  don 
des  miracles  ,  celui-là  le  don  de  pro- 
phétie ,  celui-ci  le  don  de  fcience  :. 
aulîî  Dieu  ne  nous  impofe  pas  à  tous 
les  mêmes  obligations  ,  àc  n'exige 
pas  de  tous  les  mêmes  dettes.  Mais 
en  quoi ,  mes  Frères ,  nous  ne  pou- 
vons alTez  admirer  la  fageffe  de  fort 
gouvernement  &  la  douceur  de  fa 
providence ,  c'eft  d'avoir  attaché  no- 
tre falut  aux  bonnes  œuvres  :  pr€- 
miérementjfelon  qu'elles  dépendent 
de  nous  ,  ôc  qu'il  eft  en  notre  pou- 
voir de  les  pratiquer  :  fecondement , 
félon  notre  vocacian  &  le  degré  de 
grâce  qui  nous  eft  communiqué  : 
tro:(îémemcnt  ,  félon  les  occaiîons 
quinailTent,  &  qui  dans  les  divers 
cngagemens  du  monde  ne  peuvent 
guéres  nous  manquer.  J'expofe  ceci 
en  peu  de  paroles  •,  ôc  j'en  tire  une 
nouve  le  preuve  contre  vous  ,  ÔC 
contre  l'extrême  négligence  où  vous 
vivez. 

Si  Dieu  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
vous  dem  indoit  des  chofes  impjfli- 
bics  ,  votic  impuiiTancc  feroit  faas 
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doute  une  légitime  cxcufe  ,  &c  diC- 
pcnferoit  d'une  loi ,  à  laquelle  vous 
lie  leiiez  pas  en  érac  de  facisfairc. 
Mais  je  vous  l'ai  dit  fouvent ,  &c  vo- 
tre Religion  vous  l'enfeigne ,  que 
Dieu  ne  nous  oidonne  rien  au-deÂTus 
de  nos  forces.  Comme  c'eft  lui  qui 
nous  a  formes ,  il  connoîc  notre  foi- 
blelfe  ;  ôc  comme  il  eft  le  plus  équi- 
table &  le  meilleur  de  tous  les  maî- 
tres ,  il  s'y  accommode  dans  tous  les 
commandemens  qu'il  nous  fait.  En- 
forte  qu'il  proportionne  toujours  feS 
ordres  aux  perfonncs ,  aux  facultés  , 
aux  moyens  ,  au  loifir  ,  aux  occupa- 
tions j  aux  lieux  ,  au  tempérament 
du  corps ,  aux  connoilTances  mêmes 
&  au  cara^Stére  de  l'efprit.  Entrons 
dans  un  détail  qui  vous  fera  mieux 
comprendre  cette  vérité. 

A:n(i,  pour  pratiquer  les  œuvres  de 
la  piété,  pour  prier, pour  méditer  , 
pour  chanter  les  louanges  <livines  , 
pour  approcher  fouvent  de  'a  faintc 
Table  ,  il  en  faut  avoir  le  teais  :  fi 
donc ,  futvant  les  vues  du  ciel ,  une 
profefljon  laborieufe,  l'embarras  des 
aifaires ,  le  foin  d'une  famille  vous 
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appelle  néGelTairemencailleurSjDieii 
ne  demande  pas  alors  que  vous  paC- 
fîez  les  heures  entières  au  pied  des 
Autels  ,  que  vous  donniez  une  par- 
tie de  la  journée  à  l'orailon  ,  que 
vous  affiliiez  régulièrement  àrotti- 
ce  divin  6^  à  toutes  les  cérémonies 
de  l'Eglife  ,  que  plulieurs  fois  dans 
la  femaine  vous  participiez  aux  Sa- 
cremens.  Pour  pratiquer  les  œuvres 
de  la  charité  chrétienne  envers  les 
pauvres  ,  pour  les  foulager  dans 
leurs  befoins  &  \ts  faire  fubfifter 
par  de  faintes  largefles  ,  il  faut  avoir 
de  quoi  y  fournir  :  fi  donc  vous  cz^s 
pauvre  vous-même,  &  que  vous 
ayez  à  peine  le  néceflaire ,  Dieu  ne 
demande  pas  alors  que  vous  falîiez 
de  grandes  aumônes ,  que  vous  ô- 
tiez  à  vos  enfans  leur  nourriture 
pour  la  diftiibuer  à  des  étrangers ,  & 
que  vous  portiez  à  d'autres  ce  qui 
doit  fervir  â  votre  fubfiftance  Sc 
à  votre  entretien.  Pour  pratiquer 
les  œuvres  de  la  mortification  chré- 
tienne ,  pour  jeûner  ,  pour  traiter 
durement  Ton  corps ,  pour  le  châtier 
par    les  pénitences  &  les  macéra- 
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rions  ,  il  faut  une  fanté  capable  de 
les  l'outenir.  Si  donc  vous  êces  infir- 
me d)C  malade  ■-,  h  dans  une  1  aigueur 
habitoelle  ,  ou  fur  le  déclin  de  Tâge , 
une  confticucion  ulcérée  vous  obli- 
ge à  cerrains  menagcmens  ra'.tonna- 
bies  ,  Dieu  ne  demande  pas  alors 
que  vous  acheviez  de  vous  accabler 
par  une  rigiieui  hors  de  melure,  que 
vous  vous  condamniez  à  des  abfti- 
nences,  i  des  veiiles  indilcrectesjquc 
vous  couchiez  lur  la  cendre  ,  &;  que 
vous  foyez  toujours  couvert  de  la 
haire  5c  du  ciiice.  Mais  ce  que  Diea 
veut,  je  vous  le  dis  en  général  (3c 
dans  un  leul  mot  ;  il  ne  tiendra  qu'à 
vous  d'en  faire  l'application  à  mille 
points  que  je  paffe ,  (S^  qui ,  (ans  une 
longue  recherche ,  fe  prélenteronc 
«flez  d'eux-mêmes  :  ce  que  Dieu,  dis- 
je,  attend  de  vous,  ce  qu'il  veut ,  c'eft 
qu'examinant  de  bonne  foi  la  ficua- 
tion  où  vous  êtes  ,  vous  tâchiez  à 
connoîtrc  ce  que  vous  pouvez  j  & 
que  l'ayant  connu  ,  chacun  s'y  atta- 
che avec  foin  «Se  en  entreprenne  la 
pratique.  Et  ne  me  répondez  pas  , 
que  vous  ne  pouvez  rien  ;  je  vous 
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renvoie  ,  pour  vous  convaincre  Al 
contraire,  au  témoignage  de  votre 
cœur.  Confukezvous  vous  même  : 
&  (i  vous  n'en  pouvez  juger  abibiu- 
ment ,  jugez-  en  par  comparaifon. 
Voyez  ce  que  vous  faites  pour  lo 
monde,  &  raifonnez  de  la  force  :  Je 
fçais  bien  trouver  du  tems  pour 
rendre  au  monde  certains  devoirs  de 
bienféance  &c  d'honnêteté  ,  pour- 
quoi n'en  trouverai  -  je  pas  pour 
rendre  à  Dieu  àts,  devoirs  de  juf- 
tice  &  de  néceffité  î  Je  fais  bien  , 
pour  plaire  au  monde  &  pour  me 
conformer  a  fes  coutumes  ,  certai- 
nes dépenfes  ;  pourquoi  ne  les  fcrai- 
je  pas  pour  \qs  membres  de  Jesus- 
Christ^ou  pour  Jesus-Christ 
même  qui  fouffre  dans  fes  membres  5 
J'ai  bien  affez  de  forces  pour  fup- 
porter  les  fatigues  d'un  procès  que 
je  pourfuis  avec  tant  de  chaleur  &c 
fans  égard  à  la  délicarefTe  de  ma 
complexion  ;  pourquoi  n'en  aurai- je 
pas  pour  fupporter  quelques  aufté- 
ricés  d'une  pénitence  volontaire  & 
toujours  trop  douce  ?  Voyez  ce  que 
font  plufieurs  autres  dans  le  même 
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crat  que  vous,  &  inftruifez -  vous 
par  leurs  exemples.  Confulrez  Dieu  , 
ôc  ouvrez  loreille  à  fa  grâce  ,  pour 
écouter  ce  qu'elle  vous  (iiâ;era  au 
fonds  de  l'ame  ,  S<.  pour  l'exécuter. 
Confulrez  un  v_onfe(Ieur  ,  &  ren- 
dez- vous  doci'e  à  Tes  confciis  '■,  fai- 
tes-vous connoître  à  lui ,  &  fiiivez 
ce  qu'il  vous  prefcrira.  Vous  con- 
viendrez bien- tôt  qae  vous  pouvez 
beaucoup  plus  que  vous  ne  penlez  , 
ôc  que  vous  devez  tout  ce  que  vous 
pouvez  3  félon  vot  c  vocation  ôc  le 
degré  de  grâce  qui  vous  eft  commu- 
niqué. 

Je  dis  félon  votre  vocation  ,  &c  le 
degré  de  grâce  qui  vous  eft  commu- 
niqué :  ôc  c'eft  une  autre  régie  qui 
fuit  de  la  première  ,  ôc  à  laquelle 
Dieu  fe  conforme,  en  nous  ordon- 
nant la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Ces  trois  ferviteurs  à  qui  le  Maître 
de  l'Evangile  confia  divers  talens  , 
ne  furent  pas  également  partagés. 
Mais  celui-là  en  eut  cinq  ,  le  lecond 
deux ,  &  le  troifiéme  n'en  eut  qu'un. 
S'il  l'eût  fait  valoir  ,  ôc  que  pour 
un  talent  il  en  eût  rendu  feulement 
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un  autre ,  le  Maître  eut  été  content  î 
&  Dieu  le  fera ,  Chrétiens ,  fi  vous 
rcmpliflez  lamefure  de  (es  grâces,  ôî 
que  vous  agiffiez  précifément  félon 
les  vues  qu'il  a  fur  vous.  Car  il  eft 
vrai  qu'il  y  a  des  vocations  extraor- 
dinaires -,  qu'il  y  a  des  âmes  choifies 
ôc  diftinguées,  à  qui  Dieu,  ce  femble , 
ne  marque  point  de  bornes ,  &  qu'il 
appelle  aux  plus  grandes  chofes.Tels 
ont  été  les  Apôtres  :  ils  ont  paflé  les 
mers  ,  ôc  porté  le  nom  de  Jesus- 
Christ  aux  extrémités  du  monde. 
Tels  ont  été  les  Martyrs  :  ils  ont 
enduré  pour  la  caufe  de  Dieu  les 
plus  cruels  fupplices  j  ils  ont  verfc 
leur  {âng  ,  donné  leur  vie.  Tels  ont 
été  les  Solitaires:  ils  fe  font  élevés 
à  la  plus  haute  contemplation  i  & 
aufïi  ennemis  d'eux  -  mêmes  qu'ils 
étoicnt  unis  à  Dieu  ,  ils  ont  crucifié 
leur  chair  par  la  plus  parfaite  abné- 
gation. Tels  ont  été  tant  de  Reli- 
gieux :  ils  ont  renoncé  aux  plus  belles 
efpérances  dufiécle,  &  fefont  fou- 
rnis à  toutes  les  obfervances  du  cloî- 
tre. En  un  mot ,  tels  ont  été  tant  de 
Saints  :  brûlés  d'un  délir  ardent  de 


des  bonnes  œuvres,  %6i 
plaire  à  Dieu ,  ils  le  font  fignalés  de» 
vant  lui  par  des  allions ,  que  nous 
regarderions  comme  des  tyi<:hs  ,  Ci 
nous  ne  Içaviojis  pas  qu'ils  étoienr 
fpécialemenc  infpirés  du  Ciel.  Mais 
ce  ne  Conc  poinr  là  les  voies  .com- 
munes par  où  Dieu  nous  conduit ,  & 
par  conféquent  ce  n'eft  point  en  cela 
qu'ils  nous  doivent  fervir  de  modè- 
les. C'eft  même  une  dangcreufe  illu- 
fion  ,  de  fe  perfuader  que  dès  qu'on 
veut  s'adonner  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres ,  il  faut  d'abord  vifec 
à  cette  fouveraine  perfeâ::on.  Er- 
reur ,  dont  on  fe  laifle  quelquefois 
prévenir  dans  le  monde ,  &  que  l'en- 
nemi de  notre  falut  y  entretient  , 
pour  nous  décourager ,  en  nous  tra- 
çant un  plan  trop  difficile ,  bien  loin 
de  nous  animer  par- là  &  de  réveiller 
notre  zélé.  Me  prenons  point  tout 
d'un  coup  àtslài^s  fi  relevées.  En- 
trons dans  la  route  que  Dieu  nous 
ouvre ,  &  marchons  -  y.  Avançons 
vers  le  terme  qu'il  nous  propofe ,  & 
ne  nous  arrêtons  point  que  nous  n'y 
{oyons  parvenus.  Nous  fommes  le^ 
QUvriers  du  Spigneur  j  ^,fijcpuig 


202  Sermon  fur  la  pratique 
ainfi  m'exprimer  ,  il  nous  donne  i 
chacun  notre  tâche  :  tenons- nous-cn 
là.  Son  fecours  r.e  nous  manquera, 
point  >  fa  grâce  nous  aidera  :  je  ne  dis 
pas  toute  grâce ,  mais  telle  grâce  pro-. 
pre  de  notre  état ,  félon  laquelle  il 
fuffit  d'agir  \  &  enfin  félon  les  occa- 
fions  qui  fe  préfenrent ,  &  qu'il  n'eft 
pas  difficile  de  trouver. 

Car  le  Royaume  de  Dieu  ,  mes 
Frères ,  comme  parle  l'Evangile  ,  cft 
dans  vous  j  du  moins  ,  il  cft  auprès  de 

i»f.«.  17.  vous:  Regnum  Deiintravos  eft.  Saine 
Luc  obferve ,  que  lorfque  le  Sauveur  . 
du  monde  chercha  du  fruit  dans  le- 
figuier  ,  ce  n'étoit    pas  encore    le 

ii*u.t.  I*  teixîs  des  figues  :  Non  eraî  tempus 
ficorum.  Mais  nous  ,  dit  faint  Au^ 
guftin  ,  nous  fommes  toujours  au 
rems  &  à  la  faifon  des  bonnes  œu- 
vres -,  nous  en  avons  par  tout  &  tou- 
jours les  occafions.  Dans  ces  acci- 
dens  fâcheux  ,  dans  ces  mauvaifes 
affaires ,  dans  ces  chagrins ,  dans  ccS' 
maladies  •,  occafions  de  patience  : 
dans  ces  paroles  dures  ,  dans  ces  re- 
buts ,  dans  ces  humeurs  aigres  qu'on 
a  fi  fouvenc  à  fupporcer  de  la  parc 
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d'un  père ,  d'une  mère,  d'un  mari , 
d'une  femme  ,   d'une  foear  ,  d'un 
frerc  ,  d'un  maître  ,  d'un  égal ,  d'un 
ami ,  d'un  concurrent ,  de  toutes  les 
perfonnes  avec  qui  nous  engage  la 
focietc  humaine  i  occafions  d'humi- 
lité &  de  douceur;  dans  l'éducation 
des  enfans  ,  dans  la  conduite  des  do- 
meftiques  ,  &  le  loin  de  leur  falut  j 
occafions  de  zélé  :  dans  cette  multi- 
tude prefque  innombrable  de  gens 
qui  fouffrent ,  &  qu'on  peut ,  ou 
aider  &   tirer  de  leur  mifére,  par 
des  fecours  promis  ôc  fohdes  -,  ou 
confoler  au  moins  par  de  falucaires 
avis,  par  une  affiduité  confiante  au- 
près d'eux  ,  par  mille  témoignages 
d'une  compaffion  fincére  &  tendre  j 
occadons  de  charité  :  ainlî  des  au- 
tres. Occafions  générales  pour  tous 
les    états.    Occafions    particulières 
pour  certaines  conditions  i  pour  un 
homme  de  robbe ,  pour  un  homme 
d'épée,  pour  un  homme  d'Eglife  , 
pour  un  miniftre  des  affaires  ,  pour 
nn  grand,  pour  un  riche ^  pour  un 
fçavant.  Ménageons ,  C  hrétiens ,  ces 
occafions  fi  précieufes  >  ôc  quand 
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nous  les  négligeons  ,  conclut  S.  Au» 
guftin  ,  quand  nous  trouvons  danj 
nos  mains  fi  peu  de  mérites ,  ne  nous 
en  prenons  qu'à  nous-mêmes,  puif- 
que  pour  groflîr  notre  tréfor  & 
pour  nous  enrichir ,  il  ne  tient  qu'à 
J%ir.Jl.  le  vouloir  :  Illorumeft  culpa  jienlttas  ^ 
quorum  fœcunditas  eft  voluntas.  Si 
c'étoient  des  occafions  trop  éloi- 
gnées j&  qu'il  fallût  entreprendre 
de  pénibles  volages  pour  les  cher-» 
cher  j  fi  c'étoient  des  occafions  ra- 
res ,  &  qu'il  fallût  attendre  de  lon- 
gues années  pour  les  avoir  \  fi  c'é- 
toient des  occafions  uniques ,  &  tel- 
lement attachées  à  un  certain  âge  , 
qu'on  ne  pût  les  retrouver  à  un  au, 
tre  ;  vous  diriez  avec  quelque  raifiDn  : 
Je  ne  pou  vois  aller  fi  loin  •,  je  ne  pou- 
vois  rien  faire  que  le  moment  nç 
fût  venu  ,  &  je  l'attendois  ',  le  tems 
étoit  pafic  pour  moi,  &  il  n'y  avoit 
plus  de  retour.  Mais  c'eft  ici  que  no- 
tre Dieu  nous  fait  bien  voir  qu'il 
veutfincérement  nous  fauver  ,pui(^ 
qu'il  nous  donne  par  tout  des  occa- 
fions &  des  moyens  de  falut ,  qu'il 
nous  les  donne  à  route  heure ,  qu'il 

nouç 
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iROUs  les  donne  à  tout  âge.  Le  Perc 
de  famille  va  lui-ir.cme  au  devant 
des  ouvriers  pour  les  engager  à  Ton 
fervice ,  &c  pour  les  envoier  dans  fa 
vigne.  Il  y  va  des  le  grand  matin  , 
Aîane:  de  trois  en  trois  heures ,  juf^  Matt.c,  20» 
qu'à  midi ,  il  y  retourne  :  Circà  ibn, 
f€xtam ,  nonam.  Le  foir  il  les  fait 
tous  appeller ,  &:  les  récompen(e  tous 
également  :  Foc  a  operarios  ^  &  redde  ind, 
illis  mercedem.  Chrétiens  lâches  & 
parelTeux  ,  tr-emblez  :  il  n'y  a  que  les 
ouvriers  qui  reçoivent  le  falai;  e  ;  & 
ce  n'eft  qu'après  avoir  travaillé  ]\jlÇ- 
qu'à  la  fin  du  jour.  Mais  auiîi,  Chré- 
tiens lâches  &  p-^relTeux  jufqu'â 
préfent ,  confolez-vous  :  à  quelque 
heure  que  les  ouvriers  ayent  con- 
mencé ,  pourvu  qu'ils  ayent  rempli 
le  refte  de  la  journée ,  on  les  met  au 
nombre  des  autres ,  &  on  les  égale 
aux  premiers  :  A  novi/f.mis  ufque  ad  indi 
frimos. 

Cependant  fouvenez  -  vous  que 
tout  dépend  de  eette.journée  j  que  fi 
le  foir  ,  c'eft-i-dire  (1  la  mort  arrive 
(ans  que  vous  aiez  rien  fait ,  vous 
ji'avez  plus  d'autre  tems  à  efpérer  j 

Tome  ///.  M 
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qu'il  eft  bien  court,  ce  tcrriS  de  Ici 
vie  que  Dieu  vous  accorde  i  &:  que 
fi  vous  le  perdez  une  fois ,  il  fera 
perdu  pour  toujours  ;  mais  qu'ea 
l'employant,  vous  ferez  d'un  bien 
que  vous  ne  pouvez  retenir ,  le  prix 
d'un  bien  qui  ne  vous  fera  jamais  en-« 
levé.  Hélas  l  nous  ne  laifTons  échap- 
per aucune  occafion  de  nous  poulTcr  y 
de  nous  élever  fur  la  terre  :  pourquoi 
perdre  tant  d'occafions  de  théfauri- 
ler  pour  le  Ciel  î  Que  ne  connoiflez- 
vpus  mieux ,  dit  (aint  Ambroifc ,  la 
perce  que  vous  faites ,  &  le  gain  que 
vous  pouvez  faire  &c  que  vous  ne 
Ambrof.  faites  pas  :  Ut  quid  vis  amitiere  tantôt 
umpora ,  perdere  tant  a  lucral 

Que  fi  vous  n'afpirez  pas  au  mê- 
me degré  que  les  Saints ,  fi  vous  ne 
vous  piquez  pas  d'amalïèr  de  fî 
grands  tréfors  fpirituels ,  pcnfez  au 
moins  à  vous  fauver.  Or  ne  vous 
manque- t'il  rien  de  toutes  les  œur- 
vres  nécefiaires  pour  afiurer  le  falut 
de  votre  ame  î  Pouvez-vous  avoit 
dans  cette  importante  affaire  de  trop 
grardes  furetés  ?  &  les  pouvez-vouf 
prendre  trop  tôt  l 
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Ne  ne  dites  point  que  lien  ne 
prefle.  Pourquoi  différer  i  un  au- 
tre tems  ce  que  vous  pouvez  faire 
aujourd'hui  ?  Combien  de  Chré- 
tiens fc  font  damnés,  pour  avoir  com-- 
pté  fur  un  avenir  ,  qui  n'eft  jainai^ 
venu  &  qui  ne  viendra  jamais  pour 
eux  ?  Ne  dites  pas ,  comme  ces  im- 
pics dont  il  eft  parle  dans  la  SagelTe  : 
mangeons,  buvons,  de  nous  aban- 
donnons aux  plaifit  s  ',  car  nous  mour- 
rons demain.  Il  n'y  a  ,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  que  des  inhdéles ,  que  des 
payens  qui  puiifcnt  tenir  un  tel  lan- 
gage. Mais  de  ce  même  principe  un 
Chrétien  tire  une  toute  autre  con- 
féquence  •>  &c  pour  redoubler  fon  tra- 
vail ,  pour  fe  hâter ,  il  fe  dit  à  lui- 
même  :  pleurons  ,  jeûnons  ,  faifons 
pénitence ,  &  dès  maintenant  j  car 
notre  dernière  heure  approche,  dC 
peut-être  ne  nous refte-c'il  pas  un  joue 
â  vivre. 

Un  Chrétien  a  la  mort ,  un  Chré- 
tien dans  le  Purg^^toire ,  un  Chrétien 
dans  l'Enfer  ,  que  voudroit-il  avoir 
fait  î  Avec  quel  foin  ,  avec  quelle  ar- 
deur, avec  quelle  conftancej  vou- 
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droit-il  s'erre  adonné  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  ?  Pour  rçavoit 
au  jufteceque  vaut  le  tems  ,  il  faut, 
je  l'avoue  apiès  le  Bien  -  heureux 
Laurent  Juflmien  ,  ne  le  plus  avoir  • 
&  ne  le  pouvoir  plus  recouvrer  : 
X^oruntqut  Atm/crtnit.  Mais  cette  con- 
noiflancc  qui  ne  ferviroit  alors  qu'à 
nous  confondre ,  à  nous  affliger ,  ne 
doit-elle  pas  prélcntement  nous  inf- 
truire  ?  &  n'ell-ce  pas  un  puifTant  mo- 
tif, foie  pour  regretter  le  tems  que 
nous  avons  perdu ,  foit  pour  profiter 
du  tems  que  Dieu  daigne  encore 
nous  accorder } 

Je  voudrois  bien  fçavoir  qui  des 
deux^'épargneroit  moins  fur  la  ter- 
re ,  ou  un  Bien-heureux  defcendu  du 
Ciel ,  ou  un  damné  forti  de  l'Enfer  ? 
Que  ne  feroit  il  pas ,  que  ne  fouffri- 
roit-il  pas, ce  Bien-heureux, pour  ren- 
trer dans  cette  faintepatrie  dont  il  au- 
roit  dé)a  goûté  les  douceurs  ?  Qiie  ne 
feroit-il  pas ,  que  ne  fouffiiroit-il  pas , 
ce  réprouvé ,  pour  ne  plus  retomber 
dans  ces  gouffres  embrâfés ,  dans 
ce  feu  dont  il  auroit  dc'ja  relTenti  tou- 
te la  rigueur  î  Ah  l  mes  chers  Frères, 
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fi  nous  fommes  fages ,  nous  n'en  fe- 
rons pas  moins  que  l'un  6c  l'autre  ^ 
puilque  notre  vie  doit  aboutir  par 
nécclTité  à  l'un  de  ces  deux  termes , 
&  que  ces  biens ,  que  ces  maux  inh-  • 
nis  nous  regardent  autant  qu'eux. 

Que  chacun  donc  tafTe  un  lerieux 
examen  de  la  conduite  &  de  les  œu- 
vres :  c'cft  la  belle  exhortation  que 
Taint  Paul  faifoir  aux  Galates ,  ^  par 
où  je  finis  :  Opus  fuum  proùet  unuf-  c*l.  c.  aC. 
quifque.  Remarquez  qu'il  dit ,  de  fes 
propres  œuvres,  dont  la  dilcullion 
nous  appartient ,  &:  non  de  celles  des 
autres,  dont  nous  devons  lailfer  le 
jugement  à  Dieu  feul  :  Opus  fuunu 
Que  chacun  confidére  mûtcu.cnt, 
&  ce  qu'il  a  faic  pour  Dieu,  5c  ce 
qu'il  a  tait  contre  Dieu  ,  &:  ce  qu'il 
n'a  p«s  f-ic  pour  Dieu  :  car  ces  trois 
chofcs  font  également  renfermées 
dans  ces  paroles  de  l'Apotre:  Opus 
fuum  proùet  unuf(jutfi}ue,    La   raifon 
qu'il  en  donne,  c'ell  que  nous  por- 
terons tous  au  Tribunal  te  Jésus- 
Christ  notre  fardeau  -,  &  que  le- 
1  -n  la  qualité  de  nos  œuvres ,  nous 
en  le-ccvions  la  récompenfe  eu  le 
Miij 
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iiid.  châtiment  :  Unufquïfque  onus  fuum 
fortabït.  Ne  vous  flattez  point,  mes 
Frères ,  pourfuit  faint  Paul  j  ne  cher- 
chez point  à  jaftifier  votre  négli- 
,  gence  par  des  vains  prétextes.  Oq 
peut  tromper  les  hommes  i  mais  on 
ne  peut  tromper  Dieu.  Rien  n'eft 
caché  à  Tes  yeux.  *^haque  chofe  eft 
devant  lui  ce  qu'elle  eft,  &  n'eft 

fWtf.  que  cela  :  Nolite  errare ,  Deus  non  ir- 
ridetur.  Ainfî  ,  Chrétiens,  renou- 
velions notre  ferveur,  reprenons- 
la  toute  entière  ,  &  que  ce  foit  unQ 
ferveur  durable  :  Bonumfacientes ,  non 
deficiamus.  Non  contcns  d'accomplir 
le  précepte,  a'outons-y  le  confeil. 
Que  nulle  difficulté  ne  nous  rebu- 
te ,  que  nul  obftacle  ne  nous  arrè- 

ibU^  te  :  Non  deficiamus.  Le  travail  ne 
fera  pas  long  ^  &  l'éternité  qui  avan- 
ce &  que  nous  efpéronS)  nous  dé- 
dommagera bien  de  toutes  nos  pei- 

Ihid.  res  :  Tempore  enimfuo  met  émus  non  dé- 
ficientes. Alors  nous  moilîonnerons  > 
niciis  avec  cette  différence ,  qu'ici  la 
moiffon  eft  un  tems  de  fatigue  ,  au 
lieu  que  dans  le  Ciel  ce  fera  un  tems 
de  repos ,  &  d'un  repos  inaltérable, 
que  je  vous  fouhaite  >  t<Q. 
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SUR    LA   PASSION 
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Dilexit  me,  &  tradidic  femetiprum 
prô  me. 

'Jl  m'a  aimé ^  &  il  s'eft  donné  liii-më" 
me  pour  mot.  Dans  TEpître  aux 
Galates  ,  chap.  z. 

Van  T'que  de  commen- 
cer ^    Chrétiens,  le    plus 
augufte  &  tout  enfemble 
le   plus   lamentable  fujet , 
j'ai  d'abord  deux  chofes  à  votis  dire  , 
dont  l'une  regarde  ma  propre  foi- 
M  iiij 
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blelTe  ,  &  l'autre  la  fin  de  ce  difcouïS. 
Car  premièrement ,  ne  penfez  pas 
que  je  prétende  par  mes  paroles  é- 
galer  la  grandeur  de  ce  myftére.  Je 
reconnois  là-deffus  mon  in fuffi fan- 
ce  •,  &  quand  je  m'exprimerois  dans 
le  langage  des  Anges ,  de  quels  ter- 
mes uferois-je  alfez  forts,  afTez  rele- 
vés ,  pour  vous  repréfenter  la  doii- 
loureufe  &  la  fanglante  Pafîîon  de 
notre  divin  Maître?  Ainfi  ,  mes  Frè- 
res, je  vous  demande, &  je  vous  le  de- 
mande fans  figure  &  de  bonne  foi , 
que  dans  le  trifte  récit  que  j'en  vais 
faire  ,  vous  ne  mefuriez  pas  les  fout- 
frances  de  ce  Dieu  Sauveur  par  mes 
expreflions  i  mais  plutôt  que  vous 
vous  rcmplUîiez  de  cette  grande  &C 
folide  penfée  ,  que  quoique  nos  ef- 
prits  puifTent  imaginer  ,  quoique  nos 
cœurs  puiilent  fentir  à  la  vue  d'un 
Dieu  fouffrant,  d'un  Dieu  mourant 
fur  la  Croix  ,  nos  efprits  n'imagine- 
ront rien ,  nos  cœurs  ne  fentironc 
rien  qui  nous  donne  une  jufte  idée 
de  ce  qui  eft  au-delTus  de  toutes  nos 
réflexions  &  de  tous  nos  fentimens. 
Secondement ,  ne  aoiez  pas  que  je 
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mécontente  de  tirer  lujourd'hui  de 
vos  yeux  des  larmes  ftériles  &  fans 
effet.  Les  larmes  fe  taiiffent  aufli 
vite ,  qu'elles  font  promptes  à  couler. 
Jlne  faut  pour  en  répandre,  qu'une 
certaine  ienlîbilité  naturelle ,  qu'une 
compaffion  toute  humaine.  Et  com- 
ment  ne   feriez  -  vous    pas  atten- 
dris ,  quand  vous  voiez  le  lugubre 
appareil  de  nos  Temples  ;  ôc  qu'au 
milieu  de  cet  appareil  lugubre ,  je 
viens  vous  dire ,  que  votre  Bicnfac- 
teur ,  que  votre  Roi  ,  que  votre 
Père ,  que  votre  Dieu  eft  mort  j  ôc 
qu'en  mourant ,  il  nous  a  recomman- 
dé de  vous  faire  fouvenir  de  Tardent 
amour  qui  Ta  porté  à  mourir  &  à  fe 
facrifier  pour  vous  ?  Mais ,  hélas  l 
cx)mbien  en  ce  faint  jour  pleureront 
la  mort  de  Jésus- Christ, &  ne 
quitteront  pas  pour  cela  leur  péché, 
éc  ne  fe  convertiront  pas  î  Us  vien- 
nent à  cette  pieufe  cérémonie,  ou 
attirés  par  la  multitude  ,  ou  touches 
même  d'un  relie  de  Religion  :  mais 
s'en   retourneront  -  ils  moins   pé- 
cheurs ?  Ah  l  mon  Dieu ,  vous  le  fça- 
▼ez  j  ÔC  la  connoiiïance  que  nows- 
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274  Sermon  fur  la  Pajfton 
avons  du  pafTé,  nous  fait  afTez  juger 
de  l'avenir.  Croix  adorable,  facré 
JBois ,  qui  fetvîtes  d'Autel  à  cette  pré- 
cieufe  viûimc  qui  s'immola  pour  le 
falut  du  monde ,  c'eft  à  vous  que  je 
m'adre/fe  \  c'eft  votre  fecours  que 
j'implore  pour  des  criminels  dont 
vous  êtes  l'unique  efpérance.  Faites- 
nous  part  de  ces  grâces  abondantes 
donc  vous  êtes  la  fource  inépuifable, 
&  que- ce  foit  là  le  fruit  de  notre 
jjriere.     O  Crux ,  ave. 

Quand  on  dit  aux  Juifs  que  le 
Meflie,  que  le  Fils  de  Dieu  eft  mort, 
ils  s'en  fcandalifenr.  Qiiand  on  le  dit 
auxPayens,  ils  s'en  mocquent,  êc 
ils  traitent  ce  myftére  de  folie.  Mais 
quand  nous  le  difons  à  un  Chrétien 
inftruit  des  vérités  de  la  Foi ,  il  le 
cr*Dit ,  &  il  le  doit  croire  avec  fou- 
miffion.  Ce  n'eft  pas  que  cet  impor- 
tant article  de  notre  Foi  n'ait  de 
quoi  jetter  le  fidèle ,  tout  fournis 
qu'il  peut  être ,  dans  le  plus  pro- 
fond étonnemenr.  Et  qui  ne  feroiff 
pas  furpris  à  la  vue  d'un  Dieu  expi- 
jant  fur  une  Croix ,  puifque  la  terre 
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rnême  en  trembla,  qae  le  foieil  s'é- 
clipfa ,  que  toute  la  nature  à  ce  fpec- 
tacle  tomba  dans  une  confulïon  gé- 
nérale \  Toutefois  ,  mes  Frère» ,  à 
confidérer  la  chofe  de  près,  je  dis 
que  lî  la  Croix  de  Je  sus-Christ  eft 
un  fcandalc  pour  les  Juifs ,  une  foi- 
blerte  dans  l'opinion  des  Gentils  , 
elle  eft  au  contraire,  ielon  la  parole 
-de  l'Apôtre  ,  pour  tous  ceux  qui 
font  appelles  à  la  vie  éternelle  ,  le 
chef-d'cEuvre  de  la  puilTance  &  de 
la  fagelTe  de  Dieu  :  Nos  autem  frAdi-^  t,C(ir,  t.^i 
Cd)Hus  ChriftAm  crucifixum  :  Juddùs 
quidem  fcandalum ,  Gentibtis  autem 
Jîultitiam  :  ipjîs  autem  vocatis  Clrrï^ 
Jium  Dei  vïrtutem  &  Dei  faftentiam. 
Car  il  n'y  avoit  qu'une  fagefl'e  infi- 
niment éclairée,  qui  put  trouver  un 
moien  fi  parfait  de  fatisfaire  à  la  ju- 
ftice  divine  ;  comme  il  n'y  avoit 
qu'une  puiifance  fans  bornes  ,  qui 
pût  opérer  ce  grand  ouvrage  de  la 
rédemption  de  l'homme. 

En  effet ,  nous  devons  diftinguer 
trois  chofes  dans  le  péché  :  la  révolte 
de  l'ame  qui  s'éloigne  de  Dieu,  &C 
qui  ie  tourne  contre  lui  :  rofTenfc 
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de  Dieu ,  &  (a.  gloire  blefTée  par  cettîr 
même  révolte  :  enfin  le  plaifir  fen- 
fible  &  défendu  par  la  loi  de  Dieu  » 
que  le  corps  fouvent  y  cherche  ôc 
qu'il  y  trouve.  Parlons  autrement ,  A 
vous  le  voulez-,  &  difons  que  l'hom- 
me pécheur  devoir  être  éternelle- 
ment condamné  à  trois  fortes  de  pei- 
nes :  l'une ,  route  renfermée  dans  l'a- 

idatt.  cas.  me  ;  c'eft  la  privation  de  Dieu  :  2)//- 
cedite  k  me,  maledtcti  :  l'autre ,  par  rap- 
port à  l'honneur  ;  c'eft  la  confuiîon  : 

Jirtm.  1. 10.  Confundentur  vehementer  :  la  troifiéme 
fpécialcmenrpropre  du  corps,  c'eft  le 

Msu^  ç,  7  j,  feu  :  In  ignem  Aternum.  Mai^  que  fait 
dans  fa  Paffion  le  Sauveur  qui  s'eft 
chargé  de  paier  nos  dettes,  &  de 
nous  acquitter  aupiès  de  fon  Père  ?  Il 
lui  rend ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte  y 
amc  pour  ame,  gloire  pour  gloire, 
corps  pour  corps.  Ame  pour  ame  :  ce 
point  regarde  les  douleurs  fpirituel- 
\ts  de  Jesus-Christ.  Gloire  pout 
gloire  :  ce  point  regarde  \ts  humilia- 
tions de  Je  su  s-  C  H  R  1  s  t.  Corps 
pour  corps  :  ce  point  regarde  les 
iouffrances  extérieures  de  J  e  s  u  s- 
Christ-  Voilà  ce  que  j'appelle 
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une  fatisfadion  entière  ,  &  c'eft  en 
trois  mots  tout  mon  deiTein. 

Je  me  fuis  toujours  perfuadé  ,  I.  PARTïït 
Chrétiens ,  que  les  douleurs  Ipiri- 
tuelles  ôc  intérieures  du  Fils  de 
Dieu  étoienr  beaucoup  au-deflùs  ds 
{t%  douleurs  fen(îbles  5i  extérieures* 
Seigneur,  difoit  un  Père  en  mé- 
ditant fur  la  Paflîon  du  Sauveur  da 
monde,  vous  avez  beaucoup  fouffert 
dans  votre  corps  ;  mais  vous  avez 
mille  fois  encore  plus  fouffert  dans 
vorre  ame.  Aufïi ,  comme  le  péché 
part  fur  tout  de  l'ame,  &  que  c'eft 
par  le  cœur  que  l'homme  eft  plus 
criminel  ;  c'eft  d'abord  le  cœur  qui 
en  doit  porter  la  peine,  &  par  la 
douleur  de  l'ame  que  nous  le  devons 
expier.  Figurons^nous  donc  Jesus- 
Christ  ,  cet  Homme-Dieu ,  entrant 
au  jardin  avec  trois  de  fcs  difciples , 
qu'il  a  choifîs  pour  l'accompagner. 
Là  fon  Père ,  le  regardant  comme 
notre  caution,  lui  prononce  un  ar- 
rêt de  mort  r  &  par  cet  arrêt ,  à 
quoi  eft-il  cond.imné  ?  Aux  ouira^ 
gesles  plus  fânglans,  ôc  aux  traite- 
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mens  les  plus  rigoureux,  aux  fers 9 
aux  foiiecs  ,  à  la  couronne  d'épines  , 
à  la  Croix.  Triftes  ôc  afFreufes  ima- 
ges qui  fe  préfentent  à  Tes  yeux  ,  ÔC 
qui  lui  fonc  redencir  par  avance 
toute  ia  Palîîon.  L'effroi  qui  le  fai- 
iit,  le  jette  dans  un  accablement  où 
il  ne  peut  prefque  plus  fe  foutenir. 
Il  le  fait  connoîrre  à  Tes  Apôtres ,  & 
pour  la  première  fois  il  commence 
à  fe  plaindre  :  Ci  toutefois  c'eft  pour  fe 
plaindre ,  &c  non  pas  feulement  pour 
recevoir  d'eux  quelque  confolation  , 
qu'il  leur  découvre  l'état  de  fon  ame* 
Je  fouffi-e ,  leur  dit-il ,  je  fuis  affligé  » 
&  c'eft  une  afïlidion  capable  de  me 
Hétth.  f.x6«  faire  mourir  :  Trijîis  e fi  animâmes  uf-- 
que  ad  monem. 

Ce  qui  aigrit  fa  douleur ,  c'eft  de 
voir  par  une  connoiftance  anticipée, 
l'abus  facrilége  que  feront  rant  de 
pécheurs  de  ces  mêmes  grâces  qu'il 
va  leur  mériter  par  fon  Sang.  Il  veuc 
fauver  tous  les  hommes  *,  &  les  deux 
tiers  des  hommes  perdront  néan- 
moins ce  falut  qu'il  travaille  a  leur 
procurer,  &  qui  lui  doit  coûter  Ct 
cher.  Tellement  que  îcs  fouf&ance? 
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tnêmes ,  au  lieu  de  leur  être  falutai- 
res,  félon  (es  premières  intentions, 
ferviront  à  leur  damnation  éternelle 
&  à  leur  ruine  :  &  en  particulier  ,  à 
la  ruine  de  cette  nation  malheureu- 
fe  5  qu'il  a  tant  aimée ,  qu'il  a  honorée 
de  fa  préfence ,  qu'il  a  inftruite  ,  & 
par  Tes  leçons  ,  &  par  fes  exemples  > 
enfin  ,  dont  il  vouloit  faire  un  peu- 
ple choifi  &  prédeftiné  ,  mais  dont 
il  fait ,  fans  le  prétendre,  un  peuple 
infidèle  &:  réprouvé. 

Agité  de  ces  penfées  qui  lui  paf^ 
fent,  &  qui  lui  repafïent  mille  fois 
<lans  l'efprit ,  il  fe  ctouble  :  Cœpït  pa-  ii*rc.  c.  ij^ 
vere.  Il  tombe  dans  une  profonde 
triftefïe  :  Cœpit  contnjlurï.  Sa  triftelTc  Uatt.  t,  jô* 
Jui  caufe  un  dégoût  mortel ,  qui  le 
rebute  &  qui  l'abbat  :  Cœp'tt  udere.  Mire.  c.  i^ 
Etat  défolant ,  dans  lequel  le  Fils  de 
Dieu  rendant  pour  nous  à  fon  Père 
ame  pour  ame,&  reparant  par  fes  pei- 
nes intérieures  les  révoltes  de  notre 
cœur  j  fe  livre  à  de  fi  violens  com- 
bats ,  qu'il  en  paroît  hors  de  lui- 
même.  Il  fdit  retentir  l'air  de  (es 
cris  *,  il  baigne  fon  vifage  de  fes 
pleurs  i  il  fe  profterne  contre  terre  > 
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&  dans  cette  pofture  de  Tuppliant ,  là 
adrefl'e  au  Ciel  fa  prière  :  Pater  ^ 
mon  Père  l  Hé,  Seigneur,  que  lui  . 
i^tiu  f,  »6.  demandez-vous  ?  Si  poffilfile  eji\tran'-  » 
feat  à  me  calix  ïfte  i  ii  cela  fe  peut , 
que  ce  ealicc  palTe  loin  de  moi* 
Que  dit-il,  mes  Frères?  Il  n'ignore 
pas  que  tout  eft  poflîble  à  fon 
Père  j  mais  il  dit  néanmoins  :  Si 
pojfibile  eft  :  c'eft-à-dire  y  fi  la  chofs 
fc  peut  faire  dans  l'ordre  de  votre 
Providence  ,  auquel ,  félon  la  raifoii 
fupérieure,  il  vouloir  erre  toujours 
fournis ,  &  qu'il  fçavoit  être  con- 
traire à  cette  demande  qui  n'expri- 
me que  le  défir  naturel  oppofé  aux 
peines  qu'il  fouffroit  &  à  cdles  qu'il 
devoir  fouffrir.  Dans  cette  triftelTe , 
il  a  recours  à.  tout ,  &  il  ne  trouve 
rien  qui  le  foulage.  Qje  fera-t'il?  A- 
près  avoir  palfé  une  heure  entière  a 
gémir ,  à  prier  ,  il  retourne  à  fes  A- 
pôtres  •,  6c  que  lui  difent  fes  Apô- 
tres pour  le  foutenir  &  le  confoler  1 
Pas  une  parole.  S'il  les  quitte,  ils  fc 
lai  fient  aller  au  fommeil  qui  les  ac- 
cable ,  &  ne  penfent  point  à  lui.  S'il 
les  éveille ,  une  noire  trifteffe  les 
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rend  muets ,  &  les  tient  dans  un 
morne  (îlence.  Seul  &  fans  fecours  , 
il  marche  au  milieu  des  ombres  de  la 
nuit ,  errant  &  incertain  :  tantôt  s'é- 
Joignant  de  Tes  difciples ,  &  repre- 
nant fa  prière  \  tantôt  interrompant 
fa  prière ,  &  revenant  à  fes  difciples  : 
toujours  également  abandonné,  & 
du  Ciel ,  &  de  la  terre. 

Qiiel  changement  ,  Chrétiens! 
Et  comment  le  Fils  de  Dieu  en  eft-il 
tout-à-coup  réduit  là ,  lui  qui  mar- 
quoit  un  délir  delà  Croix  fi  empref- 
fé  &  fi  ardent  -,  lui  qui  parloir  tant 
de  (zs  fouffrances  ,  &  qui  jamais 
M'en  parîoit  fans  fc  fentir  animé 
d'un  nouveau-  courage  ;  lui  qai 
regardoit  fa  Paflion  comme  un  bain 
(acre,  un  bain  délicieux,  où  il  devoit 
laver  tous  les  péchés  des  hommes , 
lui  qui  dans  un  faint  emporte- 
ment traitoit  d'anathême  cet  Apô- 
tre qui  le  voulut  empêcher  de  cou- 
ïir  à  la  mort?  A-t'il  perdu  (zs  pre- 
miers fentimens  ?  A-t'it  rétradé  la 
parole  qu'il  avoir  donnée  à  fon  Po- 
re ,  &  le  facrifice  qu'il  lui  avoit  fait 
de  lui-même  î  Non  y  mes  frères  y 
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il  aime  toujours  (a.  Croix  ,  &  tou- 
jours il  la  défire  avec  le  même  em- 
prelïement  ôc  la  même  ardeur.  Il 
veut  toujours  fouffrir  -,  &c  toujours 
il  le  veut  avec  le  même  courage  6c 
la  même  fermeté.  Si  jutqu'à  trois 
fois  il  demande  à  ne  pas  boire  le 
Calice  qu'on  lui  préfente ,  jufqu'à 
trois  fois  il  l'accepte,  &c  fe conforme 
aux  volontés  du  Ciel.  Ah  !  mon  Père, 
n'écoutez  point  mes  répugnances  3, 

S-xue,  22.  toutes  vives  qu'elles  font  :  Non  mea 
Voluntas  ^fed  tua  fiât.  Que  vos  ordres 
s'accompliffent  i  que  l'arrêt  porté 
contre  moi  s'exécuter  que  cette 
guerre  inieftine  qui  déchire  mon 
cœur  ,  ne  change  point  vosdefTeins 
éternels  \  mais  qu'elle  ferve  à  vous 
venger  de  tant  de  cœurs  qui  fe  font 
déiobés  à  vous,  ou  que  le  péché 
vous  a  dérobés,  C'eft  ainli  que  vous 
l'avez  ordonne  j  c'eft  ainfi  que  vous 
le  voulez  :  &  c'eft  ainfi  ,  malgré  ce 
qu'il  en  coûte  à  la  nature  ,  que  je  le 

M^tt,  «.  16.  "^^"^  •  ^onjîcut  ego  volo ,  fed  Jtcut 
tu. 

Cependant  ,n'y  a-t'il  pas  lieu  de 
«'étonner  que  fon  Père  ne  fe  laiflè 
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point  coucher  i  fes  Jaimes ,  qu'il  pa- 
roilTe  inftnfiblc  à  la  douleur  de  ce 
Fils,  l'objet  de  fes  complaifances  é- 
temelles  î  Cette  rigueur  auroit  fans 
doute  de  quoi  nous  furprendre  ,  iî 
nous  ne  (çavionspas  ee  que  deman- 
de fa  juftice  >  &  qu'une  raifon  fupé- 
rieure  l'empêche  d'épargner  celui 
qui  s'cft  ch^.rgé  de  toutes  nos  ini- 
quités. Ainli,  quand  Abraham  reçut 
ordre  d'immoler  fonfi'sIfaac,fe  trou- 
va-t'il  tout  à  la  fois  partagé  entre  l'a- 
mour paternel  &  le  devoir. Ledevoif 
l'emporta  ;&  par  un  génékeux  effort, 
l'obéiflance  lui  fit ,  non  pas  étouffer  , 
mais  furnionter  tous  les  fentimens 
d'imecompafîion  naturelle  &  tendre. 
C'eft  donc  p.u-  une  fage  conduite 
que  le  Ciel  laifîe  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t 
plongé  dans  l'amertume  &  dansl'af- 
fliâ:ion  :  de  grâces  à  la  même  Provi- 
dence ,  ces  peines  fécretes  dé  l'ame 
ne  nous  manquent  pas  dans  la  vie. 
Mais ,  par  un  aveuglement  bien  dé- 
plorable ,  nous  n'en  connoiffonspas 
le  prix ,  &c  ne  fçavons  pas  l'ufcige 
que  nous  en  devons  faire ,  &c  le  fruit 
que  nous  en  pouvons  retirer.  Y  a-c'il 
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un  homme  fur  la  terre  qui  ne  foîr 
pas  fujec  à  mille  chagiinf,  je  dis  à 
mille  chagrins  intérieurs,  &:  ren^^ 
fermés  dans  le  cœur  r  11  n'en  paroîî 
rien  au  dehors  j  &  l'on  n'eft  que  trop 
foigneux  de  tenir  tout  caché  fous  le 
voile.  L'extérieur  eftbeâu,  le  corps 
cftfain  i  mais  refprit  fouffre.  C'eîl 
un  naturel  fombre  S>c  morne  ,  qui 
vous  entretienr  dans  une  noire  mé- 
lancolie :  Cœpit  mœjltis  ejje.  C'eft  une 
réflexion  défagréable  qui  vous  fuit 
par  tout ,  &  qui  vous  attrifte  :  Cœftî 
(ontriftan.  C'eft  un  ennui  qui  vous 
dégoûte  de  tour,  &  qui  vousabbat  : 
Cœpittâdere.  Ce  font  de  vaincs  chi- 
mères qui  vous  tourmentent ,  &  des 
craintes  imaginaires  qui  vous  allar- 
ment  :  Cœpït  paver e.  Il  n'eft  pas  né- 
eeflaire  d'entrer  dans  un  plus  long 
détail.  Chacun  fçaitaflez  ce  qui  l'in- 
quiété ,  ce  qui  le  trouble  :  mais  ce 
qu'on  nefçait  pas,  &  ce  qu'il  ck 
néanmoins  d'une  importance  extrê- 
me de  fçavoir ,  c'eft  le  fécret  inefti- 
iti.-.blede  faire  valoir  auprès  de  Diea 
ces  fortes  de  fouffrances ,  &  de  les 
tôiKHer  à  notre  falut.  Car  il  ne  fawi 
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pascroiie  que  ces  mortifications  dç 
refprit  n'ayent  pas  leur  mérite  com- 
me les  mortifications  delà  chair.  J'o- 
1)6  même  dire  qu'elles  font  d'autant 
plus  prccieufes ,  que  i'ame  eft  plus 
Boble  que  le  corps.  Dieu  ne  nous 
défend  pas  toujours  d'y  chercher  le 
rçméde.  Jesus-Christ  lui- 
çiême  prit  avec  lui  trois  de  ks  AiC- 
ciples ,  pour  lui  fervir  de  foutien  èc 
de  confolation.  Nous  pouvons  alors 
comme  lui  avoir  recpurs  à  la  prière, 
&  demander  au  Ciel  qu'il  fAiTc  cclTer 
l'orage  ,  &c  qu'il  nous  rendre  la  paix. 
Mais  fouvent  leCiel  (emblenepas 
écouter  nos  vœux  ,&  nous  lailTcauf- 
fî-b:enque jEiUS-CHRisTjOU  dans 
l'agitation  ,  ou  dans  l'accablement^ 
Le  Père  des  miséricordes  a  fes  def- 
feins.  Il  vejit  par-là  nous  punir  ;  il 
veut  nous  éprouver.  Or  dans  cet 
état ,  accepter  fa  peine  avec  foumif- 
iîoni  dire,  commeie  Sauveur  du 
monde  :  Je  fuis  trille ,  &  je  ne  trouve 
rien  qui  me  foulage  :  tout  m'inquiéj^ 
te  ,  tout  me  rebute  ôc  me  déplaît  : 
Trijiis  eft  anima  mea.  Vous  pourriez  , 
5.eigneur  j  dès  ce  moment  faire  fuçpçp 
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der  le  calme  à  la  tempête ,  &  me 
rétablir  dans  une  férénité  parfaite. 
Mais  après  tout ,  mon  Dieu ,  fi  c'eft 
votre  volonté  que  je  porte  plus 
long-tems  ce  poids  qui  fait  gémir 
mon  cceur  ,  6c  dont  il  voudroit  être 
déchaigé  ,  j'y  confens.  Qu'il  me  foie 
fait  cointre  vous  l'avez  réfolu  ,  8C 
non  comme  je  le  défire  ;  Ferumtamen 
mnjtcut  ego  volo  ^  jedjtcuttu.  Parler 
de  la  force  ,  mais  fur  tout  penfer  de 
la  forte  ,  c'eft  être  dans  une  difpo-» 
Htion  bien  fainre.  C'eft  faire  à  Dieu 
une  fatisfaclion  bien  méritoire.  J'a- 
joute encore  que  c'eft  prendre  le 
moyen  le  plus  court ,  le  plus  infoil- 
lible ,  d'attirer  le  fecours  d  en-haut  , 
&  défaire  defcendre  fur  nous  cette 
onction  divine  qui  peut  adoucir  ,  Sc 
qui  adoucit  en  effet  ce  qu'il  y  a  de 
plus  piquant  &  de  plus  amer.  Nous 
en  avons  l'exemple  dans  le  Sauveur 
du  monde  :  après  fa  prière ,  cette 
prière  humble  Ôc  foumife,  fon  Père 
lui  envoyé  un  Ange  pour  le  forti- 
Lmc.  c.  X  2 .  fier  :  Apparuït  autem  tilt  Angélus  coriv 
fortans  eum. 

Il  eft  vrai  néanmoins,  mes  Fre* 
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tes ,  que  c'eft  une  confolation  bien 
courte.  A  peine  l'Evangile  nous  a- 
t'il  parlé  de  la  vifîtc  de  l'Ange  ,  qu'il 
nous  fait  voir  Je  sus-Christ  dan?^ 
une  agonie  morcelle.  Ufemblequ© 
!s  Ciel  n'ait  voulu  lui  laiffer  repren- 
dre de  nouvelles  forces ,  que  poup 
retïèntir  plus  vivement  de  nouvelles 
douleurs.  Car  qu'eft-ce  que  cette  a- 
gonie?  Nous  entendons  par-là  deux 
ehofes  :  la  première ,  un  ferrement 
du   cœur  tellement  prelîe  ,  que  la 
refpiration  néceffaire  à  la  vie  en  eft 
prelque  abfolument   interrompue  » 
la  féconde  ,  un  combat  intédeur  , 
qui  partage  l'ame  ,  &  qui  par  fa  vio- 
lence la  jette  dans  une  telle confu» 
fion ,  qu'enfin  après  bien  des  efForts , 
elle  en  perd  prefque  ,  &  toute  con- 
noilTance,  &  tout  fentiment.  L'heure 
approche:  Ecce  appropinquavït  hora.  Mattt  lïifii 
Il  n'y  a  plus  à  différer  ,  &  bien-tôt 
on  le  va  livrer  entre  les  mains  des 
pécheurs,  ce  Fils  de  l'homme:  £t  Wà^     "'^ 
JFiltus  homnis  tradetur  in  mams  pec- 
CAtorum.  A   cette  vue  ,    toutes   fe$ 
frayeurs  redoublent.  Un  mal  éloi- 
gné fait  moins  d'impreffion  5  &  quels 
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le  que  foit  l'image  fous  JaqiieHeii 
ife  préfente  à  l'efprit ,  1  efprit ,  après 
tout ,  qui  Jie  ie  regarde  que  de  loin , 
n'en  voit  pas  encore  touterhorreur  : 
On  a  le  loifir  de  faire.certaines  ré- 
flexions qui  raflûrenc  ,  de  prendre 
des  réfolutions  qui  foutiennenc  : 
mais  quand  le  moment  arrive ,  & 
que  le  mal  eft  préfent ,  c'eft  alors 
que  toutes  les  réflexions  s'etFacenr, 
quetoures  les  réfolutions  s'évanoiiif- 
fent  j  oneft  étonné ,  faifi  ,  déconcer- 
té. Dans  cette  cruelle  (îtuation,  dans 
cet  étonnement,  ceGiiilfement,  que 
fera  Jbsus-Christ  î  Fuira-t'il  ?  Ne 
fuira-til  pas  î  Ira-t'il  au  devant  de 
J 'ennemi  qui  le  cherche  ?  Le  lailTera- 
t'il  approcher  ,  fans  le  prévenir  ?  Se 
déiobera-t'il  j.par  une  prompte  re- 
traite ,  au  coup  qui  le  menace  ?  S'il 
.écoute  la  nature,  s'il  conlulte  les 
fens  ,  tout  le  porte  à  la  fuite  :  mais 
s'il  fuit  l'infpiration  de  l'efprit  qui 
le  guide,  &  qui  l'a  conduit  au jar- 
<lin  i  s'il  fe  retrace  l'ordre  de  fon 
Père,  &:  faMajeftéoffenfce,  s'il  en- 
-vifage  l'homme  perdu ,  &  n'ayant 
d'autre  leiïource  ,  que  les  mérites 

d'un 
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^'un  Dieu  Sauveur  -,  s'il  laifïe  agir 
ticins  toute fon  étendue  U  charité  qui 
le  confumei  tout  le  retient  malgré 
le  trouble  des  fens ,  &  les  révoltes 
de  la  nature  •,  tout  l'engrige  même  a 
faire  les  premières  démarches  pour 
aller  s'ofliir  à  la  mort.  U  y  eut  donc 
alors d.qns  Jésus-Christ  ,  difent  les 
Théologiens  ,  comme  une  guerre 
inrelHne,  &  un  combat  de  deux  vo- 
lontés. L'une  inférieure  ,  &  fuivant 
l'appétit  fenfible  &  naturel ,  refufoic 
les  fouffrances  j  l'autre  inpérieure 
&  raifonnable ,  lesacceptoit.  Quelle 
contrariété  \  quelle  oppolition  1  Dé- 
lîr  contre  défir  ,  volonté  contre  vo- 
lonté. 

De-là  l'effet  le  plus  prodigieux.  E- 
coutez-rnoi ,  Chrétiens.  Je  n'ai  rien 
à  vous  dire  que  vous  n'ayez  entendu 
cent  fois  :  mais  autant  de  fois  qu'on 
l'entend ,  on  le  trouve  toujours  nou- 
veau ,  &  prefque  toujours  incroia- 
ble,fi  l'Evangile  ne  nous  le  marquoit 
pas  en  des  termes  fi  formels  ,  &  fî 
l'on  ne  fçavoit  pas  ce  que  peut  l'a- 
mour d'un  Dieu.  De-là,  dis-je^ cette 
fueur  de  fang  dont  Jésus  -  Christ 
Tom,  II L  N 
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toLU-à-coup  eft  couvei-r,&  qui  décou- 
le de  cous  les  membres  de  Ton  corps 
avec  une  telle  abondance, que  la  cer- 
Imc,  c.  1».  re  même  en  eft  trempée  :  Etfaéhis  efl 
fudor  ejus  ,  Jtcut  guît&  fangtnnïs   de- 
ciirrentis  in  terrain.  Ce  prodige  a  pa- 
ru fi  furprenant  ^  que  des  Héiétiques 
ont  o(é  le  retrancher  de  l'Evangile  s 
ne  croiant  pas  qu'il  fût  digne  de  Dieu 
d'en  venir  à  cette  extrémité  ,  &  de 
s'abbaifler  jufqu'à  une  telle  foiblep 
fe  j  mais  ne  voiant  pas  qu'ils  ôtoient 
à  fa  miféricorc.e ,  ce  qu'ils  vouloienc 
conferver  à  la  grandeur.  Il  eft  donc 
vrai ,  &  ce  n'eft  point  feulement  une 
figure  ,  que  Jésus  -  Christ  fua  du 
fang  -,  &:  ce  fut ,  difent  les  Théolo- 
giens ,  par  la  violence  qu'il  fe  fit ,  & 
par  l'effort  qu'il  lui  en  coûta  pour 
s'élever  au  -  defius  de  lui  -  même ,  ôc 
pour  s'affermir  contre  fes  crainte?. 
Elles  étoient  fi  vives ,  elles  lui  pei- 
gnoient  fa  Paffion  fous  des  couleurs 
Il  noires  &  avec    des  traits  fi    ef- 
frayaiis ,  qu'il  lui  fallût  toute  la  for- 
ce pour  réfiftec  à  ces  mouvemens  , 
&  pour   les  réprimer.  La  nature  y 
fuccomba  ,  les  fcns  en  furent  éper- 
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«lus  ,  le  corps  touiba  dans  une  dé- 
faillance entière  ,  &c  le  fang  retiré  au 
cœur ,  mais  au  même-  tems  repoufifé 
du  cœur  par  un»i  vertu  héroïque  > 
comme  un  feu  fécrec  qui  éclate  ,  &C 
qui  s'ouvre  de  toutes  parts  un  paira- 
ge  ,  (c  répandit  avec  impétuofité  ,  ôc 
fortit  des  veines  comme  un  torrent  : 
Etfaâus  eft  fudor  ejus,  Jïcut gutîAfari' 
gutnts  decurrentis  in  terram. 

Regardez  ,  pécheurs  \  voilà  votre 
ouvrage.  Qui  voyez-  vous  baigné 
dans  fon  fang,  le  vifage  contre-terre, 
\ts  bras  étendus ,  fans  parole ,  fans 
adtion  ,  prelque  (ans  vie  î  C'eft  votre 
Dieu.  Que  fait-il  dans  ce  pitoiable  é- 
tat  ?  Helasl  il  eft  immobile,  il  ne  voit 
rien  ,  il  n'entend  rien ,  il  ne  dit  rien  : 
mais  cependant  le  cœur  agir.  Il  prie  > 
&  il  prie  pour  vous  \  il  pleure ,  &  il 
pleure  vos  péchés,  &  il  les  pleure 
avec  du  fangl  Car  pourquoi  ne  di- 
rai-je  pas  ,  dans  une  explication  plus 
relevée  encore  &  plus  myftique,mais 
auto  ifée  par  tous  les  Pères  &  tous 
les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  que 
c'eft  la  charité  de  Jésus  -  Christ  , 
&  le  faint  excès  de  fa  contrition  qui 

Ni) 
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lui  fait  déjà  verfei-  tant  de  fang  ?  Il 
téiinit  dans  un  même  point  de  vue 
les  péchés  de  tous  les  hommes  j  & 
pour  une  pleine  réparation  ,  il  veut 
proportionner  fa  douleur  ;  Première- 
ment ,  a  toute  l'idée  qu'il  conçoit  àzi 
perfections  infinies  de  fon  Père,  & 
de  ce  qui  lui  ell  dû.  Secondement, 
à  toute  la  connoilTance  qu'il  a  de 
l'innombrable  multitude  de  crimes, 
ou  déjà  con  mis  ,  ou  qui  fe  commet- 
tront contre  Ton  père ,  &  de  leur 
en  or  mité.  Troifiémement  ,  à  tout 
l'amour  dont  il  brûle  pour  fon  Père , 
&  à  toute  l'ardeur  du  zélé  qu'il  fent 
pour  fa  gloire.  Quatrièmement ,  a 
toutes  les  fatisfadions  que  tous  les 
hommes  doivent ,  &  devront  à  fon 
Père  \  &  à  toutes  les  peines^  foit  tem- 
porelles j  foit  éternelles ,  que  fa  jufti- 
ce  pourroit  leur  impofer.  Or  il  con- 
çoit î  des  perfeâiions  infinies  de  fon 
Père  ,  &:  de  ce  qui  lui  eft  dû  ,  l'idée 
la  plus  haute  &  la  plus  excellente  '-, 
il  a  de  cette  innombrable  multitude 
de  crimes  ,  ou  déjà  commis  ,  ou  qui 
fe  commettront  contre  fon  Père  ,  & 
4e  leur  énormité  ,  la  connoilTance  la 
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plus  diftinde  &  la  plus  parfaite  ^  il 
brûle- pour  Ton  Père  de  l'amour  le 
plus  pur^  &  du  zélé  le  plus  vif  &  le 
plus  ardent  \  enfin  les  fatisfadions 
que  les  hommes  doivent  &  devront 
à  Ton  Père ,  &:  les  peines  qu'il  pour- 
roit  leur  impofer  ,  font  fans  mefure. 
Donc  (à  douleur  eft  extrême -,  tSc  je 
dois  lui  appliquer  ce  que  le  Pro- 
phète difoit  dans  (ts  Lamentations  : 
Afagna  eft ,  velut  mare  ,  contrïtïo  tua.  Thrtn,  c,  te 
Votre  douleur  efk  comme  une  vaftc 
mer.  Ce  n'eft  pds  a(îêz.  Elle  eft  plus 
étendue  que  la  mer  •,  c'eft  une  dou- 
leur univerfelle.  De  même  que  Jo- 
feph  pleura  fur  chacun  de  fes  frères , 
il  pleure  fur  tous  les  hommes  en 
général ,  &  fur  chacun  des  homme» 
en  particulier  -,  fur  vous ,  mon  cher 
Auditeur  ;  fur  tant  de  pécheurs  qui 
m'écoutent ,  &  fur  mol  :  A<fagna  eft , 
Velut  mare ,  contrïtïo  tua.  Elle  eft  plus 
profonde  que  la  mer  :  c'eft  une  dou- 
leur fouveraine.  Qii'on  prenne  la 
fonde ,  qu'on  la  jette  dans  ces  abî- 
mes d'eaux  ,  où  la  mer  defcend ,  â 
ce  qu'il  femble,  jufqu'au  centre  de 
la  terre  j  malgré  cette  affreufe  pro- 
Niij 
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fondeur  on  peut  trouver  le  fon^s  ; 
mais  point  de  fonds  dans  cet.  abimc 
de  douleur  où  Jésus  -Christ  eft 
plongé.  Parions  plus  fimplement  : 
point  de  langage  qui  puille  exprimer 
les  regrets  de  Ton  ame  \  point  d'autre 
cœur  que  le  fien  ,  qui  les  puiife  fen- 
tir  :  Adagna  eft ,  velut  mare  ,  contritio 
tua.  Les  redoublem^s  en  font  /î 
violens,  la  flamme  s'allume  de  telle 
forte  y  que  le  f  n^^  ne  peut  plus  fe 
contenir  dans  Tes  bornes  -,  &  qu'il 
faut  un  miracle  ,  pour  fourenii  un 
pareil  effort  &  pour  n'y  pas  perdre 
la  vie. 

En  vain  ,  mes  Frères ,  ferez-  vous 
à  Dieu  toute  autre  Tatisfadlion.  Sans 
cette  douleur  de  l'ame ,  fins  cette 
déteftation  (incére  du  péché ,  vous 
ne  pouvez  lui  plaire  ,  ni  rentrer  en 
grâce  auprès  de  lui.  Humiliez  -  vous 
profondément  en  fi  préfence  ,  frap- 
pez-/ous  mille  fois  la  poitrine  levez 
vers  lui  les  bras^  &  expliquez- vous  , 
pour  implorer  fa  miféricorde,  dans 
\ts  termes  les  plus  énergiques,  & 
les  plus  touchans  -,  faites  retentir  l'air 
de  vos  foupirs  »  &  couler  de  vos  yeux 
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<îcs  ruiffeaux  de  Urmes  :  s'il  n'y  a 
que  le  corps  qui  s'humilie  ,  que  la 
bouche  qui  parle  ,  que  les  yeux  qui 
pleurent  ,  &  que  le  cœur  ne  dife 
rien  ,  qu'il  ne  lente  rien  i  humilia- 
tions extérieures ,  paroles ,  gémilTc- 
mens ,  pleurs ,  ce  lont  des  dehors , 
&  Dieu  ne  s'arrête  point  précifémenc 
aux  dehors,  C'eftun  point  lur  lequel 
jc  me  fuis  déjà  expliqué  plus  d'une 
fois  :  mais  qu'on  ne  peut  trop  re- 
toucher. 

La  première  victime  que  votre 
Dieu  vous  demande, c'eft  le  cœur, un 
cœur  pénitent  &c  contrit.  J  ofe  dire 
tout  à  la  fois,  que  vous  ne  pouvei 
lui  faire,  ni  un  plus  grand  facrifice  , 
ni  un  moindre  fàcritice.  Vous  ne 
lui  en  pouvez  faire  un  plus  grand  , 
piiilqu'il  n'y  a  rien  en  vous  de  plus 
précieux  que  le  cœur  •,  ni  rien  aufli  de 
plus  difficile  ,  que  de  l'arracher  à  ces 
objets  criminels  qui  l'ont  dérobé  à 
Dieu  ,  &  de  le  rendre  au  fouverain 
Créateur  qui  l'a  formé.  Mais  j'ajou- 
te au  même  tems  ,  que  vous  ne  lui 
pouvez  faire  un  moindre  facrifice  : 
cor  que  ^eut-il  moins  en  effet  exiger 
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lie  vous,  après  tant  d'offenfes  ,  qu'uïi 
repentir  ï  Hé  quoi  !  il  fera  prêt  , 
malgré  de  Ci  fenfibles  outrages  ,  à 
révoquer  en  votre  faveur  tous  les 
arrêts  de  fa  jultice  ,  à  verler  fur 
vous  cous  les  tréfors  de  fa  grâce  j  à 
vous  accorder  une  rcmifïion  prom- 
pte, une  rémiflion  parfaite  ,  à  vous 
recevoir  dans  fon  fein  ,  &  a  vous 
mettre  au  nombre  de  (es  enfans  •,  6c 
votre  cœur ,  au  moins  ,  toujours  en- 
nemi ,  ne  commencera  pas  à  l'aimer  } 
toujours  rébéle ,  ne  fera  pas  un  dé- 
faveu  efficace  de  libre  de  Tes  révol- 
tes pafTées  "i  Si  vous  le  prétendez 
amfi ,  (i  vous  l'efpérez  ,  c'efl  faire- 
à  Dieu  uns  inluke  toute  nouvelle  v 
c'eft  traiter  votre  Maître  ,  comme 
s'il  étoit ,  ou  aveugle  ,  ou  infenfi- 
ble  ■)  c'eft  VOU5  flatter  de  la  plus  pré- 
fomptueufe  ôc  de  la  plus  faulTe  ef- 
pérance.  Et  voilà  toujours  ce  qui  me 
fait  trembler  fur  les  pénitences  or- 
dinaires des  Chrétiens.  Je  parle  fans 
exagération.  Quand  il  s'agit  de  cer- 
tains points  eflentiels  ,  en  matière 
de  dodlrine  ou  de  conduite  ,  je  dis 
(împlement  de  nettement  ma  penféci 
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rien  davantage.  Voilà,  dis-je  ,  ce  qui 
me  fait  trembler  fur  nos  pénitences. 
Ce  n'eft  pas  communément  la  con- 
felîion  qui  manque.  Aflez  de  con- 
férons, &c  quelquefois  de  confef- 
fîons  trop  embarrairées  &  trop  lon- 
gues :  mais  trop  peu  de  contrition  , 
trop  peu  de  douleur ,  d'une  douleur 
furnaturelle  ,  d'une  douleur  prati- 
que ,  &  accompagnée  d'un  vrai  pro- 
pos &  d'une  ferme  rcfolution.  Vou- 
lez- vous  erre  pénitent  ?  Soyez -le 
comme  Jésus  -  Christ  ,  qui  rend 
d'abord  à  fon  Père  ame  pour  ame  , 
par  les  douleurs  intérieures  de  fa 
Paflîon  i  &  enfuite  gloire  pour  gloi- 
re ,  par  les  humiliations  &  les  oppro- 
bres de  cette  même  Paflfion.  C'eft  la 
féconde  Partie. 

Rien  ne  flatte  plus  doucement  que  II.P^rtie. 
^'honneur  :  c'eft  la  récompenfe  natu- 
relle de  la  vertu  ,  le  premier  tribut 
qu'on  rend  aux  Grands  ,  &  l'unique 
bien  que  nous  pouvons  donner  à 
Dieu.  Mais  par  une  régie  toute  con- 
traire ,  rien  aufli  n'eft  plus  amer  , 
jii  ne  pique  plus  vivement  que  le 
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mépris ,  &  il  n'y  a  qu'une  vertu  du 
premier  ordre  qui  le  puifTe  fuppor- 
ter.  Job  fut  ébranlé  des  infukes  de 
fa  femme  ,  &c  àes  railleries  de  (es  a- 
mis.  Saiil,  premier  Roi  des  Juifs  , 
ayant  perdu  contre  les  Philiftins 
une  fmglante  bataille,  choifit  plu- 
tôt la  mort  ,  que  de  fe  voir  expo- 
fé  à  leurs  ourr<iges.  Ah  l  dit  ce  Roi 
vaincu  &  défelpéré  ,  en  s'adrelTant 
à  un  de  fes  g-^rdes ,  je  n'en  puis  plus  , 
prends  ton  épée  &c  ine  perce.  Je  ne 
puis  fur  vivre  à  ma  défaite  ,  ni  fou- 
tenir  la  confufion  où  me  jetreroit  U 
prcfence  de  mes  enneipis  :  Evagma 
gladium  tuum  &  percute  me  ,  ne  for-- 
té  ventant  mcircumcïjt  ip  ,  &  interfi" 
ciant  me  illndentes  mibi.  Il  y  a  de  lé- 
gères pertes  dont  on  eft  peu  touché. 
Qu'un  homme  opulent  &  riche  ait 
foufFert  quelque  domm.ige  dans  (zs 
biens  ,  il  a  j  dans  ce  qui  lui  reftc  , 
cîe  quoi  y  fuppléer  &  fe  confoler. 
Mais  en  matière  d'honneur ,  rien  de 
léger.  Plus  on  eft  élevé  ,  plus  on 
rcffent  le  moindre  mépris  i  &  nous 
en  avons  un  exemple  bien  marqua 
dans  la  perfonne  d'Aman.  C'ctoit 
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le  favori  d'un  grand  Roi.  11  occupoïc 
aupiès  du  Piince  les  piemiéres  pla- 
ces. Une  Cour  noaib.eule  &c  florif- 
fante  ciembloit  lo.is  Ion  autorité  i  «5c 
rien  ne  manqaoït ,  ce  Icmble  ,  à  ton 
bonheur.  Cependant  parce  que  Mar- 
do».bce  ,àla  porte  du  P.dais,  ne  le 
faluoit  pas  ,  c'eil  ailez  pour  ternir 
dans  Ton  efprit  tout  l'éclat  de  la  gran- 
dç^r  ,&  pour  le  plonger  dans  la  plus 
profonde  trifteile.  Vous  voyez  ,  dir- 
il  à  cette  foule  de  flateurs  qui  l'envi- 
ronnent &:  qui  ladotent,  vous  voyez 
que  j'ai  en  apparence  tout  ce  que  je 
puis  défirer  :  mais  tandis  que  Mar- 
dochée  me  refufe  le  falut  dû  à  mon 
rang,  lorfque  je  parois  tout  avoir  ,  je 
crois  n'avoir  rien  :  Et  ctmbaccmma  Efhtu  u  j« 
habedm  ,  mhil  nie  h.ibere  puto  ,  quam- 
diù  videra  Aiardochxum  Judeum  /(?- 
detaem  ante  fora  regias. 

Nous  devons  donc  regarder  les 
opprobres  de  Jesus-Christ,  dans 
fa  Palfion ,  comme  une  de  fes  plus 
fenfibles  peines.  Mais  puifqu'il  ré- 
pond pour  les  pécheurs,  qui  fe  font 
élevés  contre  Dieu ,  &  ont  attenté  à 
fa  gloire,  il  faux  qu'il  lui  rende  gloire 
N  vj 
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pour  gloir  e, en  s'iiumilianr  lui-même, 
en  s'anéantifTanc  :  &  voilà  pourquoi 
il  va  paroûre ,  félon  le  mot  d'iTaïe  , 
comme  le  dernier  &c  le  plusabjeâ; 
V*  **  s  3»  de  tous  les  hommes  :  Vïdimus  eum  def» 
pe^um  &  novijfimum  virorum.  Tout  a 
contribué  aux  humiliations  du  Sau- 
veur du  monde  t  premièrement ,  fes 
Apôtres  ;fecondement ,  les  Prêtres , 
troifiémement  j  les  Puilïances  fécài- 
lieres  :  quatrièmement  ,  le  Peuple. 
Expofons  ceci  avec  méthode  ,  6c 
voyons  l'accompliflement  de  cette 
"^  parole  d'un  autre  Prophète  ,  qu'il 
feroit  ralïalîé  d'injures  &  d'ignomi- 
Tknni  t,  3.  lîies  ;  Saturabïtur  opprobnis. 

Rien  de  plus  humiliant ,  que  de  fe 
voir  abandonné  des  fiens  mêmes  , 
fur  qui  l'on  devoir  compter,  &  dont 
on  devoit  attendre  plus  de  fecours» 
Or  c'eft  un  Apôtre  qui  vend  Je  s  us- 
Christ  ic'eft  un  Apôtre  qui  renon- 
ce Jfsus  -  Christ  j  ce  (oiix  tous  les 
Apôtres  qui  prennent  la  fuite,  dès 
qu'ils  voient  leur  Maître. entre  les 
maini  des  Juifs  :  enforte  qu'il  nes'cn 
trouve  pas  un  feul  quife  déclare 
pour  Jesus-Chiust.  Qui  l'eût  ctû  î 
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Un  Apôtre,  c'eft-à-dire,  un  DiTcipIe 
«{c  Jesits-Christ  ,  élevé  à  Ton  éco- 
le ,  inftruit  de  la  doduine ,  témoin  de 
l'es  miracles  ,  cet  Apôtre  le  trahit , 
le  vend  l  Et  à  qui  le  vend  -  il  ?  à  fes 
plus  mortels  ennemis.  Et  comment  le 
vend-il  î  Par  un  baifer.  Et  combien 
le  vend-il  l  Trente  deniers  :  prix  or- 
dinaire des  efclaves.  Il  femble  mê- 
me qu'il  foit  prêt  de  le  vendre  d 
un  moindre  prix  j  &  quoiqu'on  lui 
offre  ,  il  fera  content.  Q^ue  voulez- 
vous  me  donner  ?  ^«^^  vultis  mihi  da-  Manh  e,  i6< 
Te?  &c  \q  vous  le  livrerai  :  &  ego  voùis 
eam  tradam.  Que  durent  penfer  les 
Juifs  }  Car  ils  prirent  Judas ,  ou  pour 
un  homme  de  bien  ,  ou  pour  un  per- 
fide. S'ils  le  regardèrent  comme  un 
homme  de  bien ,  quelle  impreffion 
fit  fur  leurs  efprits  fon  témoignage 
contre  Jesus-Christ  ?  S'ils  le  pri- 
rent pour  un  perfide,  que  jugerent- 
ils ,  &  du  Maître  &c  des  Difcip'es  , 
parmi  lefquels  fe  trouvoic  une  ame 
fi  noire  ^  &  un  traître  capable  de  fa- 
crifier  l'innocence  à  fon  avarice  ? 

Qu^i  l'eût  crû  ?  Un   Apôtre  ,  le 
chef  même  des  Apôtres ,  le  confidenî 
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le  plus  intime  de  Jesus-Christ,  & 
fon  Vicaire,  Pierre  le  renonce  :  ôc  il 
le  renonce  publiquement,  première 
circonftance  :  &  il  le  renonce  à  la 
voix  d'une  fimple  611e  ,  féconde 
circonftance  :  &c  il  le  renonce  à  la 
vue  de  Jes us-Christ  même ,  troi- 
fiéme  circonftance  :  &  il  le  renonce , 
non  pas  une  fois,  mais  jufqu'à  trois 
fois  ,  quatrième  circonftance  :  &  il 
le  renonce  avec  ferment ,  cinquié- 
iiatth,  e.  26.  me  circonftance  :  Iterum  negavit  cwtt 
juramento.  Et  il  le  renonce  avec  des 
imprécations  ,  (ixiéme  î^  dernière 
làatth,  c.  26.  circonftance  :  Cœpit  detefiari  &  jura^ 
Mare,  s.  i  ^.  ^^-  Cœpit  anathemattfare  &  jurare  , 
^uïa  non  mvt  homtnem. 

Enfin,  qui  l'eût  crû  ?  Tous  fes  Apô- 
tres s'éloignent  de  lui ,  &  difparoif- 
fent.  Si  quelques-uns  eulîènt  pris  au 
moins  fa  caute  en  main  •■,  s'ils  euftent 
entrepris  de  le  juftiôer  devant  fes 
Juges  ,  ils  auroienc  en  quelque  forte 
lavé  la  tache  ,  l'infamie  de  la  défer- 
tion  des  autres.  Mais  nul  ne  fe  mon- 
tre pour  le  défendre. Qu]on  l'accufe, 
qu'on  le  calomnie,  qu'on  le  condam- 
ne j  ils  lelaiflTent  accufer,  ils  le  laif- 


\ 


de  N.  S.  Jefus-Chrtjî.     30Î 


fent  calomnier  ,  ils  le  laiirent  con-  \\ 

damnei-  i  &  par-là  ils  confirment  en  ^ 

quelque  manière  les  accufations 
mêmes  qu'on  forme ,  les  impoftures 
qu'on  avance ,  les  aricts  qu'on  por- 
te contre  lui  :  Tune  Dijcipuli  omnes  ^^^^^  j.  j^ 
reliUoeofugerunt.  Toutes  ces  paroles 
font  remarquables  ,  &  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  n'ait  une  force  finguliére. 
Tune  :  Daijs  un  tems  où  ils  devoienç 
marquer  plus  d'attachement  à  Jts  us- 
Christ  ,*  &  plus  de  conftance  à  fou- 
tenir  Tes  intérêts.  Dans  un  tems  ,  ou 
il  fembloit  en  effet  avoir  plus  befoin 
xle  leur  fecours  ,  &  où  il  lui  étoit 
plus  important  qu'ils  parlâflTent  & 
qu'ils  agîflent  en  fa  faveur.  Dans 
une  affaire  qui  le  dèshonoroit ,  qui 
le  diffamoit  ,  qui  l'expofoit  à  une 
ruine  entière.  Difcipuli  :  Cette  trou- 
pe choific  qu'il  s'étoit  aflociée ,  fes 
enfans  ,  comme  il  les  appelle  lui- 
même  ,  qu'il  avoit  formés  félon  l'ef- 
prit ,  dépofitaires  de  fon  cœur ,  com- 
pagnons de  fes  voiages ,  Minières  de 
ia  parole  ,  Prétlicateurs  de  fon  Evan- 
gile. 0)nne<  :To\is,  fans  exception,  &: 
jufqu'au  dernier.  Rehilo  eo  :  Trop  ti- 
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mides  pour  ofcr  le  fuivre  dans  Ton 
malheur,  ou  trop  infidèles  pour  le 
vouloir.  Fugsrunt  :  fe  récitèrent ,  fe 
dirperferenc  ,  &  ne  penferenc  qu'a 
leur  propre  falut.  Comptons  mam- 
tenant  fur  les  vaines  proteftations  de 
nos  amiSr  Belles  apparences  ,  beaux 
difcours.  Mais  dans  l'occafion  vous 
connoïtrez  le  fornds  -,  &  honteufe- 
ment  délaiflTé  ,  vous  apprendrez  ce 
qu'on  doit  attendre  des  hommes ,  & 
combien  ils  font  différens  d'eux-mê- 
mes, lorique  despromelTes  il  en  faut 
venir  à  l'exécution.  Qiiand  les  Apô- 
tres fe  trouvèrent  à  la  table  de  Je- 
sus-CHRisT,quelles  démonftrations 
ne  lui  donnèrent  -  ils  pas  d'un  dé- 
vouement entier  &  parFaic?Et  quand 
vous  êtes  en, état  de  protéger  ,  d'a- 
bliger  j  de  fiiire  des  grâces,  combien 
d  amis  avez  -  vous  alors  ?  Combien 
de  cliens  s'afiembtent  autour  de 
vous,  Ik  vous  jurent  une  fidélité  in- 
violable ?  Chacun  s'emprefTe  ,  cha- 
cun fait  gloire  de  vous  appartenir 
par  quelque  endioit.  Mais  du  mo- 
ment que  les  Apôtres  virent  le  Sau- 
veur du  monde  dans  l'aiflidipn  \ 
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Se  qu'ils  le  cruient  perdu  ,  l'abandon 
fut  général  :  5c  dès  le  premier  acci- 
dent qui  vous  arrive  -,  des  qu'il  pa- 
role quelque  danger,  ou  feulemenc 
même  dès  qu'il  n'y  a  plus  d'avan- 
tage à  embiairer  voire  parti  &  à 
vous  fervir ,  vous  les  cherchez  ,  ces 
prétendus  amis  ,  &  vous  ne  les  re- 
trouvez plus  •■,  vous  les  appeliez,  &  ils 
ne  vous  entendent  plus  -,  vous  vous 
préfentez  à  eux  ,  &c  ils  ne  vous  re- 
connoiirenr  plus.  La  fortune  a  chan- 
gé pour  vous  i  tout  change  avec  elle. 
Cependant  quelle  confufion  pour  le 
Fils  de  Dieu  l  8c  quelle  idée  doit- 
on  avoir  d'un  homme,  qui  dans  une 
pareille  extrémité  demeure  feul  Lins 
appui ,  6c  n'efl:  aidé  de  perionne  , 
pas  même  de  [qs  proches  î  C'eft 
aind  qu'il  fut  traité  par  les  Apô- 
tres :  voici  comment  il  le  fut  par  les 
Prêtres  ôc  les  Dodteurs  de  la  Syna- 
gogue. 

Comme  un  des  caractères  les  plus 
eflTentiels  de  la  Religion  ,  eft  la  fain- 
teté ,  &  que  la  fainteté  elt  fondée  fur 
la  juftice,  il  ne  doit  rien  fortir  de  la 
bouche  du  Prêtre,  qui  ne  foie  réglé- 
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par  la  droite  laifon  ,  3c  conforme 
aux  loix  de  l'équité  6c  de  la  faged'e 
divine.  Tellement  que  les  anathè- 
mes  lances  par  l'Eglile  ,  ôc  les  juge- 
mens  rendus  par  les  Miniftres  ,  ont 
une  autorité  propre  ,  &c  impriment 
une  tache  particulière.  Or  ce  font 
les  Prêtres  qui  parlent  plus  haute- 
ment contre  Jésus  -  Christ.  C'eft 
dans  le  Confeil  des  Prêtres  qu'il  eft 
d'abord  condamné.  Ils  s'afîèmblc- 
rent  tous ,  dit  l'Evangélifte  -,  &  tous , 
d'un  confentement  unanime,  conf- 
pirercnt  contre  lui,  &  conclurent  à  fa 
mort.  S'il  paroît  devant  Anne ,  là  ,  de 
la  main  d'un  Toldat ,  il  reçoit  un  fouf- 
flet,r<msqt:e  le  Pontife  reprenne  une 
témérité  fi  nouvelle  ,  &  qui  bklîe 
le  refpe6t  dû  à  Ton  caradlére  ,  &  à  la 
place  où  il  eft  allis.  Il  fuffit  ,  Sei- 
gneur ,  pour  juftilîer  tout  ,  que  ce 
foit  à  vous  qu'on  s'attaque.  S'il  eft 
conduit  devant  Caiphe ,  là  viennent 
en  foule  les  Princes  des  Prêtrcspour 
écouter  fes  dénonciateurs  &c  fes  té- 
moins. Qii'on  lui  impute  des  cri- 
mes fuppofés,  qu'on  imagine,  qu'on 
invente  ,  tout  eft  bien  reçu.  Oa 
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veut  le  convaincre  ,  on  veut  le  per- 
dre i  &  pour  y  réudir  ,  on  donr;e  une 
couleur  de  vérité  aux  plus  grolîiers 
menfonges  .  &  aux  plus  infignes  fauf- 
feccs.  Le  fouvcrain  PontiFe  prend 
parti  lui  ■  même  -,  &  de  Juge  qu'il 
cft,  il  fe  fait  accufateur.  Avez-vous 
entendu,  s'écrie  t-il  dansThoireur 
^ui  le  faifit ,  6c  déchirant  les  habits , 
avez  -  vous  entendu  le  blafphème 
que  cet  homme  vient  de  prononcer  ? 
Audijlis  Olafphemiam  ?  Que  cher-  M^rt.  t.  i^ 
chons  -  nous  autre  chofe  ?  ^id  ad-  ibu. 
hue  dejïdcramus  tefta  î  N'eft-ce  pas  un 
faciilége  ?  &  que  vous  en  femble  ? 
^md  vobis  v'uieîur  ?  Toute  l'allem-  m^ 
blée  foufcrit  à  ù  f'.écifion  -,  ^  dans 
un  iiioment  la  fentence  ed:  portée  : 
uit  ïlit  refpondcnîes  ,  dtxerunt  :  J^eus  efi  lutth.  «.  a6# 
monts.  Que  ne  peut  point  Tenvie  fur 
des  cœurs  qu'elle  a  infectés  de  Ton 
poifon  î  &  lésâmes  Its  plus  faintes  » 
félon  les  apparences ,  en  font  -  elles 
plus  exemtes  que  les  autres  î  Le  Fils 
de  Dieu  eût  été  moins  expofé  à  la 
perfécution  des  Prêtres ,  &  aux  traits 
calomnieux  des  Scribes  &:  des  Doc- 
teurs de  la  Loi ,  s'il  eût  moins  tait 
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de  prodiges,  &  fi  le  bruit  de  Ton  norfl 
lui  eût  moins  attiré  de  fe^tateurs* 
Quoiqu'il  en  fait,  eomblé  d'oppro- 
bres par  les  Prêtres ,  fut- il  plus  épar- 
gne par  les  PuiflTances  Téculiéres  î 
yous  l'allez  voir. 

Car  du  fouverain  Pontife  on  le 
mène  au  Magiftrat ,  &  Pilate  l'en- 
voie à  Hérodes.  Il  faut  qu'il  foit  con- 
fondu à  tous  les  Tribunaux.  L'un  , 
je  dis  Pilate ,  le  compare  avec  Bar- 
rabas.  L'autre ,  c'eft  Hérodes ,  le  re- 
garde comme  un  fou ,  le  fait  couvrir 
d'une  robbe  blanche  ,  6c  dans  ces 
état  le  montre  à  toute  fa  Cour ,  pour 
en  être  le  joiiet.  Ici  ,  mes  Frères , 
que  dois  -je  faire  ?  M'arrêterai  -  je  à 
exagérer  de  telles  indignités  î  Qui 
ne  les  voit  pas  î  Qui  ne  les  fent  pas  ? 
Ail  1  Prophète  ,  vous  l'aviez  bien 
dit ,  qu'il  feioit  mis  au  nombre  des 
criminels ,  ôc  compté  parmi  les  fcélé- 
iji'c.  5  3«  rats  :  Et  cwn  [celer ans  reputatus  eft. 
Q3I  fpe<ftacle  !  Le  Jiifte  ,  le  Saint 
par  excellence ,  &  un  voleur  fameux 
par  mille  bri^janda^es  l  Le  Sauveur 
des  hommes,  &  un  meurtrier  !  Jesus- 
Christ  6c  Barrabasl  Quelle  deraan- 
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4e  l  Qui  des  deux  voulez-vous  que  je 
délivre  ?  qui  des  deux  eft  plus  digne 
de  mort  î  ^œm  viiliis  vobis  diiniiti  ?  Uxttt  *.  t-jt 
Il  y  avoir  donc  à  douter  2   Helas  l 
Chrétiens  ,  n'en  doutons-  nous  pas 
tous  les  jours  nous  -  mêmes  ?  Ne  rai- 
fons-jious  pas  tous  les  jours  la  mê- 
me quellion  î  Q^  dis- je  î  Ne  don- 
nons-nous pas  tous    les  jours  au 
monde  ,  à  la  paflion  ,  à  l'idole  que 
nous  adorons  ,  la  même  préférence 
que  les  Juifs  donnèrent  à  Barrabas  ? 
Non  htmc ,  fed  Barraham.  Ce  n'eft  l^ani  t.  1I4 
pas  alTez  :  &c  par  quel  renverfemcnt 
îa  Sagede  éternelle  pafle-t-elle  pour 
folie  ?  Hcrodes  vouloir  que  Jesus- 
Christ  5  par  de  nouveaux  miracles , 
(îgnalât  à  fes  yeux  ce  pouvoir  tout 
divin  ,  dont  il  avoit  déjà  donné  tant 
de  preuves ,  &  des  preuves  fi  écla- 
tantes. Il  s'atcendoit  drC  voir  àts  ma- 
lades guéris  ,  des  morts  relTufcités. 
Mais  vos  dcITeins  ,  adorable  Provi^ 
dence  de  mon  Dieu  ,  font  bien  diffé- 
rens  àç.s  noncs.  Cet  homme  fi  céié, 
bre  ,  par  mille  faits  extraordinaires, 
S>c  au'-deflus  des  forces  humaines, 
c'a  pas  maintenant  ,  à  ce  qu'il  fem- 
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bie  ,  une  parole  à.  répondre,  il  n'eft 
pas  venu  là  pour  y  être  couronné  de 
gloire  ,  mais  couvert  de  honte.  Il 
n'y  eft  pas  venu  pour  y  recevoir  de 
vains  &c  d'inutiles  applaudiflemens , 
mais  de  falutaires  &  de  fanglans  af- 
fronts. Toute  une  Cour  attentive  à 
le  confidérer  ,  difporée  à  l'admirer  , 
commencera  bien-tôt  à  le  mépriler. 
La  curiofué  du  Prince  eft  trompée. 
Hérodes  revient  de  l'opinion  qu'il 
en  avoitcon*^ûë ,  il  la  perd  toute  en- 
tière ,  (Se  il  le  renvoie  comme  un  in- 
Uictt  13.  fenfé  :  S  prévit  autem  illum  Herodes, 
Monde  aveugle  ,  monde  prophâne  , 
les  abaifTemens  d'un  Dieu  cachéjfont 
pour  toi  de  trop  hauts  myftéres.  Tu 
ne  peux  atteindre  jufques-  là.  Mais 
nous ,  Chrétiens  ,  de  quoi  fommes- 
nous  plus  frappés  1  De  quoi  devons- 
nous  l'être  d'avantage  ,  ou  du  mé- 
pris que  le  monde  fait  de  l'Evangile , 
dans  h  perfonne  de  Je  sus-Christ  , 
ou  du  mépris  que  J.  C.  fait  du  mon- 
de dans  la  perfonne  d'Htrodes  î 

Du  refte  que  manque-t-il  encore 
aux  humiliations  de  mon  Sauveur  ? 
C'eft  que  tout  le  peuple  fe  tourne  , 
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fe  déchair.e  contre  lui.  Que  ne  puis- 
je  vous  le  mettre  devant  les  yeux,  tel 
que  je  me  le  lepiéfente  à  moi-  mê- 
me ,  depuis  le  moment  fatal  où  il  efl 
livré ,  diions  mieux  ,  où  il  fe  livre  au 
pouvoir  de  les  ennemis  î  Je  le  vois 
aiTailli  d'une  troupe  de  foldats ,  qui 
s'élancent  lur  lui  ,  comme  des  fu- 
rieux ,  &  le  faiiîfient  -,  qui  le  lient  » 
le  frappent ,  le  renverfent  pat  terre , 
j&  le  traînent  avec  violence.  Je  le 
vois  au  milieu  de  Jerufalem  ,  bien 
autrement  reçu  qu'à  cette  entrée  glo- 
rieufe  &  triomphante  qu'il  y  fit  il  y 
a  quelques  jours.  On  le  bénilToit  a- 
Jors  ,  &  maintenant  on  l'accable  de 
malédidions.  On  couroit  alors  au- 
devant  de  lui  pour  l'honorer  ,  & 
maintenant  on  s'aflemble  autour  de 
lui  pour  l'infulter.  C'étoit  alors  le 
fujct  de  la  joie  publique  ^  &  c'eft 
maintenant  un  objet  d'exécration  & 
d'horreur.  Je  le  vois  aux  pieds  de  fes 
Juges  ,  dénoncé  comme  un  fourbe  , 
comme  un  rébéle  ,   comme  un  im- 
pie ,  comme  un  apoftat ,  comme  un 
enchanteur  bc  un  miniftrc  de  l'enfer. 
Je  le  vois ,  durant  une  nuit  entière , 
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cxpoféa  coures  les  indignités  qu'on 
peut  attendre  d'une  mulcitude  àz 
valets  également  impitoiables  &  in- 
folens.  Ils  lui  couvrent  les  yeux  d'un 
bandeau  ;  ils  viennent  tour  à  tour  le 
faluer  *,  &  chacun ,  en  le  faluant ,  lui 
donne  fon  coup  ,  &  lui  demande  qui 
l'a  frappé.  Ils  lui  mettent  dans  la 
main  un  rofeau  ,  fi^r  le  corps  une 
pauvre  robbe  de  pourpre,  fur  la  tête 
une  couronne  d'épines,  àc  fléchiiïènt 
devant  lui  le  genou  par  dérifion. 
J'entens  les  clameurs  d'une  popu- 
lace animée  >  qui  demande  fa  perte  » 
qui  crie  de  routes  parts ,  qu'on  le  fafle 
mourir  :  Oftez  -  le  de  devant  nos 
J«4».  «.  lo.  ycLix  ,  Toile ,  toile  :  Crucifiez  -  le  , 
Crucifige  ,  crucifige.  Qui  rcfufe  de 
le  reconnoître  pour  fon  Roi ,  quoi»- 
qu'il  le  foit  par  tant  de  titres  ;  Nous 
ne  voulons  point  d'un  tel  maître  > 
JM,  JSfon  habennis  Regem  ,  ntjî  Cdfarem, 
Qu[  menace  d'en  appeller  à  Céfar  , 
n  Ton  penfe  à  le  délivrer  :  Si  vous 
renvoiez  cet  homme,  vous  vousdé- 
ibid»c\3.ïzz  ennemi  de  Céfar  ,  St  hune 
dumttïs  ,  non  es  amtcus  Cafaris.  Qui , 
fans  héfiter ,  fe  rend  rcfponfable  de 
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là  mort ,  tant  il  paroîc  qu'il  y  a  peu 
à  craindre  ,  &  tant  cncft  perfuadé 
que  c'eft  une  a<Stion  dejuftice:que 
fon  fang  retombe  fur  nous  &  fur  nos 
enfans  ;  Sanguis  ejus  fuper  nos  ,  &  j^^^^f^  ^^  ^^^ 
fuperfilios  noftros. 

Ah  !  Chrétiens  Ci  délicats  fur  le 
point  d'honneur ,  c'eft  ici  que  je 
vous  appelle.  Où  font  vos  maximes  ? 
Où  font  ces  principes  que  le  monde 
Yous  infpire ,  &  qu'il  vous  fait  fuçer 
dès  l'enfance  ?  Qu'une  injure  ne  fe 
doit  jamais  pardonner  :  qu'un  hom- 
me flétri  efi;  un  homme  perdu ,  s'il  ne 
lave  cette  flétiiiTure  dans  le  fang  de 
fon  ennemi  :  que  tout  ce  qui  s'atta- 
que au  nom,  à  la  réputation,  eft  d'une 
nature  particulière  :  qu'il  n'y  a  rien 
alors  à  ménager ,  &  qu'il  faut  venger 
l'outrage  qu'on  a  reçu  ,  ou  périr  > 
Voila  les  enfeignemens  qu'on  vous 
donne  ,  &  à  quoi  vous  ctes  fi  do- 
ciles. Je  les  ai  déjà  détruits  par  d'au- 
tres preuves  :mais  je  le  fais  aujour- 
d'hui paï  le  feul  exemple  de  J  e  s  u  s- 
Christ.  Ou  renoncez  -  le  vous- 
mêmes  comme  les  Juifs ,  ou  détrom- 
pcz-vous  de  vos  faulTes  idées.  Car 
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enfin  je  veux  bien  railbnner  avec 
vous ,  écouter  vos  piétenducs  excu- 
fes,  &  y  répondre.  Parlez  donc,  mon 
cher  Auditeur  -,  parlez. Rien,  dites- 
vous  ,  ne  vous  doit  être  plus  cher 
que  l'honneur  :  mais  le  vôtre  ,  ver 
de  terre,  mortelle  &  vile  créature,  le 
vôtre  eft-il  plus  précieux  que  celui 
d'un  Dieu  ?  Que  dira-t'on  de  moi , 
ajoutez-vous ,  fi  je  ne  tire  pas  raifon 
de  cette  infulte?  Maisqu'a-t'on  dit  de 
J  E  s  u  s-Christ  t  &  a-t'il  eu  égard 
a  tous  les  vains  difcours  ?  J'ai  été 
trop  fenfiblement  outragé  :  l'avez* 
vous  été  autant  que  Jesus-Christ  î 
Vousa-t'on  chargé  de  fers,  meurtri 
de  coups ,  déchiré  par  les  plus  atro- 
ces calomnies ,  promené  de  Tribu- 
nal en  Tribunal  ?  Qu'avois-je  ù\i  â 
cet  homme  î  C'étoit  mon  ami  :  & 
qui  l'a  engagea,  me  traiter  delà  for- 
it\  Qu'avoir  fait  Jesus-Christ  à  Ju- 
das, qui  le  trahit  ?  Qa'avoit-il  fait  aux 
Apôtres  ,  qui  le  quittent  ?  Qii'avoit- 
il  fait  aux  Prêtres  qui  fufcitent  con- 
tre lui  de  faux  témoins  î  Qu'avoic- 
il  faitàHérodes  ,  quiletraveftit  &C 
lui  marque  le  mépris  le  plus  piquant  \ 
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â  Pilate,  qui  l'afTocieàun  voleur. 
Scie  met  en  parallèle  avec  Barrabas  i 
Qii'avoit-il  Fait  à  tout  le  peuple  ,  qui 
le  pourfuit  avec  tant  d'acharnement 
&  tant  de  fureur  ?  à  ce  peuple  chéri , 
à  ce  peuple  diftingué  des  autres  na- 
tions, à  ce  peuple  fpécialement  re- 
cherché &  prévenu  de  tant  de  grâces? 
J'attends  au  moins  qu'on  fafle  quel- 
ques avances-,  &  l'on  me  trouvera  di- 
(pofé  à  les  recevoir.  Jésus  Christ 
Ta-t'il  attendu'îN'eft-il  pas  allé  au  de- 
vant de  Judas?  &  malgré  la  noire 
trahifon  de  ce  lâche  Dilciple ,  ne  l'a- 
t'il  pas  encore  appelle  fon  ami  î  Ami-  iâatt.e.  i6» 
€e.  Ne  s'eft-il  pas  tourné  le  premier 
vers  faine  Pierre  >  &  tout  infidèle 
que  fut  cet  Apoftre  ,  a-t'il  dédaigne 
de  le  regarder  î  Et  converfus  Dommus  l^(»  <•  »>• 
rejpexit  Petrum.  N'eft- il  pas  toujours 
prêt  à  faire  de  nouveaux  efforts  en 
faveur  des  Juifs  ?  &qui  fçait  ce  qu'il 
kur  difoic  au  cœur  ,  tandis  qu'ils 
portoient  fur  lui  leurs  mains  parri- 
cides ?  Mais  c'étoit  un  Dieu  fauvcur  » 
&en  qualité  de  Sauveur, il  dévoie 
par  fes  abaiflemens  rendie  à  fon  Perc 
|a  gloire  que  le  péché  lui  avoir  ravie. 
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Ah  J  Pécheur  ,  ne  la  devez  -  vous 

donc   pas    lépàier    vous  -  même, 

cette   gloire  divine  "i  N'eft-  ce  pas 

vous  qui  l'avezbleflee  î  N'eft  -  ce  pas; 

vous  qui  vous  êtes  élevé  contre  le 

Tout  puiiTanc  ?  Vous  avez  commis 

le  crime  j  n'aurez  vous  point  de  part 

à  la fatisfadion  ?  Ayez  toujours  J  e- 

su  s-Chrisi  devant  les  yeux  : 

c'eft  de  quoilevertous  vos  prétextes, 

&dequoiétoafFer  toute  votre  fenfi- 

bilité.  Il  rend  à  Ton  Père  ame  pour 

ame ,  gloire  pour  gloire  5  enfin  ,  fi  je 

puis  m'exprimer  ainfi  ,  corps  pour 

corps.  C'eft  ce  que  j'ai  à  développer 

dans  la  troifiéme  partie. 

III.  Rappeliez  ,  Chrétiens ,  ce  que 
Partie.  jVi  dit  d'abord,  que  l'homme  cri- 
minel devoir  fouftrir  dans  fes  fens 
une  peine  éternelle, &  être  condam- 
né au  tourment  du  feu.  Or  j'ajoute 
que  c'eft  pour  nous  épargner  cette 
peine ,  ce  tourment  C\  rigoureux ,  que 
le  Sauveur  des  hommes  fouffre  dans 
fon  corps ,  tout  innocent  qu'il  eft  ; 
les  douleurs  les  plus  violentes ,  &C 
qu'il  fe  condamne  j  pour  ainfi  dire  \ 
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lui-même  au  fupplice  le  plus  cruel. 
Qiiel  fpe6tacle  vais-je  vous  préfen- 
ter  ?  Qiiel  trifte  lécic  vais- je  vous 
faire  encendre?  Vous  êtes  touchés 
fans  doute ,  du  moins  vous  devez 
l'être,  de  ce  qu'il  a  fouffert  jufqu'à 
préfent ,  ce  Dieu  affligé  dans  le  jar- 
din ,  déshonoré  dans  Jérufalem  : 
mais  ce  qu'il  va  fouffrir  dans  le  Pré- 
toire &  par  l'ordre  de  Pilate,  ce  qu'il 
va  fauffrir  au  Calvaire  &  fur  la 
Croix,  doit  faire  encore  fur  vous  une 
impreflion  beaucoup  plus  fenfible.  Il 
y  a  de  quoi  exciter  votre  compaf- 
iion  la  plus  tendre  >  il  y  a  de  quoi 
vous  remplir  d'une  fainte  frayeur. 
Flagellation,  &  crucifiement.  Confi- 
déronsl'un  &  l'autre  ',  Se  que  l'un  de 
l'autre  achève  de  nous  inftruire. 

Tune  er^b  apprehemltt  Pïlatus  Je-  j  an.t.t^» 
fum^  &  fiagdlavït  :  Alors  donc  Pi« 
latele  hrprendie,  &le  ht  foiiëcter. 
Remarquez  le  maiiVriis  raifonne- 
menrde  ce  politique  :  Ou  bien,  dit- 
il  ,  je  le  fauverai ,  en  le  mettant  dans 
un  état  fi  pitoyable,  que  le  peuple 
même  fatisfait  &  appaifé  lui  fera 
grâce  :  ou ,  fi  je  ne  puis  encore  par-la 

O  iij 
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contenter  Tes  ennemis  &  le  tirer  cîe 
leurs  mains  ,  on  verra  qu'il  ne  tenoit 
pas  à  moi ,  ôc  qu'ils  m'auront  forcé 
à  prononcer  l'Arrêt  de  fa  mort.  Bel 
artifice ,  répond  faint  Ambroife  l  Ne 
pou  voit- il  pas ,  ce  Juge  timide  &  lâ- 
che, ufer  de  toute  fon  autorité?  Ne 
le  dcvoit-il  pis?  Et  en  doit  -  il  tant 
coûtera  l'mnocence  ,  pour  être  dé- 
livrée del'oppreflion?  Mais  à  l'égard 
de  Jesus-Christ  ,  tous  les 
droits  font  violés,  Ôc  la  juftice  n'a 
plus  de  régies. 

Cependant  on  le  conduit  a  laco- 
lomne  ?  &  c'eft-làqne  s'..fleml>le  une 
troupe  de  foldats  prêrs  à  décharger 
/uu  lui  route  leur  fureur.  Que  vous 
dirai-je.  Chrétiens?  Attendez-vous 
que  je  peigne  à  vos  yeux  la  rage  de 
fcs  bourreaux?  Vous  en  pouvez  ai- 
fément  juger  ,  &par  l'intention  de 
Pilate  de  l'ordre  qu'ils  en  ont  reçu  , 
&  par  la  haine  des  Juifs  préfens  pour 
les  animer  ,  &c  par  la  férocité  qui  leur 
cft  naturelle.  Us  font  maures  de 
frapper  à  leur  gré.  On  ne  leur  pief- 
crit  point  de  mefurc  i  on  ne  leur 
marque   point  de  bor  nés.  C'cft  afl'ea 
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qu'ils  lui  laifTent  encore  un  foufïle  de 
vie.  Du  rcfte,  ils  peuvcnc  exercer  tou- 
te leur  cruauté ,  &  fe  porter  aux  ex- 
trémités les  plus  barbares.  Attendez- 
vous  que  je  compte  le  nombre  des 
coups  qui  tombent  fur  ce  corps  nu 
&  délicat ,  &  qui  l'accablent  î  Mais 
que  puis-je  là-deflus  vous  appren- 
are  ?  Tout  ce  que  nous  fçavons ,  c'eft 
que  les  foldats  vont  bien  au-delà  du 
nombre  ordonné  par  la  Loi.  Leurs 
bras  en  font  laflTés  ,  leurs  forces  en 
font  épuifées  ,  fans  que  leurs  cœurs 
deviennent  fenfibles  à  un  objet  fi  di- 
gne néanmoins  de  leur  pitié.  Atten- 
dez vous  que  je  vous  repréfente  cette 
Chair  divine  percée  ,  déchirée ,  en- 
fangîanrcc  ;  Hclas  ■  dit  S.  Bernard  , 
depuis  la  tête jufqu'aux  pieds,  que 
voit-on  autre  chofe  que  àts  blefTu- 
res  ?  ^«i^  intuearis  ï  Non  membra ,  bkv, 
fed  Viitnera.  Allez ,  mes  Frères  ,  allez 
vous-mêmes  en  efprit  au  pied  de  la 
coiomne.  Coiifidérez  vous-mêmes 
cette  précieufe  victime  couchée  par 
terre  &  baignée  dans  fon  fang.  Tâ- 
chez à  découvrir  dans  ces  yeux  à  de- 
mi- fermés  Ôc'prefque  éteints,  fut 
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ces  lèvres  ,  fur  ce  vifage  livide  8c 
languilTanF  ,  quelques  veftiges  de 
cette  beauté  éternelle  ,  qui  f^it  dans 
le  féjour  de  la  gloire  la  félicité  des 
Bienheureux.  Demandez  -  vous  à 
vous-mêmes ,  qui  l'a  réduit  en  cet 
état ,  ce  Fils  du  Dieii  vivant.  Si  vo- 
tre cœur  refufe  de  vous  le  dire  ,  les 
playes  de  votre  Sauveur  vous  le  di- 
ront. Adreflfez  -  vous  à  lui.  Tour 
muet  qu'il  eft ,  il  vous  répondra  \  ôc 
fon  filence  même  vous  en  fera  plus 
entendre  que  toutes  les  paroles. 

Expliquez-vous  donc ,  Seigneur, & 
faites  -  moi  connoîtrc  quelle  main 
meurtrière    vous  a  ainfi  défiguré  ? 

1^1.  c.  i6.  ^f-is  eft  qui  te  J>ercuJJ:t  ?  Ou  plutôt , 
fans  vous  expliquetr  davantage ,  ne 

•¥*»'•*.  5  3'  me  l'apprenez-vous  pasalTez  ?  f'«/- 
neratus  eft  propter  intquitates  tiofîras, 
C'eft  moi ,  mon  Dieu ,  &  moi  en- 
core plus  que  vos  bourreaux.  lis  ont 
été  les  miniftres,  les  exécuteursi  mais 
j'.ii  été  la  caufe&  le  principe.  C'eft 
pour  moi .  pour  mes  iniquités ,  que 
votre  Père  vous  a  fournis  ,  &  que 
vous  vous  êtes  foumis  vous-même 
à  un  châtiment  C\  'rigoureux  &  a 
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tine  (\  fcvcre  juftice.  ^uts  efl  qui  te 
lercufj.t  ?  Mais  encoie  ,  Seigneur, 
de  tous  les  pécheurs  ,  oui  vous  a  por- 
té les  plus  rudes  coups  ?  N'eft-ce  pas 
moi  î  Moi ,  dis  -  je  ,  homme  volu- 
ptueux ,  Tujet  à  de  fi  honteufes  habi- 
tudes ,  àc  adonné  à  de  fi  infâmes 
plaifirs  -,  moi  efclave  de  mes  fens ,  &: 
idolâtre  de  mon  corps  ;  de  ce  corps 
tant  de  fois  révolté  contre  votre 
Loi  j  de  ce  corps  que  je  devrois  punir 
par  toutes  les  rigueurs  de  la  plus  au- 
ftére  pénitence,  6c que  je  flatte  par 
toutes  les  douceurs  d'une  vie  déli- 
cieufe  &  mollc.Comme  c'eft  en  par- 
ticulier pour  (es  brutnles  voluptés 
qu'eft  allumé  le  feu  de  l'enfer  -,  n'eft- 
ce  pas  cela  même  que  vous  voulez 
fur  tout  expier:  N'eft-ce  pas  pour 
ces  fenfualités  grofliéres  &  animales, 
que  vous  voulez  fatisfaire  par  un 
traitement  fi  indigne  &  fi  doulou- 
reux ?  Pilatc ,  montrez-le  au  peuple, 
ce  Sauveur  couvert  de  blefTurcs  -,  5c 
dites  en  le  montrant  :  Voilà  l'hom- 
me :  Ecce  home.  Pour  moi ,  je  dirai  'j,nu{.iak 
en  le  voyant  chargé  de  mes  dettes  ; 
Voilà  l'Agneau  de  Dieu: ^fr^-/^|»»J  ^,#n  »,  i^^ 
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De),  Voilà  celui  qui  eftace  les  pé- 
chés du  monde  &  de  tour  le  mon- 
Wi».  «ic:  Ecce  qui  tolln  peccata  munai.  ii  ne 
s'eft  en  rien  ménagé  pour  cela  \  &  il 
m'apprend  à  ne  me  ménager  en  liea 
moi-même. 

Je  fçai»  mes  Frères,  que  danslefié- 
cle  oùnous  Tommes, on  n'o(e  prefque 
plus  parler  aux  Chrétiens  de  péniten- 
ces; je  dis  de  ces  pénitences  extérieu- 
res qui  mortifient  la  chair.  Eft-ceque 
nous  lommes  plus  innocens  que  ces 
premiers  fidèles ,  à  qui  S.  Paul  difoir, 
que  ceux  qui  appartiennent  à  Jesus- 
Christ,  crucifient  leur  corps  îi 
£*Ui.  €.  ^  ^ui  autemfunt  Chtifli ,  carnem  fuam 
crucifixerunt.  Eft-ceque  nous  Tom- 
mes moins  redevables  à  la  juftice  du 
Ciel ,  que  ces  pénicens  des  âges  pa(^ 
fés ,  morts  à  eux-mêmes  àc  à  leurs 
fens  \  Au  contraire ,  c'eft  que  nous 
fommcs  plus  péclieurs  >  &  que  l'ha- 
bitude du  péché  éteint  en  uous  tout 
l'crprit  du  GhriftianiTme»  Or  il  faut 
que  vous  compreniez  aujourd'hui  la 
monftrucufe  contrariété  qui  fe  trouve 
entre  JfSUS-CuRiST  fouffrant ,  tout 
/"aiiil  qu'il  cil  >  &  un  Chrétien  fen- 
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fuçl ,  tour  pécheur  qu'il  eft.  Quoi  l 
cec  Agneau  fans  tache  eit  immolé, 
ce  Fils  ui.ique  de  Dieu  porte  tout  le 
poic^sdesve^ge.^ncescél^fl:esl&:vous 
mon  cher  Auditeur,  vous  vivez  dans 
le  fafte,  dans  le  luxe,  dans  la  moileiTel 
Vous  y  voulez  toujours  vivre  1  Vous 
craignez  d'affoibhr  cette  chair  cri- 
minelle,  dont  vous  avez  fait  votre 
Divinité  l  Vous  ne  lui  refufez  rien! 
Wais  puifque  Jesus-Christ  a  payé 
pour  moi ,  ne  fuis -je  pas  quitte  de- 
vant Dieu  ?  Saint  Paul  va  vous  ré- 
pondre ,    en    vous   propofant  fon 
exemple.  Je  me  réjoLiis  dans  mes 
fouffrances,  dit  TApôtre  ;    Gaudeo  Cthjj.t.j^i 
infajjiombus.  Pourquoi  ?  C'eft  que 
par-là  j'accomplis  dans  ma  chair  ce 
qui  manque  aux  fouffrancesdejESUi- 
Christ  i  &  je  l'accomplis  pour  fon 
corps  5  qui  eft  l'Eglik-  Adimpleo  ex     '*** 
^UA  défunt  pajjicnum  Chrtjlï  in  carne 
7ne4,pro  corpore  ejus ,  quod  eft  FccU" 
Jia.  Eft-ce  que  la  fatisfadtion  de  la 
part  de  Jesus-Christ  n'a  pas  été  en- 
tière &  parfaite  \  Ce  n'eft  pas  ainfî 
que  nous  devons  entendre  ces  paro- 
ies:mais  en  voici  lefens.  Jesus^ 
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Christ  5c  toute  l'Eglife  r.e  font 
qu'un  même  corps  myftique.  Jtsus- 
Ckrist  en  efi:  le  Chef  i  6:  nous  en 
fommes  les  membres.  Il  ne  fulïit  pas- 
pour  confommer  l'afTaire  de  notre 
falut  que  ce  corps  fouffre  dans  fon 
Chefii!  faut  encore  qu'il  fouffte  dans 
fes  membres  :  autrement  les  fouf- 
fiances  du  Chef  ne  leur  feront  point 
communiquées.  Dieu  l'a  ordonné 
de  la  forte ,  &  c'eft  une  condition  né- 
ceflaire.  C'eft  pourquoi  le  Sauveur 
du  monde  nous  dit  en  général, que  fî 
nous  ne  faifons  pénitence ,  nous  pé- 
rirons tous. 

Il  y  a  deux  cho fes  dans  la  péniten- 
ce; fon  efprit  &  fes  fruits. Son  efprir, 
c'eft  la  douleur  de  l'ame  ;fes  fruits» 
ce  font  les  mortifications  du  corps. 
N'ayez  pas  l'efprit  de  la  pénitence  ♦ 
les  fruits  font  inutiles  :  mais  auffi 
n'en  ayez  pas  les  fruits  ,  je  conclus 
que  vous  n'en  avez  pas  l'efprit  i  ôc 
par  conféqucnt ,  qu'il  n'y  a  point  de 
falut  pour  vous. 

Mais  je  m'arrête,  Chrétiens  :  &  Jé- 
sus Christ  marche  vers  le  Calvai* 
re.  Dans  une  fi  cruelle  flagellation  , 
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il  n'y  a  pas  eu  encore  de  quoi  con- 
tenter les  Juifs  ;  il  n'y  a  pas  eu  de 
quoi  le  conrenter  lui-même  i  &  Ion 
ardeur  de  fouffiir  ,  fon  amour  eft 
infatiable.  A  peine  Pilate  a-t'il  enfin 
prononcé  Tinjude  Arrêt ,  que  d'o- 
piniâtres &:  d'importunes  pourfui- 
tes  lui  arrachent  j  à  peine  a-t'il  livré 
Jf  sus  à  toute  la  fureur  de  fes  enne- 
mis ,  Jefmn  tradidit  votuntati  eorum  >  L»«,t.  2^ 
qu'ils  fondent  fur  lui>  comme  fur 
leur  proye.  Nous  voilà  au  trifte 
dénoiiement  de  tant  d'intrigues  for- 
mées contre  le  Fils  de  Dieu.  J'en, 
voudrois  marquer  toutes  les  circon- 
ftancesjmais  pas  une,  qui  ne  me 
fournît  la  matière  d'un  difcours-Quc 
dirois-je  de  cette  foiblelTe  extrême , 
qui  le  fait  prefque  à  chaque  pas  (uc- 
comber  fous  la  pefanteur  de  (à  Croix, 
qu'il  eft  obligé  de  porter  lui  -  même, 
comme  Ifaac  porta  fur  la  montagne 
le  bûcher  où  il  devoir  être  fàcrifié  ? 
Une  peut  fuffire  à  traîner  ce  pefant 
fardeau  :  &  fans  le  fecours  qu'on  lui 
donne  ,  il  demeureroit  accablé  fous 
le  poids ,  &  ne  pourroit  atteindre 
jufqu'au  lieu  de  fon  fupplice.  Il  tort 
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de  Jérufalem  ,  pour  accomplir,  dît 
l'Apûcie,  la  figure  de  l'ancienne 
Loi  j  où  \qs  vi(fiiiries  étoient  brû- 
A*r.f.  13.  lées  hors  du  camp  ;  Horum  corpora 
cremantur  extra  cajtra.  Il  ne  veut 
pas ,  dit  faint  Léon  ,  mourir  dans 
l'enceinte  de  cette  Ville,  afin  qu'ori 
ne  fe  perfuade  pascp'il  ait  feule- 
ment foufFert  pour  fa  nation  j  niais 
dans  un  lieu  ouvert  de  toutes  parts  , 
afin  de  nous  apprendre  qu'il  eft  mort 
pour  tous  les  peuples  de  la  terre. 
C'eft  de  -  là  qu'il  tend  les  bras  aux 
quatre  extrémités  du  monde ,  par- 
ce que  c'eft  pour  le  monde  entier 
qu'il  répand  fon  Sang  &  qu'il  dois 
ctre  crucifiée 

Qtie  dirois- je  des  nouvelles  doti- 
leurs  qu'il  relTent  loifqu'on  le  dé- 
poiiille  pour  une  féconde  fois  >  èc 
qu'on  lui  tire  avec  violence  fes  ha- 
bits que  le  fang  tient  collés  à  fon 
corps  î  Toutes  Ç&s  playes  fe  r'ou  vrent 
à  ce  moment  •>  ce  font  autant  de 
blefTures  qu'il  reçoit  -,  &  le  fentiment 
en  eft  peut  -  être  alors  plus  vif  qu'il 
ne  Ta  jamais  été.  Il  avoit  prédit 
par  fon  Prophète ,  que  la  tobbe  dont 
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il  étuit  revécu,  lui  feroic  enlevée  , 
&  qu'on  la  jetteroit  au  fort  :  Dm-  p,^  ^  ,^ 
ferunt  Jïùi   vejïïmenîa  mea  ,  &  Jufei 
Vefiem  meam  Viïjerunt  fcriem. 

Que  diros-je  de  ce  touriT^ent  plus 
affreux  encore  mille  fois ,  qu'inven- 
teiît,  &  que  lui  font   endurer  fes 
bourreaux,  lorfqu  en  Téiendant  fur 
la  Croix  ,  ils  lui  percent ,  pour  l'y 
attacher ,  les  pieds  ôc  les  mains  ?  La 
feule  idée  que  je  m'en  forme ,  m'ef- 
fraye :  fur  tout  quand  je  me  figure 
un  corps  qu'on  élevé  de  la  forte» 
qu'on  ébranle  par  de  fréquentes  fe- 
couffcs ,  que  fon  poids  entraîne  ,  & 
qui    cependant  demeure  fufpendu 
par  trois  clouds  :  Tourment  d'autant 
moins  fupporcsble ,    qu'il   cft  plus 
long.   Mourir    fur   la  Croix  >  c'eflr 
mourir  d'une  mort  lente  ,  dit  faint 
Auguftin  -,  &:  >  fi  je  puis  parler  ainfi  > 
c'eft  mourir  autant  de  fois  que  l'on 
y  vit  de  momens  ;  Cruci  affigi,  eft  Ion»  j^g^ 
gâmortemcar't, 

Trifteéiar.où Jesus-Christ  pafïs 
trois  heures  entières  l  Que  voit-it 
autour  de  lui  î  Qu'entend- il  î  Quels 
foulagemens  revoie-  U}  foie  de  foA 
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Peoe  ,  foit  des  hommes  i  Qiie  fenr- 
il  î  Que  dit-il  j  Que  fait-il  î  Rien  qui 
n'augmente  fa  peine  j  rien  qui  ne  re- 
double fes  douleurs  -,  rien  qui  ne  faffe 
connoîcre ,  &  Texcès  de  fon  amour  , 
&  l'excès  de  Ces  fouffrances.  fe 
qu'il  voit  ?  A  fes  coftés ,  deux  cri- 
minels crucifiés  comme  lui  5  à  (es 
pieds ,  M<irie  ,  cecte  Mère  fi  tendre 
&  Ç\  chcre  ,  pâmée  Se  mourante  j 
de  toutes  parts  &  au  loin  ,  une  mul- 
titude confufe  ,  tout  un  peuple  qui 
l'a  fuivi  pour  être  fpedtateur  ,  &  de 
fa  honte,  &:  de  iâ  mort.  Ce  qu'il 
entend  >  Mille  reproches  amers, 
mille  mépris  :  Si  tu  es  Fils  de  Dieu, 
&  Roi  d'ifraëljdefcends  de  la  Croix  : 
mille  blafphêmes  ,  mille  impréca- 
tions •-  Malheur  à  toi ,  qui  veux  dé- 
truire le  temple  de  Dieu.  Les  fou- 
lagemens  qu'il  reçoit  T  S'il  demande 
à  boire  pour  éteindre  la  foit  qui  le 
tourmente  ,  on  lui  pppovtc  du  fiei 
&  du  vinaigre  -,  s'il  fe  tourne  vers 
le  .  iel  pour  y  chercher  quelque  pp- 
pui ,  il  paroît  que  le  Ciel  eonfpirc 
avec  la  terre  ,  &  que  tout  l'a  aban- 
donné.  Ce  qu'il  fenc  ?  il  eft  dans  U 
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plus  affireufe  défolation.  Ce  qu'il 
dit  ?  Il  prie  :  &  pour  qui  ;  pour  Tes 
ennemis.  Il  fe  plaint:  &  à  qui?  à 
fon  Père  même  :  &  pourquoi  \  par- 
ce que  fon  Père  ne  lui  donne  nul 
fecours  :  Ah  î  mon  Dieu ,  mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez  -  vous  délaifTé  î 
Perd-  il  en  effet  toute  fa  coniroififan- 
cc?  Non,  Chrétiens,  il  laconferve 
roure  entière  :  &  c'cft  dans  les  mains 
de  fon  Père  qu'il  remet  fon  ame; 
Fater ,  in  manustuas  co7)vnendQ  (pirt'  Lut.  «,«3, 
lum  niium.  Enfin,  ce  qu'il  fait  fur 
la  Croix  î  il  y  fouffue ,  &  il  y  meurt  : 
£xp'travit.  I^i* 

Il  y  meurt  !  A  cette  parole ,  le  trou- 
ble me  faifir.  N'en foyez  pas  furpris  : 
toute  la  nature  même  en  eft  trou- 
blée. Le  foleil  s'éclipfe  ,  &  les  om- 
bres fe  répondent  fur  la  terre.  Il  fem- 
blc  qu'un  objet  fi  lugubre  doit  être 
caché  au  monde  ,  &  que  le  Ciel 
veut  l'enfevelir  dans  les  plus  épailTes 
ténèbres.  Mais  non  ,  mes  Frères  j  & 
que  dis  je  >  Il  faut  que  ce  fpedtacle 
d'un  Dieu  mort  paroitTe  au  grand 
jour ,  &  au  plus  grand  jour.  La  Croix 
avoit   été  jufques-U  un  ligne  d'i- 
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gnominie  :  mais  le  tems  viendra, 
il  eft  venu ,  où  ce  ii^ne  d'ignominie 
doit  êcre  un  figne  de  gloue.  Il  faut 
qu'il  foit  porté  à  cous  les  peuples  , 
qu'il  foit  imprimé  fur  le  front  de 
tous  les  hommes ,  qu'il  foit  placé 
fur  la  tête  des  Rois  &  qu'il  en  faflè 
le  plus  bel  ornement.  C'eft  par  lui 
que  toutes  les  puilTances  de  TEnfer 
feront  confondues^  Se  les  nations 
converties.  Il  commence  déjà  à  faire 
fentir  fa  vertu  :  les  pierres  fe  fen- 
dent ,  les  tombeaux  font  ouverts , 
les  morts  relTufcitent  j  &  ce  que  je 
regarde  encore  comme  un  effet  plus 
merveilleux,  les  cœurs  ks  plus  en- 
durcis fe  iaiflent  toucher  ëc  s'a- 
molliiTcnt.  Les  Juifs  fe  retirent  en 
titc.c.xy  fe  frappant  la  poitrine  :  FercutteH' 
tes  peâora  fua,  reverte bantur.  Ah  l 
s'écrienc-ils,  cet  homme  étoit  vraye- 
M*ttb.c.2y.  ment  Fils  de  Dieu  ;  Dtcentes  :  vert 
FiltHS  Dei  er.it  ijle.  Ils  ne  l'avoient 
pas  connu  vivant  i  &  ils  le  recon- 
noillent  moii.  Apiès  tant  d'inltru- 
â:ions  ôc  tant  de  miracles ,  il  ne 
refloit  que  la  Croix  qui  pût  les 
convaincre.  £c  H  elle  ne  nous  cou- 
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vainc  pas  nous-mêmes  ;  (\  elle  ne 
fléchit ,  ou  ne  brife  pas  nos  coeurs , 
il  faut  que  nous  foyons  dans  le  Chri- 
ftianifme  plus  infenfibles  &  plus 
durs  ,  que  ne  le  furent  dans  le  Ju- 
daifme  les  plus  barbares  perfécuteurs 
de  Jesus-Christ. 

Le  voilà,  Chrétiens,  ctt  éten- 
dart  du  Roi  de  gloire.  Voilà  le  tro- 
phée où  il  a  attaché  \&%  dépoiiilles 
de  fes  ennemis.  Voilà  le  monument 
durable  &  perpétuel  de  la  vidoire 
qu'il  a  remportée  fur  la  mort  ,  en 
mourant  lui  -  même  :  &  c'eft  en 
vous  le  prcfentant,  que  je  dis  avec 
toute  l'Eglife  :  Vextlla  Regis-prodeunt.  Ujm».  EuU 
Tout  mort  qu'il  eft  ,  ce  Dieu  vain- 
queur de  la  mort ,  il  parle  encore  , 
non  à  vos  oreilles ,  mais  à  vos  yeux. 
Voyez  :  ôc  que  vous  dit- il  î  &  que 
lui  répondez- vous?  Voyez  ,  &  com- 
prenez toute  la  malice  du  péché. 
Voyez,  &  connoiffez  toute  la  rigueur 
de  la  pénitence  chrétienne.  Voyez, 
&  admirez  route  la  force  de  l'amour , 
de  l'amour  ,  dis-je,  d'un  Dieu.  Tels 
font  les  enfeignemens  qu'il  vous 
donne.  Lifez- les ,  relifez  -  les  gra» 
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vés  avec  des  caradéies  de  fang  fur 
cette  tête  couronnée  d'éptnes,  fut 
ce  vifage  meurtri  de  iouftlets  ,  fur 
ces  mains  ,  ces  pieds  percés  d« 
clouds,  fur  ce  corps  déchiré  &  fans 
vie.  Point  de  langage  plus  cloquent. 
Quel  eft  le  vôtre  ?  &  qu'avez-  vous 
à  répondre?  Ah!  mon  cher  Audi- 
teur ,  je  vous  le  demande  encore 
une  fois.  Que  fentez- vous?  Que 
répondez-vous":  Etrange  parole  de 
l'Evangile  !  Au  Jugement  dernier, 
à  cette  r.iTembiée  générale  de  tous 
les   homm.es  ,    la    Croix    paroîtra. 

luu,  t.  x-i.  7 une  appiirebitjîgnum  Filit  homiuis.  Et 
que  feront  les  peuples  en  la  voyant  î 
lis  trembleront ,  ils  frémiront ,  ils  fe 

i^ii^  confondront ,  ils  s'abîmeront  .•  Et 

tune  pUngeKt  omnes  Tribus  terra. 
Pourquoi  ?  c'cft  que  la  Croix  fera  leur 
juge.  Ne  fera- ce  point  le  vôtre  ?  Ne 
l'eft-ce  point  dès  maintenant?  Crain- 
te ,  frayeur  j  confufion  ,  défefpoir, 
ne  font  ce  point  les  fentimens  que 
vous  aurez  à  prendre  ?  Et  tune  plan' 
gem  omnes  Tnhus  terra.  Qiie  dis  je  , 
Seigneur  ?  fi  je  le  prétens  ainfi ,  vous 
m'en  défavouez  ;  &  vous  m'en  de- 
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favoiiez  ,  mon  Dieu  ,  par  a  ir?ipr  Hc 
bouches  que  je  découvre  de  bief- 
furcs   dans    cous    les    membres  de 
votre   corps.   Non ,    mes    Frères  , 
cette  Croix  n'eft  encore  pour  vous  , 
que  le  lalutaire  inftrument  des  mi- 
féricordes  divines.  Ce  n'eft  encore 
que  le  prix  ,  que  le  gage  de  votre 
éternelle   prédeftination.    Ceft   un 
Sauveur  que  vous  voyez  •,  c'eft  vo- 
tre maître.  Un   Sauveur  :  Tes  bras 
re  font  point  levés  pour  lancer  des 
foudres  &  pour  vous  frapper  j  mais 
ouverts  pour   vous  appeller ,  pour 
vous    recevoir   &   vous  cmbrallèr. 
Un  maître  :  s'il  fe  montre  à  vous , 
c'eft  pour  vous  conduire  ,  pour  vous 
régler  &   vous    fervir  de  rnodéle. 
Repentir  ,  conhance ,  réformation. 
Repentir  :  Ah  l  Seigneur  ,  il  eft  ï 
vos  pieds ,  ce  criminel  qui  vous  a 
crucifié  i  mais  il  y  eft  prelTé  de  dou- 
leur &  pénitent.  Confiance  :  par  où 
demande-t'il  grâce  ?  par  où  l'obtien- 
dra -  t'il  î  C'eft  ,  mon  Dieu,  par  la 
Croix  même  où  il  vous  a  fait  mou- 
rir. Réformation  :  c'eft  pour  lui  , 
Seigneur ,  que  vous  êtes   more  : 


c'eft  pour  vous ,  &  comme  vous 
qu'il  veut  vivre.  Tout  le  refte  ne 
lui eft  plus  lien,  il  y  renonce,  pour 
vous  retrouver  dans  le  tems,  & 
pour  vous  polTéder  dans  toute  Té-- 
ternité.  Ainli  foic-iU 
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SUR    LA   RESURRECTION 
de  N,  S,  Jefus-Chrift, 

Afpicientes  in  Authorem  Fidei ,  & 
confommatorem  Jefum. 

Jetiez,  les  yeux  fur  Je  fus  -  Chrift , 
L* Auteur  &  le  confommateur  de  votre 
J^oi,  Dans  l'Ep.  aux  Hebr.  ch.  iz. 


'Est  dans  les  myftéres  de 
fa  vie  n  ortelle  quejESus- 
Christ  a  été  l'Auteur 
de  notre  Foi;  &  c'cft  dans 


le  myftére  de  la  Réfurreâion  qu'il 


%l(i  Sermon  fut  la  VJfurreâion 
en  eft  le  conloii.màteur.  Après  l'a- 
voir rant  de  fois  annoncée  aux  Juifs , 
après  leur  avoir  tant  de  fois  prê- 
ché fon  Evangile ,  il  mec  aujour- 
d'hui ,  pour  ainfi  parler  ,  le  dernier 
fceau  à  fa  prédication  :  &  ces  efprits 
incrédules  que  tant  de  miracles  n'a- 
voienc  pu  convaincre  ,  durent  enfin 
fe  rendre  à  ce  prodige  nouveau  ,  & 
reconnoître  pour  le  Meflle  ,  pour 
leur  Dieu ,  celui  qu'ils  avoient  con- 
damné comme  un  impofteur  ,  &  vu 
mourir  comme  un  homme.  Voilà 
le  point  important  auquel  je  m'at- 
tache. Et  fans  m'arrêter  à  vous 
tracer  une  brillante  image  du  triom- 
phe &  de  la  gloire  de  ]  e  sus-Ch  r  i  st, 
j'entre  d'abord  dans  mon  dellcin ,  & 
je  remarque  qu'il  y  a  une  foi  de  pure 
créature  ,  &c  une  foi  de  pratique. 
L'une  eft  toute  renfermée  dans  î'ef- 
prit  i  &  l'autre  pafle  encore  jufques 
aux  œuvres.  Tellement  que  la  Foi 
chrétienne  fe  réduit  à  deux  chofes  ; 
a  croire  ,  &  à  pratiquer  :  à  croire  les 
vérités  que  la  Foi  nous  enfcigne ,  ÔC 
à  pratiquer  les  devoirs  que  la  Foi 
nous  impofe.  Or  je  dis  que  nous 

avons 
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avons  dans  la  Réluriection  de  Jes us- 
Christ  le  motif  le  plus  puifl.mt:  en 
premier  lieu,  pour  rendre  notre 
Foi  plus  ferme  dans  la  créance  j 
c'eft  le  premier  point  :  en  fécond 
lieu,  pour  rendre  notre  Foi  plus 
agitante  dans  la  pratique  \  c'eft  le 
fécond  point.  Adreffons  -  nous  à 
Marie,  &:  difons-lui  avec  toute  l'E- 
glife ,  Regma  ,  &c. 

Je  dis  que  Jésus-Christ  nous  l.  Partie, 
donne  aujourd'hui  une  des  preuves 
ks  plus  inconteftabies  de  la  vérité 
de  notre  Foi.  Par  où  î  par  fa  Réfur- 
redtion.  Et  pour  établir  folidement 
&  invinciblement  ce  que  j'avance, 
j'ai  deux  importantes  queftions  à 
éclaircir ,  qui  vont  fciire  tout  le 
fonds  de  cette  première  partie.  Pre- 
mière queftion  :  JESUS -Chhist  eft-il 
en  effet  réfufcité  î  Seconde  queftion  : 
fi  jEsus-CHRisTcft  réfufcité  ,  s'en- 
fuit-il de-là  que  la  Religion  chré- 
tienne eft  une  Religion  divine,  & 
que  nous  fommes  obligés  de  croire 
tout  ce  qu'elle  nous  enfeigne?  Deux 
r^ponfesprécifes,  ôcqui  fatisfeiont 
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?  3  s  Sermon  fur  la  Réfurre^fion 
à  l'une  &  à  l'autre.  Je  précends  d'a- 
bord que  nous  ne  pouvons  raifon- 
nablemenc  douter  de  laRélurreâiioa 
de  Jésus- Christ  :  c'eft  un  princi- 
pe fondamental ,  qu'il  eft  nécefïài- 
re  de  pofer  :  autrement  tout  ce  dif- 
cours  porteroit  à  faux  &  tomberoic 
de  lui-même.  J'ajoute  enfuite  ,  que 
ruppofé  la  Réfurredion  de  Jesus- 
Christ  ,  nous  devons  encore  moins 
douter  de  fa  doctrine  ,  d>c  des  fun- 
iç,s  vérités  qu'il  nous  a  révélées.  Tel 
eft  le  plan  que  je  me  trace  \  &c  je  l'cx- 
pofe  nettement  ,  fans  confufion , 
fans  embarras.  Voyons  fi  je  le  rem- 
plirai avec  une  égale  folidité. 

Eft-il  donc  vrai  que  Jesus-Christ 
eft  forti  du  tombeau  ,  qu'il  en  eft 
forti  vivant  ,  qu'il  eft  réfufcité  ?  Si 
je  vous  difois  que  les  Patriarches, 
les  Prophètes  dans  l'ancienne  Loi, 
par  une  vùë  anticipée  de  l'avenir  , 
avoient  annoncé  cette  merveilleufe 
Rélurredion  ,  Ion?,  -  rems  même 
avant  que  le  Mcffie  parût  au  mon- 
de :  Si  je  vous  faifois  entendre  ces  cx- 
prcllîons  figurées  :  qucjacobs'cndor- 
niiioit  pour  quelque  tcms  i  mais  que 


deN.SJefus-Chrift.  33^ 
quelque  tems  après  il  ie  réveille- 
roic  de  Ton  fommeil  :  Seigneur  ,  je 
fuis  dcfcendu  parmi  les  morts  \  mais 
]y  (lus  demeuré  libre  :  vous  ne  per- 
mettrez pas  ,  mon  Dieu ,  que  je  re- 
lie dans  les  ombres  de  la  mort  -,  &c 
que  celui  que  vous  avez  fan* 
(Sbifié  ,  foit  (ujet  à  la  corruption. 
Si  je  rapportois  ces  belles  paroles 
de  Job  :  je  fçais ,  je  fuis  certain  que 
mon  Rédempteur  vit  \  Scio  quod  Re-  joi,  c.  19, 
demptor  meus  vivit  :  De  telles  auro- 
jrités  pourroient  &  devroienc  fair'e 
imprelïïon  fur  ans  efprits  bien  dif- 
.potés.  Mais  puifqu'il  s'agit  de  con- 
vaincre même  les  plus  incrédules  , 
il  fcîut  quelque  chofe  de  plus  fen- 
/ible  i&  le  voici. 

Car  il  cil  conftant  que  Jesus- 
Christ  dès  le  troifiémc  jour  ne  Te 
trouva  plus  dans  le  tombeau.  Soie 
qu'on  l'eût  fécrettement  enlevé,  foie 
qu'il  fût  réfufcité  ,  ce  n'eft  point  là 
maintenant  ce  que  j'examine.  Nous 
fçavons  avec  certitude  qu'il  n'y  étoit 
plus.  Nous  le  fcavons,  dis-je,  &  nous 
■le  concluons  de  la  confiance  avec  la- 
-quelle  les  Apôtres  publièrent  qu'il 
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étoit  léfurcité  ce  jour  là  même.  S'ils 
eulTent  imaginé  ce  fait ,  &  qu'il  eût 
ité  fans  fondement  ,  les  Juifs  ne 
les  auroient-ils  pas  démentis  î  Les 
foldats  commis  à  la  garde  du  tom- 
beau, n'auroient  -  ils  pas  rendu  té- 
moignage contre  eux  ,  &  découvert 
leur  impofturc  ?  N'auroit-il  pas 
même  fuffi,  pour  leur  fermer  la  bou- 
che ,  de  les  conduire  au  fépulcre  , 
&  de  leur  faire  voir  ce  corps ,  qu'ils 
difoient  avoir  repris  une  vie  nouvel- 
le ?  En  un  mot ,  c'eft  un  point  fur  le- 
quel on  ne  peut  difputcr ,  &  fur  le- 
quel aufli  les  plus  opiniâtres  ennemis 
jdc  Jésus-Christ  ne  difputent  pas. 
Il  s'agit  donc  de  fçavoir  fî  l'on 
ne  l'avoir  pas  retiré  du  tombeau  , 
&  fi  Ton  ne  le  tenoit  pas  caché.  M  ais 
qui  l'en  eût  retiré  ?  Q^ii  l'eût  caché 
de  la  forte  ?  Les  Juifs  >  Hé  l  n'é- 
toient-ils  pas  plutôt  intérefïés  x 
l'y  laifïer  &  à  le  montrer  ,  pour  fai- 
re connoîtrc  la  faulTeté  de  cette 
prétendue  Rélurredion  ,  dont  ils  ne 
vouloient  pas  convenir  ?  Les  Apô- 
tres î  Mais  quand  ils  auroient  for- 
mé ce  dclTein ,  comment  l'aurûientr 
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ils  pu  exécurcv  \  Admirable  Provi- 
dence de  mon  Dieu  ,  vous  aviez 
permis  qu'on  mît  àQ.s  gardes  autour  ^ 
du  fépulcre.  Quoi  l  ces  gardes  ar- 
més ,  ces  foldats  ne  (e  feroient  pas 
oppofés  à  l'entreprife  de  quelques 
Difciples  foibles  &  timides  ?  lis 
n'auroient  pas  appelle  ,  cherché  du 
fecours  î  ils  n'auroient  pas  crié  à  la 
violence  ,  &  alTemblé  le  peuple  pour 
les  foutenir  î  Mais  ils  étoient  en- 
dormis. La  belle  invention ,  reprend 
faint  Auguftin  l4^1s  dormoient  !  mais 
s'ils  dormoient ,  ils  n'ont  rien  vu 
de  ce  qui  fe  pafToit  :  &  par  confé- 
quent  d'oùlçavoient-ils ,  d'où  fçait- 
on  que  les  Apôtres  étoient  venus 
enlever  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ? 
Certes ,  ce  font  des  témoins  bien 
dignes  de  foi ,  que  des  témoins  plon- 
gés dans  le  fommeil  1  Dermïentes  A--ifP.  h 
tefies  adhibes  \  verè  tu  ipfe  obdormi-  ^^  ^' 
fit.  Je  dis  plus  :  &  comment  me 
perfuadera  -  t'on  que  les  Apôtres 
ayent  ouvert  le  tombeau  ,  qu'ils 
ayent  levé  la  pierre  qui  le  fermoir, 
qu'ils  y  foyent  entrés  i  enfin  ,  qu'ils 
ayent  pris  le  corps  de  leur  Maître  , 
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&  que  cepenJiant  nul  des  foldats 
couchés  à  leurs  pieds ,  ne  les  ait  en- 
tendus i  C'ell  ainfi ,  dit  faint  Jean 
Chryfoftomc,  que  Dieu  a  fçù  tirer 
du  fein  même  du  menfonge  la  vé- 
rité. C'eft  ainfî  que  les  Juifs  ont 
fervi  malgré  eux  à  la  manifefter. 
Ils  voulurent  qu'on  gardât  le  fepul- 
cre  ,  &  qu'il  fiit  fcelié.  Ils  préren- 
doient  par  là  détruire  la  prédi(5tion 
qu'avoir  faire  le  Sauveur  du  monde , 
en  difant  qu'il  réfulciteroit  :  mais 
par -la- même  ils  ont  confirmé  fa 
Réfurredtion. 

J'ai  néanmoins,  4  ce  qu'il  me 
femble  ,  un  raifonnement  encore 
plus  fort ,  Se  je  l'emprunte  du  mê- 
me Père.  Ecoutez- le.  Les  Apôtres 
ont  parlé  comme  des  gens  perfua- 
dés  de  la  Réfi-uredion  de  Jes us- 
Christ  :  ils  ont  hautement  témoi- 
gné qu'ils  l'avoient  vu.  depuis  fa 
mort ,  6c  qu'ils  l'avoient  vu  plein 
de  vie  •,  qu'ils  avoieni  converfcavcc 
lui ,  mangé  avec  lui  •■,  qu'il  leur 
avoir  montré  les  playes  de  fes  mains 
&  de  Tes  pieds ,  celle  de  fon  côtév 
qu'il  Iqs   leur  avoit   fait  toucher  > 
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pour  les  atfermir  davantage  dans 
la  créance  de  fa  Rcfurredion.  C'eft, 
dis-je,  ce  qu'ont  rapporté  les  Apô- 
tres ,  ce  qu'ils  ont  écrit ,  ce  qu'ils 
ont  prêché.  Doit-on  les  en  croire  ? 
tie  le  doit-on  pas  ?  Etoient-iis  dans 
l'erreur  î  ou  fans  y  être  eux-mêmes  , 
y  vouloient-  ils  engager  les  autres  î 
Y  étoient-ils?  c'eft-à  dire  penfoient- 
ils  de  bonne  foi  avoir  via  ,  avoir 
entendu  ,  avoir  touché ,  ce  qu'en 
effet  ils  n'avoient  ,  ni  touche  ,  ni 
entendu  ,  ni  vu  >  Mais  prenez  gar- 
de, s'il  vous  plaît ,  aux  circonftan- 
ces  de  ces  apparitions  du  Fils  de 
Dieu^  ik  à  ce  que  les  Difciples  eri 
racontent.  Ils  proteftent  qu'ils  l'ont 
vûi  non  pas  une  fois,  mais  à  di- 
verfes  fois  ;  non  pas  dans  un  mê- 
me jour  ,  mais  durant  quarante  jours*, 
non  pas  dans  un  même  lieu ,  mais 
en  divers  lieux  -,  tantôt  dans  un 
chemin  public,  tantôt  dans  un  jar- 
din ,  tantôt  dans  une  faile  ,  tantôt 
fur  le  rivage  de  la  mer  -,  non  pas 
féparément,  mais  étant  alTemblés , 
Toit  deux ,  foit  fept ,  foit  onze  ,  foie 
douze ,  foit  même  jufqu'à  cinq  cent. 
P  iiij 
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Ils  marquent  ce  qu'il  leur  a  dit ,  ce 
qu'il  a  fait  en  leur  préfence.  Sur  tout 
ils  ajoutent  qu'un  d'entre  eux  ,  plus 
incrédule  que  les  autres,  6c  doutant 
du  rapport  qu'ils  lui  faifoient ,  avoit 
été  convaincu  lui  -  même  en  le 
voyant ,  &  en  mettant  les  doigts  dans 
ytênUtio,  fes  bleflures  i  Infer  dtgitumtuHm  hue: 
que  tout-à-coup  il  s'étoit  écrié  : 
Vous  êtes  mon  Seigneur  &  mon 
JiiA  Dieti  ^  Domïnus  meus  ^  &  Deus 
meus.  Je  laiflé  bien  d'autres  particu- 
larités. Or  je  demande ,  où eft  l'hom- 
me de  bon  fens  qui  fe  figure  que 
tous  les  Apôtres  ,  tous  les  Dit- 
I  ciples  ayent  été  là-defTus  dans  l'illu- 

fion  "i  que  tous  &  en  de  pareilles'ton- 
jondluiesjils  ayent  £ui(rement  crû  ap- 
percevoir  ce  qu'ils  n'appercevoient 
pas  ,  connoître  ce  qu'il  ne  connoif- 
foient  pas  ? 

Ce  que  je  dis  eft  Ci  évident  S>c  fi 
prefi'ant,  que  les  Juifs  en  font  ré- 
duits à  traiter  les  Apôtres  d'nnpo- 
fteurs.  Ils  n'étoient  pas  dans  l'er- 
reur ;  mais  ils  y  ont  voulu  faivc  tom- 
ber les  autres  -,  ils  ont  voulu  par  de 
telles  fuppoiîtions  nous  perfuader  , 
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que  leur  Maître  écoic  rérufcicé. 
Voilà  comment  rinciédulité  parle: 
mais  ce  que  faint  Jean  Chryfolto- 
mclui  répond  ,  &  ce  que  je  réponds 
avec  ce  grand  Evêque  &;  ce  Prédi- 
cateur fi  éloquent  &  fi  folide,  eft  , 
ce  me  femble  ,  fans  réplique  ,  li  l'on 
veut  l'examiner  au  poids  d'une  rai- 
fon  faine  &  dégagée  de  tout  préju- 
gé. Car  à  quel  prix  prétend-on  que 
les  Apôtres  ayent  voulu  nous  en 
impofer  touchant  la  Réfurrediion  de 
Jesus-Christ  ?  Au  prix  deleur  Tang, 
au  prix  de  leur  vie.  Cela  fe  peut-il 
comprendre?  Et  pour  qui  l'auroient- 
ilsfaitî  Eft-ce  pour  Jejus-Christî 
Eft-ce  pour  eux-mêmes  ?  Qu^on  me 
ledife,  &  qu'on  s'explique.  Eft-ce 
pour  J£SUs-Christ,&  pour  fa  gloire* 
Je  Soutiens  moi  au .  contraire  que 
fijESUS-CHRiST  n'éroit  pas  réfufcité, 
félon  la  parole  qu'il  leur  avoit  don- 
née tant  de  fois,  ils  dévoient  plu- 
tôt fe  déclarer  contre  lui ,  ou  du 
moins  l'abandonner.  Car  il  les  avoit 
trompés.  C'éioit  un  fédudeur.  Or 
fe  fait-on  tourmenter  ,  crucifier  pour 
un  homme ,  dont  on  n'efpere  plus 

P   V 
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rien  ,  dont  en  n'a  reçu  que  de  faufTes 
promefl'es ,  &  dont  on  commence 
enfin  à  découvrir  la  mauvaife  foi? 
Qunnd  il  vivoit  encore  parmi  eux  , 
&  qu'ils  le  regardoienc  comme  un 
Dieu  ,  ils  n'avoient  pas  néanmoins 
ofé  défendre  fa  perfonne,  toute  chère 
qu'elle  leur  devoir  être  :  comment 
après-fa  mort  ie  (ero;ent-ils  expofés 
aux  plus  cruels  iupplices  pour  dé- 
fendre fa  mémoire,  lor (qu'elle  auroic 
dû  leur  être  fi  odieufe  >  S'ils  ne 
l'ont  pas  fait  pour  Jésus- Christ  ,  & 
pour  fa  gloire,  ils  ne  l'ont  pas  plus 
fait  pour  eux  mêmes  &  pour  leur 
avantage  particulier.  Eil-ce  un  avan- 
tage que  d'être  chargés  de  fers  ,  en- 
fermés dans  des  cachots ,  accablés 
de  coups,  attachés  à  des  Croix  :  &: 
cela  feulement ,  pour  autorifer  un 
menfonge  î  Concluons  que  le  té- 
moignage des  Apôtres  eft  donc  fur 
ce  point  une  démonftration. 

J'ajoute  que  non-(eulement  les 
AporresontcrûlaRéfurredionde  Je- 
5Us-CHRTST;que  non-feulement  ils 
l'ont  publiée  telle  qu'ils  la  croy  oient: 
mais  qu  ils  l'ont  fait  croire  ,  &  qu'ils 
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l'ont  fait  croire  dans  tout  le  monde  j 
&  qu'ils  l'ont  fait  croire  à  des  Sages , 
à  des  Philolophes  ,  à  àt%  Payées ,  à 
àç.^  milliers  mêmes  de  Juifs  ,  &: 
jufqu'au  milieu  de  Jaulalem  :  qu'ils 
en  ont  tellement  perfuadé  les  ef- 
prits ,  &  les  plus  grands  efprirs ,  & 
les  efprits  les  plus  indociles ,  les  plus 
animés  contre  le  Fils  de  Dieu  ,  que 
ces  premiers  Chrétiens  ont  comme 
eux  donné  leur  iang  &  perdu  la  vie 
pour  la  mèr.e  confelîion.  Ne  falloit- 
il  pas  que  les  preuves  qu'ils  proàui- 
foient  fur  un  article  de  cette  impor- 
tance ,  parûlfent  bien  fortes  &  qu'el- 
les le  fûilent ,  pour  faire  ,  malgré  les 
efforts  de  tant  d'ennemis ,  une  pa- 
reille impreflion  ,  &  pour  enlever 
ainfi  les  cœurs? 

De-là,  mes  Frères ,  je  renouvelle 
ici  publiquement ,  &:  avec  une  pleine 
affùrance,ma  profeilion  de  Foi.  Je 
m'écrie,  fans  héliter,  &  dans  un 
tranfport  de  joye  ,  comme  ces  deux 
Difciples  dont  parle  faint  Luc  :  Le 
Seigneur  eft  rcfufcicé  ,  &  il  eft 
vrayement  réfufcité.  Surrexit  Do-  Luc»  1,74, 
minus  veré.  Je  le  crois ,  &  il  m'ell 
P  vj 
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d'autant  plus  confolant  d'en  être 
bien  convaincu ,  que  cette  vérité 
eflèntielle  eft ,  pour  ainh  dire ,  le 
fceau  (le  toutes  les  sucres  *,  qu'elle 
me  les  rend  toutes  évidemment 
croyables',  &  que  c'eft  enfin,  fi  je 
puis  uler  de  cette  figure  ,  la  pierre 
angulaire  fur  quoi  porte  toute  la 
Religion  chrétienne. 

En  effet ,  la  Réfuiredion  de  Jesus- 
Chris  r  prouvée  &  reconnue ,  toute 
notre    Foi   eft  prouvée ,   &  nous 
fommes    fiarcés    d'en   rcconnoître 
l'excellence  &  la  Divinité.  Aulîi  le 
Fils  de  Dieu  ,  annonçant  aux  Juifs 
fon  Evangile,  &  voulant  par  une 
dernière  preuve  achever  de  les  con- 
vaincre, leur  dcnna-t'il  par  avance 
celle-ci,  comme  la  plus  décifive  &c 
ia  plus  exprefle.  Nation  méchante  , 
dit-il,  nation  infidelle,  vous  vou- 
lez de  nouveaux  prodiges  :  mais  il 
tj  y  en  aura  point  d'autres  pour  vous 
iu$tb.t,iu  m^^  c&\\n  du  Prophète  Jonas.  C7f- 
tieraùo  nida  &  adultéra  Jïgnum  qu^t- 
rtt  i  &  Jtgnum    n§n   dabitur  eï ,   «(/r 
Jignum  JoriA  TrofheîA.  Enfiiitc  ex- 
pliquant Tapcnfée  :  de  même,  ajou- 
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ta-t'il ,  que  Jonas  fut  crois  jouis  dans 
le  vencre  de  la  baleine ,  de  même 
le  Fils  de  l'homme  fera  trois  jours 
dans  le  fein  de  la  terre:  Sicut  amn  i^'^^ 
fuit  Jonas  in  vetitrc  ceti  tribus  diebus , 
Jîc  erit  Ftlius  hominis  in  corde  tenA 
tribus  diebus. 

Sur  cette  fameufc  Prédid:ion  ,  voi- 
ci comment  les  Pcres  &  les  Théo- 
logiens ont  raifonné.  Raifonnons 
comme  eux ,  mes  Frères  •,  &  fervons- 
nous  d'un  motif  fi  puifl'ant  ,  pouc. 
nous  affermir  dans  la  fainte  créance  ^ 
cm  par  une  grâce  toute  particulière 
du  Ciel  nous  avons  été  élevés.  Di- 
fons  donc:Si  JbSUs-CHRisTcftDieu, 
il  faut  le  croire ,  &  le  croire  en  tour , 
parce  qu'il  eft  infaillible  dans  toutes 
les  paroles,  &  qu'il  ne  nous  peut 
tromper  en  rien.  Or  comme  fa  mort 
prouve  fon  humanité,  fa  Réfur- 
redion  prouve  invinciblement  fi 
Divinité.  Comment  cela  ?  C'eft  qu'il 
n'appartient  qu'à  un  Dieu  d'être 
mort,  &  de  s'ctrc  réfufcité  lui-même 
après  fa  mort.  Prenez  bien  garde  à 
ce  que  je  dis  avec  faint  Auguftin,  & 
a  la  maniéie  dont  je  m'exprime.  Je" 


3  50  Sermon  fur  la  RéfurreBion  , 
ne  dis  pas  qu'il  n'appartient  qu'à  un 
Dieit  d'être  mort  &  d'avoir  été  ré- 
lufcité  par  la  vertu  divine  :  bien  des 
hommes  l'ont  été  de  la  forte.  Mais 
je  dis  de  s'être  réfulcité  lui-mê- 
me ,  &  par  fa  propre  vertu  : 
ce  qui  eft  d'un  confentement  uni- 
verfel  le  caraclcre  in  Uibitable  de 
la  Divinité.  Refte  donc  feulemenc 
de  fçavoir  fi  c'a  été  par  (a  vertu 
propre,  Ç\  c'efl:  par  lui-  même  que 
jEsus-CHRisTs'eft  réfufcité.  A  quoi 
je  réponds  par  une  autre  demande  : 
CarfijEsus-CHRisTn'étoit  pasDieu, 
èc  s'il  ne  s'eft  pas  rélufcicé  lui-même^ 
qui  l'a  réfufcité  ?  Dieu ,  ce  Dieu  tout- 
puilîànt  qu'il  appelloit  fon  Père  »  Je 
ioutiens  que  dans  cette  fuppofition  , 
la  gloire  de  Dieu,  fa  fiJélité,  fa 
bonté  l'en  empêchoient  :  &  pour 
vous  en  faire  convenir  avec  moi ,  je 
reprens  la  prédidbion  du  Sauveur  du 
monde,  non-feulement  telle  qu'il 
la  propofa  fous  la  figure  de  Jonas  , 
mais  encore  fous  la  figure  du  Tem- 
ple qu'il  s'entjageoit  à  rebâtir  en:' 
trois  jours  j  fi  l'on  le  détruilo't  •,  Sc 
même  telle  qu'il  la  fie  exprc(rémenc 
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entendre  à  fes  Apôtres,  lorfqu'il 
leur  dit:  Nous  allons  à  JéruGlem  : 
j'y  ferai  crucifié ,  j'y  ferai  mis  à  mort  j 
ôc  le  troifiéme  jour  je  réfufciterai. 
Car  remarquez,  ôc  comprenez -le 
bien,  qu'il  avoit  donné  pour  preuve 
de  fa  Divinité  faRéfurredion  future. 
D'où  je  conclus  ,  que  fi  c'étoic  feule- 
ment un  homme.  Dieu  en  le  réfufci- 
tant  autorifoit  le  menfonge ,  de  le 
menfbnge  le  plus  pernicieux  par 
rappovt  à  nous  ,  ôc  le  plus  injurieux 
par  rapport  à  Dieu  même. 

Je  ne  fçai  fi  je  me  trompe  :  mais- 
il  me  fembie  que  je  puis  enc6>re  me 
fervir  d'un  autre  tour  ,  ôc  prendre 
une  voye  plus  courte  &c  moms  em- 
barrafiée  :  jugez-en.  Je  m'explique 
en  deux  mots.  Il  cft  confiant  ^  dC 
la  fimple  leduie  de  l'Evangile  le 
fait  voir,  fans  qu'on  puifie  former 
là-defius  nulle  chicane  ^  il  eft  ,  dis-je 
hors  de  doute  que  Jesus-Christ  a 
fouvent  marqué  ù  Réfurrection 
comme  le  témoignage  autentique  > 
à  quoi  l'on  reconnoîtroit ,  fi  la  Foi 
qu'il  avoit  apportée  au  monde,  étoic 
une  Foi  purement  humaine,  ou, une- 
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Foi  divine  ,  fi  fa  dodiinc  étoit 
vraye  ou  faufle.  Par  une  conféquen- 
ce  néceiïaire  ,  il  s'enfuit ,  que  fi  c  e- 
toit  réellement  une  Foi  toute  hu- 
maine ,  fi  c'étoit  une  faufle  doctrine  , 
Dieu  n'eut  jamais  ,  ni  permis ,  ni 
opéré  cette  Rcfurredion  ;  puifqu'e» 
la  permettant,  en  l'opérant ,  il  eut , 
par  le  plus  grand  de  tous  [ts  mira- 
cles, &  fur  le  fujet  le  plus  impor- 
tant, favorifé  &  appuyéj'impoftu- 
re» 

Je  ne  m'étonne  plus  après  cela, 
que  les  Apôtres  dans  leurs  prédi- 
cations ,  dans  leurs  Epitres ,  ayent 
fans  ceiïè  parlé  de  la  Réfurreaion 
de  Jes us-Christ  ,  la  regardant  com- 
me le  nœud  de  toute  la  Religion 
qu'ils  prêchoienr.  Saint  Pierre  en 
revient  toujours  là  dans  ces  admi- 
rables difcours  qu'il  fit  aux  Juifs, 
&  où  il  convertit  plus  huit  mille 
âmes.  Saint  Paul  l'appelle  fon  Evan- 
8.:«r.  e.  25.  gilc  :  Notum  f acte  vobïs  Evangeitum 
meum  ;  ^od  Cbnftus  mortuus  fj? . . . . 
&  quod  refunexiî  terità  dte ,  fecun- 
dùm  Scrïpturas.  Il  ne  craint  poinr 
de  dire  aux  premiers  Fidèles  ^  que 
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fi  Jesus-Christ  n'eft  pas  rérufcité , 
route  leur  foi  eft  vaine  ;i'ï   Chri-  md* 
ftus  non   refurrexit  ,  vana  eft   Fides 
veftra.  Qu'ils  font  les  plus  miféra- 
bles  de  tous  les  hommes  ,  parce  qu'a- 
près avoir  renoncé  à  toutes  les  ef- 
pérances  de  cette  vie ,  ils  n'en  ont 
point    pour  l'autre  :  Afiferabiliores  ua* 
fumtis  omn'tbus  homimbus.  Du  refte, 
ajoutant  aufli ,  pour   les  confoler  , 
pour  les    fortifier,  que  puifqu'elle 
a  été  fi  fclidement  vérifiée,  cette 
Réfurredion  qu'il  leur   annonce  > 
elle   doit  les   artacher   d'un  lien  ft 
ctroità  Jesus-Christ  ,  que,  nitou- 
tes  les  menaces  des  Tyrans ,  ni  toute 
la  rage  des   bourreaux  ,  ne  les  en 
puiflent  réparer  :  Nunc  auîem  Chrim  m^, 
ftus  refurrexit  à  mortuïs. 

Mais  ce  qui  m'étonne  ,  mes  Frè- 
res ,  c'eft  qu'il  y  ait  encore  de  nos 
jours  &  parmi  nous  de  ces  incré- 
dules ,  qui  fe  font  une  gloire  préten- 
due de  s'élever ,  difent-ils ,  au-deffus 
des  préjugés  populaires  \  &c  qui , 
fans  égard  aux  témoignages  que 
nous  produirons ,  mettent  dans  ce 
rang  les  plus    faintes    vérités ,  de 
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voudroient  fapper  les  fondemens 
les  plus  inébianlables  du  Chriftianif- 
me.  Ce  qui  m'étonne  ,  hélas  i  &  ce 
qui  me  touche  même  encore  phis 
fenfiblement ,  c'eft  que  peut-être  il 
s'en  trouve  jufques  dans  cette  af- 
femblée.  Car  c'eft  en  ce  jour ,  & 
je  puis  dire  prefque  en  ce  f  eul  jour  , 
qu'ils  viennent  nous  entendre  ,  & 
qu'ils  donnent  certaines  marques 
de  Religion  j  non  par  Religion  > 
mais  par  je  ne  fçai  quelle  bieniéan- 
ce  politique  éc  mondaine.  Gens 
fans  étude  ,  fans  connoifîance  ,  fou- 
vent  fans  retenue ,  (ans  pudeur ,  fans 
probité»  Efprits  frivoles  &  occu- 
pés de  la  bagatelle  :  du  moins  ,  el- 
prits  plongés  dans  les  foins  de  la 
vie,  &  dans  les  affaires  humaines  j 
ne  fe  conduifint  que  par  les  yeux  , 
&  n'ayant  point  d'autres  guides  que 
les  fens.  Ce  font  là  ces  grandis  gé- 
nies ,  capables  de  démentir  toute 
l'Antiquité,  de  démentir  tous  les 
Prophètes,  de  démentir  des  mil  ion» 
de  Martyrs,  de  démentir  tout  ce 
qu'il  y  a  cû  depuis  feize  cens  ans  de 
Dodeurs    plus    profonds    U    plus 
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confommés,  de  démentir  le  monder 
entier.  Ah  l  Seigneur,  viendra  le 
jour ,  ce  terrible  jour  où  vous  les 
démentirez  eux  -  mêmes  à  la  face 
de  l'Univers  i  non  plus  pour  leur 
inftrudion ,  mais  pour  leur  confii-  ^ 
lîon ,  pour  leur  éternelle  réproba- 
tion. 

Nous,  Chrétiens,  fermons  l'o- 
reille à  leurs  dogmes  impies  -,  &c 
que  la  même  Réfurredion  de  Jesus- 
Christ  qui  fert  à  rendre  notre  Foi 
plus  ferme  dans  la  créance,  ferve 
encore  à  la  rendre  plus  agilTante 
dans  la  pratique.  C'eil  la  féconde 
Partie» 

Je  vous  l'ai  dit ,  mes  Frères  ,  II.pARTra, 
j'appelle  une  Foi  agilTante  celle  qui 
nous  porte  à  la  pratique  de  nos  de- 
voirs &  des  œuvres  chrétiennes  : 
qui  fur  le  modèle  du  Fils  de  Dieu 
nous  friit  réfufciter  en  efprir,  com- 
me il  réfufcira  en  effet;  c'eft  à-dire, 
félon  les  expreflîons  communes  des 
Pères  &  des  Interprètes  après  S. 
Paul ,  qui  nous  fait  fortir  du  tom- 
beau de   nos    péchés,  quitter  nof 
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habitudes  vitieufes ,   réformer  nos- 
mœurs ,  rentrer  dans  une  nouvelle 
vie  ,  &  foutenir  enfin  cet  heureux 
changement  par    une  fainte  perfé- 

Rr«,c.6.  vcrance  :  Ut  quomodo  Cbrtflus  fut" 
^exit  à  mortuis ,  ïta  &  nos  in  novtta- 
te  vita  ambiilemiis.  C'eft  beaucoup 
que  la  Réfurredion  du  Sauveur  du 
monde  ferve  à  rendre  notre  Foi 
plus  ferme  dans  la  créance  :  m.iis 
ce  n'eft  pas  afîcz.  Une  Foi  oifive 
&  fans  adion  ,  toute  ferme  qu'elle 
peut  être  d'ailleurs  ,  ne  nous  jufti- 
fie  pas  -,  &  c'eft  néanmoins  pour 
notre    juftification    que    Jésus- 

Rm.  I.  -f.  C  H  R.  I  s  T  eft  réfufcité  :  Refurrexït 
pr opter  jîifiificatïonem  mjiram.  H 
faut  donc  encore  vous  faire  trouver 
dans  ce  myftéte  de  quoi  r'allumcr 
tout  votre  zélé  pour  la  fnndlifica- 
tion  de  vos  âmes  •,  de  quoi  vous 
engager  puiflàmment  à  rompre  avec 
le  monde ,  &  à  vous  retirer  de  (q^ 
voyes  corrompues  \  à  tenir  défor- 
mais une  conduite  plus  réglée-,  à 
réparer  le  palTé,  &  a  faire  profiter 
le  préfent  6c  l'avenir.  Or  deux  pen- 
ikç,s  fufiifent  pour  opérer  ce  miracle 
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avec  le  fecours  de  la  grâce.  La  pie- 
iïiiére,  que  la  Rélurre(Stion  de  Je- 
sus-Christ  eftlegage  de  notre  Ré- 
furrecflion  :  je  ne  dis  plus  feulement 
<l'une  Réfurredion  fpirituelle  &  en 
figure  \  mais    d'une    Ritnrre<5tion 
véritable  &  corporelle ,  qui  fe  fera 
à  la  fin  desfiécles.  La  féconde ,  que 
cctteRcfurredion  gcnéi  aie  des  morts 
Tera  pour  nous  ,  oubienheureufe ,  ou 
malheureufe  ,  félon  que  rttous  aurons 
vécu,  foit  dans  une  fidelle  obfer- 
vation  de  la  Loi  de  Dieu  ,  foit  dans 
un  criminel  oubli  des  indifpenfablcs 
obligations  que  la  Foi  nous  impofe. 
Voilà  ce  me  femble,  encore  une 
xlodrine  bien  folide ,  &  un  grand 
fonds  de  morale. 

Oui,  Chrétiens,  puifque  Jesus- 
Christ  eft  réfufcitéj  nousréfufcite- 
rons  tous  nous-mêmes.  Il  eft  notre 
Chef-,  &  nous  fommes  fes  membres. 
Comme  Chef,  il  nous  précède  -,  & 
xromme  membres ,  nous  le  fuivrons. 
Ce  point  fondamental  de  la  Religion 
nous  avoir  été  déjà  plus  d'une  fois 
enfeignépar  Jesus-Christ  même  : 
jnais  c'eft  aujourd'hui  qu'il  nous  le 
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rend  beaucoup  plus  fenlible  ;  &:  Ton 
exemple  donne  à  fa  parole  un  cara- 
.«Stére  de  vérité  tout  nouveau.  Car 
quand  je  le  vois ,  vainqueur  de  la 
mort ,  paroître  glorieux  &  triom- 
phant ,  après  avoir  paru  dans  l'in- 
firmité &c  dans  la  foiblefiTe  ,  je  con- 
clus qu'il  peut  faire  pour  moi  ce 
qu'il  a  fait  pour  lui-même.  Je  vais 
plus  loin  :  je  conclus  qu'il  le  veut 
faire,  &:  cjli'il  le  fera  ,  puifqu'il  com- 
mence à  vérifier  fa  piomeife  par  un 
prodige  fi  prompt  Ôc  î\  éclatant. 

C  etoit  ainfi  que  raifonnoit  le 
faint  homme  Job  ,  fi  long-tems  mê- 
me avant  le  Chriftianifme.  Sqs  pa- 
roles font  pleines  tout  enfemble  , 
d'une  force  ,  d'une  onâ:ion  ,  & 
d'une  confolation  toute  divine.  Je 
ne  les  repalTe  point  dans  mon  eiprit , 
que  je  n'en  fois  touché.  Je  les  re- 
prends ,  après  les  avoir  d'abord  rap- 
portées en  partie  -,  &  c'eft  ici  qu'il 
les  faut  mettre  dans  toute  leur  éten- 
due. Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
dans  l'Ecriture  fur  le  point  que  j'ai 
à  traiter,  de  plus  nettes,  déplus 
précifeSj  de  plus  énergiques  &  de 
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plus  propres  i.  faire  impreflion  Tul' 
les  cœurs.  Job  couché  (ur  le  fumier 
&  réduit  dans  le  plus  déplorable 
état,  abandonné  de  (es  amis,  ôc 
reflentant  avec  douleur  cec  aban- 
don ,  qui  n'eft  ,  hélas  l  que  trop  or- 
dinaire ;  enfin  ,  plongé  dans  la  plus 
fombre  triftelTe  &c  dans  le  dernier 
accablement  j  fe  ranime  tout  à  coup , 
change  de  langage  »  lallfe  les  gémifTe- 
mens  &  les  plaintes  :  &  parlant  en 
Prophète  infpiré  de  Dieu ,  il  de- 
mande qu'on  écrive  ce  qu'il  va  pro- 
noncer j  pour  en  conferver  le  louve- 
nir.  ^uis  mthi  tribuat  ^  ut  fcriùantur  J"^'*»  «*♦ 
Jermones  met'?  Il  veut  qu'avec  le  ci- 
feau  on  le  trace  fur  l'écorce  ,  on  le 
grave  fur  l'airain,  &  qu'on  le  gar- 
de fcellé  avec  le  plomb  ;  ^ùs  mthi  ii>i<ii 
det  ut  exarentur  in  libro ,  fttlo  ferreo , 
&  flumbi  Umiuâ ,  vel  celte  fculpan- 
tur  injtltce'i  Que  va-t'il  donc  dire 
de  fi  important ,  de  fi  grand  î  Le 
voici.  Je  fçai  que  mon  Sauveur  eft 
vivant  :  Scio  quod  Redemptor  meus  nui 
Vtvit.  Voilà  le  principe  qu'il  pofe. 
Mais  de  ce  principe,  quelle  eft  la  con» 
féqucnce  qu'il  tire  ?  C'eft ,  dit-il  ^ 
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qu'au   dernier    jour   je   forcirai   du     ' 

na.  fein  de  1*  terre  ;  Et  in  mvtffimo  dte 
de  terra  furre^urus  fum.  Et  comment 
en  fortira-t'il  ;  par  une  vraye  Ré- 
furredtion.  Car  cette  chair  ,  ajoute- 
t'il ,  cette  chair  mortelle  &  qoiim*^^ 
ptible  ,  cette  chair  enfermée  dans 
les  aftreufes  ténèbres  du  tombeau  » 
cette  chair  rongée  par  les  vers  ,  6c 
réduite  en  poulliére  ,  je  la  repren- 
drai,  j'en    (erai    tout  de  nouveau 

jhd,  revêtu  :  Et  rursùm  cïrcmndabor  pelle 
meâ.  Ce  n'eft  pas  affez.  Cette  chaiu 
aura  part  au  bonheur  de  l'ame.  Ce 
fera  dans  cette  chair  que  je  verrat 
mon  Dieu  :  Et  in  carne  meâ  videbo 
£)eum  memn.  Il  femble  qu'il  ne  (e 
foit  pas  encore  fufHfamment  ex* 
pliqué.  Il  craint  qu'on  ne  fe  perfua- 
de  que  ce  ne  fera  plus  alors  lui- 
même  ,  &c  qu'il  aura  été  transformé 
dans  un  autre.  Non  ,  ce  n'en  fera 
point  un  autre  •,  ce  ne  feront  point 
d'autres  yeux  que  les  miens.  Ce 
feront   mes  yeux  ,  ce  fera  moi  qui 

Ibtd*  ^^  verrai  :  ^lem  v'i fur  us  fum  ego  iffe, 
&  ocuh  mei  confpeéluri  [mit  \  &  non 
altus.  Ah  !  telle  eft  enfin  ,  conclut- 

t'il. 
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t*ll ,  telle  eft  l'efpéiance  qui  me  fou- 
tient ,  &c  qui  ne  part  jamais  de  mon 
cœur.  Qu'elle  y  demeure  tellemenc 
enracinée ,  que  rien  ne  l'en  puifTe 
arracher.  Qu'elle  me  Toit  toujours 
tellement  préfente  à  l'efprit  ,  que 
rien  ne  l'en  puiltè  effacer.  C'eft  là 
que  je  mets  dans  mes  maux  toute 
ma  relTource  ,  &c  c'eft  là  que  je  la 
trouve  :  Repojtta  eji  lue  fpes  in  Jïnu  ittA 
meo. 

Or  ce  que  ce  faint  homme  attcn- 
doit ,  nous  l'attendons  ,  mes  Frères , 
nous  devons  l'attendre  comme  lui. 
Je  fçais  que  quand  faint  Paul ,  au  mi- 
lieu de  l'Aréopage ,  commençai  par- 
ier delà  Réfurredion  des  morts  , 
toute  l'alTemblée  fe  leva  j  &  que 
plufieurs  traitèrent  de  rêverie  &c  de 
fable ,  ce  qu'il  leur  annonçoit  com- 
me une  vérité  ,  &  ce  qu'il  leur  prê- 
choit  avec  tant  de  confiance.  Mais 
c'étoient  des  Sages  Payens  ,  des  Sa- 
ges du  monde.  Leur  faufle  fageflTe 
échoua  à  cet  écueil  \  ôc  leurs  lumiè- 
res furent  trop  courtes,  pour  décou- 
vrir un  point ,  où  l'on  ne  voit  rien 
toutefois,  &  où  l'on  ne  peut  rien 
Tom.    III.  Q. 
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voir  qui  contredife  les  principes"^ 
mêmes  de  laraifon  humaine.  Nous, 
Chrétiens ,  éclairés  de  la  Foi ,  nous 
le  croyons  \  3c  convaincus  de  la  Di- 
vinité dejE  s  us-Christ  par  fa  Réfur- 
redtion  ,  nous  ne  demandons  plus, 
nous  ne  devons  plus  demander  d'au- 
tres preuves  de  la  nôtre ,  que  TalTu- 
rance  qu'il  nous  en  a  fi  fouvent  don- 
née ,  ôc  par  lui-même  ,  &  par  Tes  A- 
potres.  Parcourez  fon  Evangile  j 
îifez  ,  &  relifez  les  écrits  de  Tes  A- 
pôtres  :  tout  nous  parle ,  tout  nous 
inftruit  i  ôc  c'eft  là  que  nous  nous  en 
tenons. 

Que  dis-je  î  II  y  a  encore  un  pas 
à  faire  •,  &  pour  pafî'er  de  cette  Foi 
de  fpéculation  à  une  Foi  de  ptati-  . 
que ,  il  faut  une  réflexion  toute  nou- 
velle -,  &  la  voici  :  c'eft ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  cette  Rélurredion 
qui  nous  eft  promife  à  tous ,  ne  fera 
pas  néanmoins  la  même  pour  tous  : 
qu'elle  fera  heureufe  pour  les  uns  > 
mais  malheureufe  pour  les  autres  : 
que  ce  fera  pour  les  juftes ,  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi,  une  Réfurre6tion 
de  vie  j  mais,  pour  les  pécheurs,  une 
Rcfurredion    de  mort  ,  ôc  d'une 


de  N.  S.  Jefus-ChriJÎ.  3  6  3 
mort  éternelle.  Terrible  &  affreufe 
différence  l  Juftes ,  qui  non  contens 
d'être  cArctiens  &c  d'en  porter  le 
nom,  vivez  en  Chrétiens  &  en  fai- 
tes les  œuvres  j  (aints  imitateurs  de 
Jesus-Christ  votre  modèle  ;  zélés 
obfervateurs  de  fa  Loi ,  écoutez  faine 
Paul  :  je  ne  puis  vous  donner  un 
plus  fur  garand,  ni  un  témoin  plus 
fidèle.  Dans  une  vie  pénible  &:  la- 
borieufe ,  vous  avez  part  aux  travaux 
&  aux  fouffrances  de  votre  Dieu  : 
Dans  une  vie  glorieufe  &c  immor- 
telle, vous  aurez  part  à  fon  triom- 
phe ,  &  à  la  gloire  de  fa  Réfurre- 
€tion.  Si  enim  compUntatifacH  fumiis  Rom.c.Ci 
Jtmilittidini  mortis  ejus ,  Jïmul  &  re»  ^ 
furreciionis  erimus.  Mais  vous  ,  pé- 
cheurs,  arbres  ftériles  &  rélervésau 
feu  ,  facriléges  prophanateurs  d'un 
nom  que  vous  déshonorez  par  une 
vie  criminelle  &:  corrompue"  ,  du 
moins  oifive  &  infru6Vueufe,obfer- 
vez  ce  que  j'ajoure  ;  ce  n'eftpasfur 
une  moindre  autorité,  ni  avec  moins 
de  certitude.  Vous  reiîufciterez,  mais 
pour  votre  confufion.  Vous  rejDven- 
drez  ce  corps  que  vous  avez  tant 

Q-iJ 
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flatté  fur  la  terre ,  tant  ménagé ,  tant 
idolâtré  ,  mais  pour  l'entraîner  dans 
les  flammes  de  l'Enfer ,  &  pfcur  conr 
fommer  votre  damnation. 

Ceci,  mes  Frères,  doit  fervir  à 
nous  donner  l'intelligence  de  deux 
paroles ,  l'une  de  David  ,  l'autre  de 
laint  Paul.  Car  les  impie«  ne  refluf- 
Tjsu  1.  citeront  point,  dit  le  Prophète;  Non 
refurgent  impii.  Et  d'autre  part ,  le 
Dodeur  des  Nations  nous  avertit , 
que  nous  relTufciterons  tous  >  mai» 
que  nous  ne  ferons  pas  tous  changés  : 
i',Ctr,ciy  Omnes  quidem  refurgemus  ,  [ed  non 
omnes  immutabimur.  Que  veut  dire 
le  faint  Roi?  N'eft-il  pas  exprefle- 
mcnt  marqué ,  que  la  Réfurreâ:ion 
fera  commune?  &  comment  eft-il 
donc  vrai  que  les  pécheurs  ne  ref- 
fufciteront  pas?  Que  veut  dire  le 
maître  des  Gentils  î  Y  a-t'il  une  Ré- 
furredtion  fans  changement  ?  &  puif- 
que  nous  devons  tous  reflufcitcr, 
comment  ne  devons-nous  pas  tous 
être  changés?  Voici  comment  \t% 
Interprètes  répondent  à  ces  deux 
difficultés.  En  eftet,  difent-ils  ,  de 
quelle  Réfurredion    parle  David  J 
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àt  la  Réfurreâiion  des  Elus  :  de 
cette  Réfurredion  qni  mettra  le 
comble  à  leur  prédeftination  éter- 
nelle ;  qui  tirera  leurs  corps  de  la 
pouflîére  &  des  ombres  de  la  mort , 
pour  les  rendre,  félon  la  comparai- 
ion  de  l'Ecriture  ,  aufli  lumineux 
que  le  foleil ,  &  pour  les  faire  par- 
ticiper au  bonheur  de  l'ame.Or,  en  ce 
fens ,  il  eft  vrai  que  les  pécheurs  ne 
reiïufciteront  point  j  qu'ils  ne  pa- 
roîtront  point  parmi  cette  troupe 
prédeftinée ,  que  le  fouverain  Juge 
raflemblera  autour  de  lui ,  &  qu'il 
couronnera  de  la  fplendeur  des 
Saints  :  Ideo  non  re [urgent  impii  in  p>^  m 
judtcïo  ,  neque  peccatores  in  concilio  ju- 
fiorum.  Et  quel  eft  ce  myftére ,  ce 
grand  &  ce  profond  myftére  que 
l'Apôtre  nous  propofe  ,  &  qu'il 
veut  nous  révéler  ?  Ecce  mjfiertum  i.tc^». ïji 
dico  voùts,  C'eft  que  nous  ne  ferons 
pas  tous  changés  comme  \qs  amis 
<ie  Dieu.  Leurs  corps  enfevelis  dans 
les  flots  ,  brûlés  par  le  feu  ,  mutilés 
&  déchirés  par  le  glaive  de  bour- 
reaux ,  atténués  parles  abftincnces, 
les  jeûnes ,  les  veilles ,  par  toutes 
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les  ligueurs  de  la  pénitence ,  cachés 
dans  la  terre  &  réduits  en  cendres , 
demeurent  maintenant  dans  l'obf- 
curité  &  dans  l'oubli  :  &  en  cela 
leur  condition  eft  à  peu  près  égale 
à  celle  des  ennemis  du  Seigneur, 
Mais  le  jour  viendra  ^  où  ils  change- 
ront enjfin  d'état.  Revêtus  d'une 
lumière  célefte,  ces  corps  déchar- 
nés ï  défigurés,  dans  un  moment, 
in  momento  j  dans  un  coup  d'œil ,  in 
icîu  oculi  j  au  premier  Ton  de  la 
trompette,  in  novïfjimâ  tubk\  fe  lè- 
veront, s'élanceront  au  milieu  des 
airs ,  répandront  par  tout  leur  éclat. 
C'étoient  des  corps  fujets  aux  at- 
teintes de  la  douleur  5  mais  ce  feront 
déformais  des  corps  invulnérables  & 
impaflibles.  Et  voilà  ,  pourfuit  faine 
Paul  ,  comment  nous  ferons  chan- 
gés ;  nous ,  fidèles  au  maître  qui 
nous  a  appelles  &  reçus  dans  le  fcin 
de  fon  Églife  j  nous ,  foigneux  de 
connoître  toutes  feii  volontés,  & 
plus  foigneux  encore  de  les  accom- 
plir •,  nous ,  conftamment  adonnés 
aux  exercices  de  la  Religion  ,  de  la 
prière,  de  la  charité,  de  lapatien- 
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ce,  de  l'humilité,  de  la  mortifica- 
tion Evangélique  :  £t  nos  immutabim 
mur.  Mais  pour  les  pécheurs ,  pour 
ces  hommes  voluptueux  &  diflolus  , 
pour  ces  mondains  amateurs  d'eux- 
mêmes  ,  fi  vigilans  &  fi  adifs  dans 
les  affaires  humaines ,  mais  fi  lâ- 
ches &  fi  négligens  dans  l'affaire 
du  falut  i  pour  ces  femmes  plongées 
dans  une  molle  indolence ,  toutes 
occupées  de  leurs  vanités ,  fans  l'ê- 
tre jamais  des  œuvres  chrétiennes 
&  de  leurs  devoirs ,  nul  vrai  chan- 
gement, nul  changement  de  béné- 
didion  &  de  grâce.  Objets  d'hor- 
reur après  leur  mort ,  ils  feront  tels 
dans  l'éternité  ;  &  des  ténèbres  du 
tombeau ,  ils  ne  feront  que  paffer 
dans  les  ténèbres  de  l'enfer.  Omnes 
quidem  refurgemus  ;  fed  non  omnes 
immutabimur. 

Avez-vous  jamais  bien  médité, 
mon  cher  Auditeur ,  ces  importan- 
tes vérités  î  Avez  vous  jamais  bien 
compris  quel  fera  ce  jour  de  bon- 
heur &  de  triomphe  pour  les  uns  j 
quel  fera  ce  jour  de  honte  &  de  dé- 
fefpoir  pour  les  autres  î  Et  n'eft-c« 

aiiij     ■ 
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pas  alTez  pour  vous  faire  tout  entre- 
prendre &  tout  exécuter  ? 

Il  y  a  dans  cet  Auditoire  ,  j*ai 
lieu  de  le  penfer ,  &  plût  au  Ciel  que 
■'  ce  fût  le  plusgrand  nombre  l  il  y  a,dis- 
jc ,  des  perfonnes  vertueufes ,  qui 
font  profefïîon ,  non-feulement  de 
croire  l'Evangile,  mais  de  le  pra- 
tiquer &  de  mener  une  vie  chré- 
tienne. Du  moins ,  il  y  a  de  cts  per- 
fonnes  touchées  de  Dieu ,  qui ,  dans 
csfaint  jour  &  à  cette  Pâque  ,  ont 
enfin  formé  le  deffein  d'être  à  lui, 
de  quitter  leurs  habitudes,  de  renon- 
cei-  au  monde ,  &:  de  reflufciter  par 
avance  avec  Jesus-Christ  ,  en  pre- 
nant une  vie  toute  nouvelle.  Or  il 
eft  vrai  que  cette  vie  de  foi,  que 
cette  vie  réglée  &c  retirée  ,  que  cet- 
te vie  fainte  &  fervente  ,  a  Tes  diffi- 
cultés i  &  des  difficultés  capables 
d'étonner  la  nature,  &  d'ébranler 
le  courage  le  mieux  affermi  &  les 
âmes  de  la  meilleure  trempe.  On  a 
tout  à  la  fois ,  &  à  fe  vaincre  foi- 
même  ,  &  à  vaincre  le  monde.  On 
a  des  pallions  i  modérer ,  des  in- 
clinations â  étouffer,  des  fécherelTefi» 
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des  aridités,  des  ennuis,  âits  dé- 
goûts à  furmonter.  Il  faut  pour  cela 
une  violence  prefque  continuelle  , 
&  qui  coûte.  Le  monde  livre  (es 
combats ,  &  de  rudes  combats.  Il 
parle  i  &  il  faut  méprifer  tous  fcs 
jugcmens ,  s'élever  au-delTus  de  (ts 
difcours,  elTuyer  fes  railleries.  Il  é- 
taleaux  yeux  je  ne  fçai  quelle  fi- 
gure ,  qui ,  toute  vaine  qu'elle  eft  , 
fait  toujours  de  fenfiblcs  impref» 
fions  i  &  il  faut  fe  défendre  de  ks 
traits,  &  tenir  contre  (ts  charmes 
les  plus  engageans.  Mais  d'ailleurs  , 
mon  cher  Auditeur ,  que  c'eft  un 
puiffant  motif  pour  vous  faire  agir , 
&  pour  vous  animer  ,  pour  vous 
foutcnir  dans  ra(5bion ,  que  ce  que 
difoit  l'Apôtre  aux  fidèles  de  Co- 
rinihe ,  &  ce  que  vous  devez  fans 
cefTe  vous  dire  à  vous  -  même  l 
Je  travaille  dans  la  retraite  & 
dans  la  peine  j  mais  après  avoir 
travaillé  quelque  tems  ,  je    moif-  ' 

fonnerai  dans  la  joye  ,  &  je  bril- 
lerai  dans  la   gloire  :  Semnatut    in  i,  Crr.  ».  ifi 
ignobiittate  '.    furget    in    glorià.    Je 
fcns  tout  le  poids  de  la  foiblclTc  h»- 
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mainei    mais    après   l'avoir    porté 
quelque    tems  ,    je    ferai    revêtu 
d'une  force  toute  célefte,  •&  rem- 

Uid.  pli  d'une  vertu  divine  ;  Seminatur 
in  infirmitate  ;  furget  in  vtrtute.  Au- 
tant que  j'afflige  maintenant  cette 
chair  fragile  &  périflable  *,  autant 
que  je  fais  d'efforts  pour  la  tenir 
foumife  à  l'efprit ,  pour  mortifier  fes 
appétits ,  pour  lui  retrancher  fes  aifes 
ôc  certaines  douceurs ,  pour  la  dom- 
pter ,  pour  la  châtier ,  pour  la  cru- 
cifier :  autant  je  la  mets  en  état  de 
jouir  d'une  bienheuieufe  immorta- 
lité :  car   voilà  ce  que  j 'attends  : 

ind.  Oportet  enim  corruptibile  hoc  tnduere 
incorruptionem  ,  &  itiortale  hoc  in» 
duere  tmmortaittatem.  Donnons  ce 
^u'on  nous  demande ,  quand  la  ré- 
compenfe  eft  tellement  au  delTus  de 
tout  ce  que  nous  pouvons  donner  j 
&  ne  plaignons  pas  quelques  mo- 
mens  ,  quand  ils  doivent  être  p.iyés 
par  une  éternité  ,&  une  telle  éter- 
nité. 

Mais  dans  cette  même  aflemblée , 
mes  Frères ,  &c  parmi  vous  ,  il  y  a 
encore  des    pécheurs  ,   foie    qu'ils 
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foient  dans  l'état  aduel  du  péché  j 
foie  que ,  réconciliés  avec  Dieu  du- 
rant ces  faints  jouis,  ils  confervent 
toujours  des  habitudes  ,  qui  bien-tôt 
les  entraîneront    dans  l'abîme.   Je 
conviens  qu'ils  trouvent  dans  leurs 
cngagcmens  criminels  quelques  mo- 
mens  d'un  plaifir  qui  les  flatte  ,  qui 
les  cnyvre  ,  qui   les  enchante.  Le 
monde  leur  préfente,  ou  de  quoi 
contenter  leur  avare  cupidité  ,   ou 
de  quoi  fatisfairc  leur  ambition  dé- 
mefurée  ,  ou  de  quoi  charmer  leurs 
fens  &  nourrir  leurs  payions.  Cette 
trompeufe  félicité  les  amufe  \  & , 
toute  trompeufe  qu'elle  cft  ,  je  veux 
bien  avouer  néanmoins  ,  que  ce  pré* 
tendu  bonheur  peut  d'abord  nous  é- 
bloiiir  i  &  que  les  dehors  en  font 
fpécieux.  Mais  quand  on  envifage 
la  fin  ,  quand  on  penfe  à  ce  dernier 
jour  011  le   corps    &:  l'ame  feront 
.réiinis,  &  où  malgré  lui  le  pécheut 
retrufcitera,  pour  être  condamné  :  A 
quoi  ?  à  Line  mifére  éternelle  ,  après 
avoir  amaflé  fur  la  terre  des  tréfors 
d'iniquité  ,  &  joiii  d'une  criminelle 
opulence.  A  quoi?  à  une  confufion 
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éternelle ,  après  s'erre  élevé  fur  la 
terre  à  de  faux  honneurs,  &  y  a- 
voir  cherché  une  vaine  gloire.  A 
quoi  ?  à  un  tourment  éternel ,  après 
s'être  plongé  fur  la  terre  dans  de 
fales  volupté^  &  y  avoir  vécu  dans 
lamollefTe  &  dans  une  recherche 
continuelle  de  fes  aifes  :  quand ,  dis- 
|e  ,  on  regarde  ainfi  l'avenir  ,  on 
apprend  bien-tôt  à  rjgler  le  pré- 
sent j  à  mépriler  des  biens ,  des  hon- 
neurs ,  des  plaifirs  ,  qui  fous  une 
douceur  ,  ou  fous  un  luftte  apparent  > 
cachent  le  poifon  le  plus  mortel  ",  a 
les  craindre  même  ,  &  à  les  fuir. 
Et  voilà  ce  qui  a  converti  tant  de 
pécheurs  ,  &  ce  qui  convertiroit  en- 
core rous  ceux  qui  m'écoutent ,  s'ils 
y  faifoient  une  plus  férieufe  atten- 
tion ,  &  s'ils  s'ap^liquoient  bien  â 
le  comprendre. 

Concluons  avec  l' Apôtre  :  Je  ne 
puis  mieux  finir,  que  par  l'.iv'S  im- 
portant qu'il  donne  aux  fidèles , 
après  leur  avoir  parié  fi  folidcnienc 
&  fi  éloqueinment  fur  le  fujet  mê- 
Uii*  me  que  je  traite  /  Itkque  ,fratres  met 
diUiiii  ftabiles    eftote  &  immobtles\ 
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nhundantfs  in  opère  Domtm  femper  S 
fctentes  quod  labor  vefter  non  eft  tna» 
ntsin  Domino.  Remarquez  trois  cho- 
fesquc  dicrApôcre.  Premiéremenr, 
il  les  exhorte  à  demeurer  fermes 
dans  la  foi  de  la  Réfurredion  :  Sta- 
biles  ejlote  &  immobiles.  Seconde- 
ment ,  il  leur  marque  la  conféquen- 
ce  qu'ils  en  doivent  tirer  dans  la 
pratique  \  fçavoir ,  de  s'exercer  dans 
toutes  les  oeuvres  chrétiennes ,  & 
d'amafTer  ,  autant  qu'il  leur  eft  pof- 
fîWe ,  tréfors  fur  tréfors,  mérites  fur 
méxiiQS'y  Abundantes  in  opère  Domi» 
m  femper.  Troifiémement  ,  il  leur 
apporte  la  raifon  de  cette  conféquen- 
ce  fi  nati  relie  &  fi  jufte.  Car  perfua- 
dez  vous  bien,  ajoute-t'il. que  devant 
reffufciter  comme  Jt sus-Christ  & 
après  Jtsus  CHi<isT  ,  vous  ne  pet- 
drez  pas  le  fruit  de  vos  peines ,  & 
que  votre  travail  ne  fera  pas  inu- 
tile :  Scientes ,  qHod  labor  vefier  non 
eftinanisin  Domino  :  Sainte  efpéran- 
ce,  qui  doit  tous  nous  animer  dans 
letems,  &  qui  fera  remplie  dans 
l'éternité  bicnheuieufe,  où  nous  eon- 
dmfe  ,  &c. 
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SVR  LA  PERSEVERANCE 
Chrétienne, 

Sperabamus  quia  ipfe  eflet  redem- 
ptuius  Ifraël. 

Hous  efpérïons  qu'tl  délivrerait  Jfra'éL 
En  S.  Luc.  Chap.  24. 

^  Ls  e/péroicnt  :  c'eft  à- dire, 
fi  qu'ils  n'efpéi-ent  donc  plus 
■I   maintenant.  Ils  croyoient 

que    JtSTjb-CHRlST 

feroit  le  libérateur  d'iftaël  ;  mais 
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à  préfent  ils  ne  le  croyenc  donc  pins? 
Changement  bien  prompt  l  A  peine 
y  a-t'il  trois  jours  que  leur  Maître 
eft  mort  >  à  peine  commencent-t'ils  à 
être  (ts  diîciples ,  qu'ils  l'abandon- 
nent. N'eft-ee  pas  là  ,  mes  Frères, 
notre  conduite  la  plus  ordinaire  à 
l'égard  de  Dieu  \  A  cette  fête  fo- 
lemnelle  que  nous  venons  de  célé- 
brer ,  nous  rentrons  dans  nous-mê- 
mes ,  nous  approchons  des  tribu- 
naux de  la  pénitence  ,  nous  confef- 
fons  le  parte  ,  nous  en  témoignons 
notre  douleur  ,  nous  formons  des 
réfolutions  pour  l'avenir.  Beaux 
projets ,  belles  efpérances  ;  Spraba.' 
mus.  Mais ,  d'un  jour  à  un  autre  ,  cet 
édifice  bâti  à  fi  grands  frais  eft  ren- 
verfé  par  reire  j  tous  ces  projets  s'é- 
vanouifiéntj  toutes  cqs  efpérances 
manquent i  on  retourne  à  fes  pre- 
mières habitudes,  on  reprend  fes 
premiers  engag,  mens  \  on  eft  tel ,  en 
un  mot ,  que  l'on  étoit ,  ou  l'on  tom- 
be même  dans  un  état  plus  corrom- 
D'où vient  ce  défaut  de  perfé- 
véranceî  C'cft,  mes  Frères,  d'un 


376  Sermon  fur  la 
défaut  de  Chriftiarfifme  r  Je  dis  de 
vrai  Chriftiani'me  dans  nous,  com- 
me dans  ces  deux  voyageurs  de  no- 
tre Evangile.  Car  je  fais  deux  pro- 
pofitions.Et  ce  difcours,  Meilleurs, 
eft  une  fuite  a(Tez  naturelle  de  celui 
que  je  vous  fis  hier ,  où  je  vous  par- 
lai,à  J'occafion  de  Jesus-Chri  st  ref- 
fufcitéj  d'une  foi  ferme  dans  la 
créance ,  &  d'une  foi  agiffante  dans 
Ja  pratique.  Je  prétends  donc,  en 
premier  lieu  ,  que  la  Pcrféverancc 
cft  un  des  caradéres  les  plus  cfTen- 
tiels  à  la  Relion  Chrétienne  :  c'eft 
la  première  partie.  Je  prétends  ,  en 
fécond  lieu  »  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  fournit  aufli  les  motifs 
les  plus  capables  de  nous  maintenir 
dans  une  fainre  pcrféverance  :  c'eft 
la  féconde  partie.  Demandons,  &c. 
Ave, 

?REMîETik  C'eft  fauffement  que  nous  nous 
pARTii.  difons  Chrétiens:  du  moins,  c'eft 
en  vain  &  à  notre  condamnation 
que  nous  le  fommes ,  (\  nous  man- 
que ns  de  per'éverance  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  du  Chriftianifmc 
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Voilà  ,  en  deux  mots  ,  tout  le  fonds 
de  cette  prcmieie  partie.  Appliquez- 
vous  ,  &;  fuivcz-moi. 

Il  n'y  d  guércs  moins  de  faux  Chré- 
tiens dans  l'Eglife,  qu'il  y  eut  de 
faux  braves  dans  l'armée  du  vidto- 
ricux  Gédeon.  Ce  Général  du  peu- 
ple de  Dieu  fc  trouva  à  la  tête  de 
trente  deux  mille  hommes  ,  qui  tous 
d'abord  demandèrent  tumultuaire- 
ment  qu'on  marchât  à  l'ennemi. 
Mais,  dès  qu'ils  apprirent  que  les  Ma- 
dianites  qu'ils  avoient  à  combattre , 
étoient  beaucoup  fupérieurs  en 
nombre,  cette  première  ardeur  fe  ral- 
lentit  tout  à-coup.  Ils  défefpérerent 
de  pouvoir  tenir  contre  cent  trente- 
cinq  mille  hommes  qui  venoient  à 
eux.  Leur  courage  les  abandonna , 
&  ils  ne  penferent  plus  qu'au  re- 
tour. Cependant  que  fit  le  Dieu 
d'Ifraël  ?  Témoin  de  la  difpofition 
de  Ton  peuple ,  il  ordonna  à  Gé- 
deon de  faire  publier  dans  toute 
l'armée  que  ceux  qui  craignoient 
Madian,  eufTent  à  fe  retirer  :  J^«i  ?«''•^7•' 
formidolcfus  eft  ,  revertatur.  lis  fe  fer- 
virent  de  la  liberté  qu'on  leur  don- 
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noie  y  Se  vingt-deux  mille  déferté- 
rent.  Ceux  que  la  multitude  des 
ennemis  n'avoit  pu  épouvanter,  fc 
rebutèrent  bien-tôt  des  exercices  &c 
des  fatigues  militaires.  Ainfi,  de  dix 
mille  qui  reftoient ,  Gédeon  fut  o- 
bligé  j  par  l'ordre  exprès  de  Dieu 
niême ,  d'en  renvoyer  neuf  mille 
fept  cens ,  qui  comme  des  gens  laf- 
(es  &  accablés  de  travail ,  fe  cou- 
choient  le  long  des  ruifïèaux  pour 
boire  plus  à  leur  aife,  ôc  pour  étein- 
dre toute  la  foi f  qui  les  brûloit  j  & 
de  n'en  retenir  que  trois  cent ,  qui 
fe  contentèrent  de  prendre,  en  paf- 
fant  6c  dans  le  creux  de'leur  main,  un 
peu  d'eau  pour  fe  rafraîchir. 

Encore  une  fois,  mes  chers' Au- 
diteurs ,  il  n'y  a  guères  moins  de 
faux  Chrétiens  dans  l'Eglife  de  Jesus- 
Christ,  que  de  faux  braves  dans 
cette  armée  de  Gédeon.  Quand  la 
grâce  nous  appelle.  Se  que  l'Evan- 
gile nous  dit  en  général  ,  qu'il  faut 
combattre  Madian*,  qu'il  faut  atta- 
quer le  monde  ,  la  chair ,  nos  pat- 
rons ,  Se  les  vaincre  pour  gagner 
le  Ciel  3  chacun ,  fur  tout  à  ces  gran- 
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des  Fêtes  ,    s'enrolie    fous    l'éten- 
dard du  Fils  de  Dieu,  &  s'engage 
dans  cette  guerre  fainte.  Mais ,  dès 
qu'on  vient  à  découvrir  en  détail 
tous  les  obftacles ,  toutes  les  diffi- 
cultés   qu'il  y  a   à   furmonter  ,  ce 
n'eft  plus  la  même  réfolution ,  ce 
n'eft  plus  le  même  feu.   Tous  les 
projets  qu'on  avoir    formés   s'éva- 
noUiiïênt.  On  demeure  ,  on  recule , 
on    prend  la  fuite  :  fans  craindre 
l'effet  de    cette  .terrible  parole  de 
Jesus-Christ  ,  que  celui  qui  a  mis 
la  main  à  la  charrue  &  qui  regarde 
derrière  lui  ,  n'eft  pas   propre   au 
Royaume  des  Cieux.  Ceux-là  mê- 
mes qui ,  plus  courageux  &plus  fer- 
mes ,  avoient  foutenu  les  premiers 
efforts ,  fe  laifTent  aller  peu  à  peu 
à  l'ennui  èc  au   dégoût.  Une  lon- 
gue &C  laborieufe  pratique  des  mê- 
mes devoirs  les  tebutte  -,  &  fuccom- 
bant  fous  le  fardeau  qu'ils  avoient 
déjà   porté    quelque    tems  ,   ils  le 
fecoiient  enfin  ,  vont  fe  délalTer  le 
long  des  eaux   de  Babylone  ,  &  fe 
replongent   malheureufement  dans 
lesplaifirs  criminels  du  monde. 
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Deux  fonds ,  mes  Frères ,  nous  TofiC 
donc  nécefTaires,  pour  être  vraye- 
ment  Chrétiens,  &  pour  nous  fauver. 
Un  grand  fond  de  courage  ,  que  Je- 
sus-Chr  st  appelle  une  fainte  vio- 
lence \  ôc  c'eft  par  là  que  nous  ren-» 
verfons  tout  ce  qui  s'oppofe  à  la  con- 

Ustt,  c.  1 1 .  qucte  du  Roycîume  de  Dieu  :  Fio» 
lenû  rapiunt  illud  :  Et  un  grand  fond 
de  peifcverance  ,  par  où  nous  nous 
maintenons  dans  la  voye  que  nous 
avons  prife,  &  que  nous  fuivons 
jufqu'au  dernier  foupir  de  notre  vie  : 

UAittc.  10.  c^^'  perfeveraverit  ufque  infinem ,  hi^ 
falvus  ertu 

Le  Sauveur  des  hommes  nous  a 
don  né  à  entendre  l'un  &  l'autre,  lors- 
qu'un jour,  devant  unenombreufe  a(^ 
femblée,  expliquant  les  obligations 
de  ceux  qui  vouloient  embralfer  fa 
dodrinc  &  s'attachera  lui,  il  leur 
difoit  à  tous  :  Si  quelqu'un  veut  venir 
après  moy ,  qu'il  fe  renonce  lui- 
même  ,  qu'il  prenne  fa  croix  ,  & 
qu'il  la  porte  tous  les  jours.  Car 
remarquez  bien  que  ces  paroles  font 
abfoUies  &  indéfinies ,  fans  diftin- 
^ion  ,    fans    reilridtion  \   ôc    par 
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\  conféqiienc ,  qu'elles  nous  impofenc 
dans  leur  (ens  naturel  une  obliga- 
tion univerfelle ,  une  obligation  per- 
pétuelle, une  obligation  d'état  & 
indifpenfable ,  d'agir,  de  travailler, 
de  combattre',  &  de  combattre  à 
touteoccafionjôc  de  travailler,  d'agir 
cous  les  jours  :  ^lotidte.  i^c.  û  91 

En  effet ,  c'elt  comme  (\  le  Fils  de 
Dieu  nous  difoit  :  Il  ne  faut  à  ma 
fuite  que  des  âmes  généreufes  ,  que 
des  hommes  intrépides,  &  qui  ne 
«'effrayent  de  rien.  Je  cherche  en 
eux  une  noble  hardieffe,  qui  leur 
fafle  entreprendre ,  avec  le  fecours 
de  ma  grâce  ,  \ts  plus  grandes  cho- 
fes ,  &  pour  ma  gloire ,  &  pour  leur 
falut.  Mais  ce  n'eft  pas  là  néanmoins 
encore  tout  ce  que  je  leur  demande  : 
ces  premières  faillies  d'une  ferveur 
naiffante  commencent  les  vertus  ; 
mais  elles  nelesétabliiTènt  pas  dans 
toute  leur  folidité  &  dans  toute 
leur  perfcdion.  Des  Chrétiens  doi- 
vent être  vertueux  par  profeffion  , 
&  par  un  engagement  inviolable. 
Je  veux  que  cette  fainte  vigueur, 
e9lt&  force  foie  permanente ,  fiable 
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&  toujours  uniforme  :  qu'elle  s'éten- 
de ,  du  moins  par  la  difpofition  in- 
térieure &  habituelle  du  cœur ,  à 
tous  les  fujets ,  à  toutes  les  rencon- 
tres ,  à  tous  les  tems  :  que  mes 
Difciples  foient  pleinement ,  con- 
ftamment  dévoilés  au  bien  ;  que 
fans  ceflfe  ils  ayent  les  armes  à  la 
main  pour  détruire  les  vices  j  & 
qu'une  perféverancc  infatigable  les 
mette  à  couvert  de  ces  rechutes  fî 
ordinaires  &  (i  dangereufes. 

Cette  conftance  ,  dit  le  Docteur 
Angélique  faint  Thomas,  eft  abfo- 
lument  nécefifaue  à  un  vrai  Chré- 
tien. Car  5  pour  l'être ,  au  moins  dans 
les  mœurs ,  nous  devons  furmonter 
quatre  fortes  de  difficultés.  Premiè- 
rement ,  il  faut  pratiquer  des  devoirs 
oppofés  à  toutes  nos  inclinations  : 
comme  d'aimer  nos  plus  mortels  en- 
nemis ,  de  déclarer  à  l'oreille  d'un 
homme  nos  péchés  \ts  plus  hon- 
teux ;  &  c'efl:  en  cela  que  confiftela 
force  chrétienne.  Secondement ,  il 
faut  nous  priver  de  certains  plaifirs 
.qui  flattent  nos  fens ,  &  qui  femblent 
faire  toute  la  douceur  de  la  vie  -,  & 
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c'eft  en  cela  que  conlîfte  la  tempé- 
rance chrétienne.  Troifiémement , 
il  faut  fupportei-  tous  les  maux  , 
s'expofet  à  tout  ,  endurer  tout  , 
plutôt  que  de  blelîèr  en  rien  Tin- 
tégrité  de  notre  Foi  &  la  pureté  de 
notre  conrciencej&  c'eft  en  quoi 
conlîfte  la  pati|nce  chrétienne.  Qua- 
triémement  enfin ,  il  faut  tellement 
nous  affermir  dans  l'exercice  de  ces 
trois  vertus  j  je  dis  dans  cet  exerci- 
ce fî  pénible  par  fa  continuité  & 
par  fa  durée  )  dans  cet  exercice  qui 
nous  fatigua  hier  ,  qui  nous  fatigue 
aujourd'hui ,  &  qui  demain  encore 
nous  fatiguera  j  que  rien  ne  puilTe 
nous  en  détacher  :  &  voilà  le  mi- 
racle de  la  perféverance  chrétien- 
ne. 

Telle  eftoit  la  difpofition  du  faint 
homme  Job  :  Tout  me  follicite ,  mon 
Dieu ,  de  renoncer  à  votre  culte  ; 
mais  en  vain  ;  Donec  deficiam ,  non  ja^.e.ty^ 
recedam  ab  innocentia  meâ.  Tant  qu'il 
me  reftera  un  foufïle  de  vie ,  je  perfi- 
fterai  toujours  dans  l'obéiftance  8c 
dans  la  f  oumiffîon  que  je  dois  à 
vos  ordres ,  quelque  rigoureux  qu'ils 
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me  paroifTenr.  Ni  la  prorpérfté  défi 
méchans  qui  me  perfécutenc,  ni  les 
miféres  où  je  languis  fi  long-tems, 
ne  m'arracheront  jamais  une  parole 
ibid.  contre  vous  :  Denec  fupereft  halitus 
in  me ,  non  loquentur  laùia  mea  ini- 
quttAtem.    Oui  ,    Seigneur  ,    quoi 
qu'il  arrive  j  je  m'en  tiendrais  vo- 
tre Loi  ,    &  je  ne  l'abandonnerai 
ihu   point  :   Juftijicaitonem  tneam ,  quant 
cœp't  tenere ,   non  deferam.     C'étoic 
Jà  être  Chrétien   au  milieu  même 
du  Paganifme.  Mais  noi)s,  mes  Frè- 
res, jufqu'au   milieu    du   Chriftia- 
jiifme  ,  ne  fommes-nous  pas  fouvent 
des  Payens  ?  Car ,  fans  cette  Perfévé- 
rance  vidorieufe ,  point  de  vie  fainte 
par  état  -,  &  psr  conféquent ,  point 
de  vie  chrétienne. 

Ne  jugeons  donc  plus  du  nombre 
des  Chrétiens  par  la  multitude  de 
ceux  qui  dès  leur  naifTance  furent 
régénérés  dans  les  eaux  falutaircs 
du  Baptême  -,  qui  dans  la  fuite  des 
années  ont  fait ,  &  font  encore  une 
profeflion  publique  de  l'Evangile  s 
qui  s'acquitent  même  devant  les 
hommes  de  certains  devoirs  exté- 
rieurs 
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rieurs  de  la  Religion.  Il  efl:  vrai  que 
tout  eft  plein  de  ces  faux  Chrétiens, 
On  les  voit  en  foule  dans  nos  tem- 
ples. Us  alîiftent  à  la  célébration  de 
nos  divins  myftéres.  ils  participent 
aux  Sacremens  de  l'Eglife.  Et  il 
vient  des  Fêtes ,  il  fe  préfente  des 
occafions  ,  où  ils  donnent  des  mar- 
ques fenfibles  de4eur  Foi. 

Mais  ,  hélas  l  en  combien  d'autres 
cems  la  trahilFent-ils  ,  cette  même 
foi,  &  démentent-ils  les  promedes 
qu'ils   ont   faites  ,  &  les  defîeins 
qu'ils  fefont  tracés?  Rien  de  fixe  , 
rien  de  confiant  dans  tout  le  fyfté- 
me  de  leur  vie.  On  y  voit  des  iné- 
galités pitoyables  ^  &  de  telles  con- 
trariétés,   qu'on   ne  peut    dire  ru 
vrai  ce  qu'ils   font  par  ce   qui  en 
paroît.  Un  jour  ce  font  des  péni- 
tens  touchés  de  Dieu  ,  &  confus  de 
leurs  défordres  pafiTés  :  mais  le  len- 
demain ce  font  des  pécheurs  plus 
emportés  &  plus  diiïblus    que   ja- 
mats.  Sonr-ce  des    Chrétiens  \  On 
le  diroit  à  ce  tems  de  Pâques,   eu' 
les  voyant  approcher  de  la  Table  de 
j€sus-CHRisT.Sont-ce  des  Payens  i 
Tom.  III.  R 
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On  aura  bien-tôt  lieu  de  le  penfer  $ 
lorfqu'on  les  verra  fe  rengager  dans 
leurs  habitudes ,  ôc  retomber  dans 
leurs  infâmes  débauches.  Ils  ne  font 
donc  rien  conftamment ,  &  ils  font 
tout  fucceflîvement.  Difons  mieux  : 
&  comme  faint  Hilaire  le  repro^.- 
choit  à  l'Empereur  Confiance  ,  ils 
ont  la  Religion  &  la  morale  des 
faifons  ôc  des  tcms  ,  plutôt  que 
miar,  desEvangiles  ;  Fa^a  eji  fides  tempo" 
rum,  potiùs  quàm  Evangeliorum,  A 
ces  faintcs  fêtes  que  nous  folemni- 
fons ,  c'eft  la  coutume  des  fidèles 
de  retourner  à  Dieu  par  la  Confef- 
fion  &  par  la  Communion  :  ils  fui- 
vent  la  multitude ,  &  ils  font  ce 
qu'ils  voyent  faire  aux  autres.  A. 
d'autres  tems  ^  la  piété  eft  plus  re- 
froidie ,  &  la  dévotion  plus  rare  j 
ils  quittent  toutes  leurs  bonnes  pra- 
tiques ;  &  rentrent  dans  leurs  voycs 
les  plus  corrompues;  FaSla  ejî fides 
tcmporum  ,  potiùs  quàm  Evangeliorum* 
Or  qu'eft-ce  qu'une  Religion  fi 
changeante  >  &  fujette  a  de  pareilles 
alternatives? 
Mais  quand  ce  ne  feroit  pas  fa\if- 
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femcnt  qu'ils  le  diroient  Chrétiens, 
ceferoit  toujouis  inutilement  & 
fnns  fruit  :  &  le  feul  défaut  de  per- 
féverance  nous  prive  des  avantages 
attachés  aune  fi  fainte  profelîion. 

Vous  fçavez  ,  mes  Frètes  ,  ce  que 
faint  Jérôme  écrivoic  à  une  ver» 
tueufe  veuve,  en  l'exhortant  à  la 
perfévérance  chrétienne  :  Ne  vous 
flattez  pas ,  lui  difoic  ce  Père  ,  & 
ne  comptez  pas  beaucoup  fur  les  œu- 
vres que  vous  avez  déjà  pratiquées. 
Dans  les  Chrétiens  ,  on  ne  confi- 
dére  prefque  pas  \ts  commence- 
mens  :  mais  on  a  fur- tout  égard  à 
}a  fin.  Paul  commença  mal  ,  mais 
il  finit  bien.  Judas  commença  bien  . 
mais  il  tinic  mah  Celui  -  là  efl  l'au- 
yc ,  &:  celui-ci  eft  damné.  En  vain 
a-t-on  fait  heureufement  une  lon- 
gue navigation,  fi  l'on  fait  nau- 
frage avant  que  d'entrer  dans  le 
port.  En  vain  a-t-on  fourni  une 
partie  de  la  carrière ,  fi  l'on  demeu- 
xç,  en  chemin,  &  que  l'on  n'arri- 
ve pas  au  terme.  Et  en  vain  au- 
rez-vous  bien  pafic  les  premières 
années  de  votre  veuvage  ,  fi ,  par 
Rij 
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une  inconftance  crrminelle  ,  vous 
£n  perdez  tout  le  mérite.  Courez, 
c'cft  l'avis  que  nous  donne  l'Apô- 
tre ,  courez  dans  les  fentiers  de  la 
Juftke  ;  Cuntte.  Eft-ce  affcz  ?  Non  : 
mais  courez  de  telle  forte  que  vous 
puilHez  atteindre   au  but  qui  vous 

i.fer. c,9.  eft  propofc  .*  fïc  Ut    comprebendatis. 
Aulli ,   notre  Dieu  ,    comme  3 

Cregi  1. 1.  remarqué    faint   Grégoire  ,  ne  re- 
tnor,c.uit,     proche  pas  prccifément  aux  Réprou- 
vés dans  les  divines  Ecritures  ,  d'a- 
voir toujours  mal  vécu ,  mais  de 

^uh  c.  i.»  n'avoir  pas  pcrfévçré  :  V*  bis  qui 
pertûdcrimt  fufiinemïam.  Ils  ont  eu 
d'abord  la  Foi  ôi  la  charité  des 
prédeftinés  ;  mais  ils  n'en  ont  pas 
eu  la  fermeté  &c  la  conftance.  Ils 
ont  crû ,  ils  ont  agi  en  Chrétiens 
durant  le  calme  ,  &  lorfqu'ils  joiiif- 
Toient  d'une  paix  piofonde  :  mais 
au  moment  que  l'orage  s'eft  élevé , 
ils  fe  font  troublés  6c  déconcer- 
tés :  au  moment  qu'ils  ont  entenilu 
le  lignai  du  combat,  ils  ont  mis 
bas  les  armes  &:  fe  font  rendus.  Ah! 
mes  Frères ,  ferez- vous  de  cts  Chré- 
îicnsT  Ikhes    Ôc    foibles     que    i<i 


Perféverance Chrétienne.  i%g 
moindre  tentation  renveiTe,  com- 
me ces  arbres  qui  n'ont  pas  bien 
pris  racine  ,  6c  qui  tombent  au 
premier  vent.  Et  hi  radiées  non  ha-  Laccit 
ùent ,  (jui  ad  tenions  credtmt ,  é'  in 
tempore  tentatiotùs  recedunt  \  Serez- 
Vous  de  ces  Chrétiens  moCis  &: 
délicats  ,  que  les  premiers  attraits 
du  plaillr  amolilTenc ,  comme  le  feu 
fait  fondre  la  cire  :  Sicut  cera. ,  qtu  P/4/,  ôji 
fiuït  à  facie  ignts  f  Serez-vous  de 
ces  Chrétiens  fans  arrêt  &  fans 
eonfiftance  ,  dont  la  convoitife  fe 
joue,  ôc  que  les  paflîons  tournent 
à  leur  gré  ,  comme  le  fouffle  le 
plus  léger  dillîpe  la  poufliere  :  Tan-  P/.i/.  r. 
qitkm  piilvts  ,  quetji  frojtàt  ventus  ?  Si 
cela  eft ,  votre  perte  elt  aiîurée  : 
car  on  ne  gagne  pas  le  Ciel  fans 
bonnes  œuvres  i  on  ne  pratique  pas 
les  bonnes  œuvres  nécefïaires  au 
falut ,  fans  vertus  \  &:  l'on  n'acquietr 
pas  les  vertus,  fans  perféverance  , 
puifque  la  vertu  même  n'efl:  qu'u- 
ne fainte  habitude  qui  nous  porte 
au  bien  &  qui  nous  éloigne  du 
mal. 

Etrange  de  bizarre  contradiction  ! 
R   iij 
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Êmbraffer  une  vie  chrétienne  i  mats 
pour  l'abandonner  l  Rentrer  dans  le 
devoir  \  mais  pour  en  fortir  l  Amat- 
fer  des  mérites  \  mais  pour  les  per- 
dre i  Remporter  par  des  violens "ef- 
forts l'avantage  -,  mais  pour  le  céder 
enluite  à  l'ennemi  l  Se  laver  de  les 
pèches  ;  mais  pour  en  commettre 
de  nouver.nx  l  Se  repentir  de  Tes 
fautes  i  mais ,  félon  1  exprelTion  de 
fainr  Grégoire  ,  pour  fe  repentir 
bien  toc  de  fon  repentir  même  î 
N'eft-  ce  pas  un  jeu  ?  Que  dis-je  > 
N'eft-ce  p=is  pour  Dieu  l'outrage  le 
plus  lenfibie  ?  N'eft-ce  pas  contre 
nous  le  témoignage  le  plus  con- 
vaincant,  &  le  plus  jufte  liire  de 
cond.imnation  ? 

Que  lit  Daniel  dans  une  Cour 
payenne,  &  fe  trouvant  réduit  à 
la  dure  néceflîcé  ,  ou  d'interrom- 
pre le  cours  de  (qs  pieux  exerci- 
ces, ou  de  s'expoler  en  les  conti- 
nuant à.  la  difgrace  du  Prince  & 
à  une  mort  certaine  ?  Bel  exemple 
pour  vous  ,  mon  cher  Auditeur. 
Apprenez  quelle  fut ,  dans  une  con- 
jon^ure  fi  difficile  &:  fi  perillcufc  , 
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k  léfolution  du  faint  Prophète.  Ré- 
foliition  plus  digne  de  la  Loi  de  Je- 
sus-Christ  ,  que  de  celle  de  Moy- 
fe  l  Car  ,  malgré  les  intrigues  de  Tes 
ennemis  ,  malgré  le  danger  de  per- 
dre fa  fortune ,  malgré  la  crainte 
d'un  fupplice  également  cruel  & 
honteux  »  il  perlifta  à  faire  trois 
fois  le  jour  fa  prière  ordinaire  , 
&  à  la  faire  les  genoux  à  terre ,  à 
la  faire  publiqueiTtent ,  &  dans  l'en- 
droit du  Palais  le  plus  expofé. 
Quel  courage  pour  Dieu  ,  &  quelle 
conftance  dans  fon  devoir  1 

Qiie  fie  Tobie  ,  dans  l'état  le  plus 
capable  d'ébinnler  un  cœur  &  de 
l'abb.utre  î  Après  avoir  perdu  les 
biens ,  la  liberté  ,  la  vue ,  perdit- 
il  rien  de  fa  fermeté  ^  de  fa  per- 
fèverance dans  le  fervice  de  Dieu  > 
Jamais,  dit  l'Ecriture,  il  ne  laifîà 
fortir  de  fa  bouche  une  plainte  con- 
tre le  Souverain  Maître  qui  l'é- 
prouvoit.  La  paix  de  fon  ame  n'en 
fut  pas  même  altérée  jiVo«  ejl  cou-  r-i-,  «.s. 
trijiatus.  Mais  il  demeura  toujours 
ferme,  ou,  comme  parle  le  Texte 
Sacré,  toujours  fixe  &  immobile 
R  iiij 
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dans  la  crainte  du  Seigneur;  paf* 
fant  les  journées  entières ,  à  quoi  î 
à  rendre  des  a<Stions  de  grâces  au 
Ciel ,  ôc  à  bénir  la  Divine  Providen- 

HiÀ>  ce  :  Sed  mmob'tln  in  Dei  timoré  per- 
man/tt ,  agens  grattas  Deo  omnibus 
dtebus  vitafua.  Cela  eft  grand  fans 
doute  ,  &  grand  dans  un  Juif:  mais 
ce  que  l'Ecriture  ajoute  ,  eft  encore 
plus  héroïque.  D'une  épreuve  qu'il 
fçaitfi  bien  foùtenir  ,  le  Ciel  l'ex- 
pofe  à  une  autre.  Sa  femme,  (es 
amis  ,  tout  fe  tourne  contre  lui. 
Eft-ce  donc  la  ,  lui  difent-ils ,  ce 
que  vous  avez  gagné  à  enfevelir 
les  morts  î  A  quoi  vous  ont  fervi 
toutes  vos  aumônes  ?  Si  où  font  les 
belles  efpérances  dont    vous  vous 

■'*'''•  flattiez  î  Ubi  eft  fpes  tua  ,  prb  qtiâ 
eleemofynas  &  fepulturas  faàebas  i 
QLielle  tentation  l  En  eft-il  une  plus 
fenfible  ôc  plus  dangereufe  î  Mais 
qui  peut  féparer  de  Dieu  un  hom- 
me qui  tient  bien  à  Dieu  ?  Ah  l 
cefTez  ,  leur  répond  Tobie,  por- 
tant le  ca'me  6c  la  férénité  fur  le 
vifige  ,  cédez  de  parler  ainfi.  De 
tels  difcours  ne  me  blefîènt ,  que  par- 
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ce  qu'ils  ourragent  le  Dieu  que  nous 
adorons  :  Nolite  ità  loquï.  Avez- vous  ^^''^ 
oublié  que  nous  fommes  les  en  fans 
des  Saints ,  àc  que  nous  attendons 
cette  vie  éternelle  que  Dieu  doit 
donner  à  ceux  qui  perfévérent  dans 
la  jfîdelité  qu'ils  lui  ont  promife  î 
JF'tlii  fanclorum  ftimus\  &  vitam  il-  /^,j. 
lam  exfcclamus  ,  quant  Deus  daîurus 
efl  bis  qui  fidem  fuam  nunqukm  mu- 
tant ab  eo. 

Or  je  reviens  ,  &  je  vous  de- 
mande ,  mon  cher  Auditeur  :  Qu'eu"- 
il  fervi  à  Tobie  d'avoir  tant  fait 
jufques-là  de  charités  ,  en  iou- 
lageant  Ces  frères  dans  leur  pauvre- 
té ,  en  les  confolant  dans  leurs  af- 
fli<îtions  j  en  les  affiftant  dans  leurs 
maladies  ,  en  prenant  foin  de  leur 
fépukure  après  leur  mort  •,  {1  tout 
à  coup  frappé  de  la  main  de  Dieu  , 
touché  des  reproches  de  la  fa.-nilie  , 
il  fût  entré  dans  les  fentimens  qu'on 
lui  vouloir  infpirer  ,  &c  eut  démen- 
ti fes  œuvres  pallées  1  Qa'eût-il  fer- 
vi à  Daniel  d'avoir  jufques-là  con- 
nu le  vrai  Dieu ,  de  lui  avoir  tanc 
adreiïe  devœux,  tant  rendu  d  hom- 

a  V 
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mages  ,  fi  tout  à  coup  étonné  Je? 
menaces  d'un  Prince  infidèle,  il 
eue  fléchi  le  genou  devant  une 
faulTe  Divinité  ,  &  lui  eût  prefen- 
lé  de  l'encens?  Et  que  vous  fervi- 
ra-t  il ,  mon  cher  Frère  ,  d'avoir  faic 
à  cette  fête  votre  devoir  de  Chré- 
tien ,  fi  vous  ne  le  fi^utenez  pas  \ 
C'étoit  le  reproche  que  faifoit  iainc 
Paul  aux  Galates  Infenfés  que  vous 
hits  y  leur  difoit  cet  Apôtre  ,  quel 
Cal.c  j.  enchantement  vous  aveugle  ?  O  w- 
fenfati  GalatA,  quis  vos  fafc'tnavit? 
Après  avoir  rais  la  main  à  l'ouvra- 
ge de  votre  converfion  ,  vous  le 
déLruifez.  Après  avoir  commencé 
par  l'efprit,   vous    finifiez    par    U 

2bii  chair  :  Sic  ftultï  ejl'S  ,  ut  càm  [fin- 
tu  cœperitis ,  nunc  carne  confumme" 
tmni.  N'avez-vous  donc  fait  tant 
de  pas  ,  que  pour  retourner  en  ar- 
rière ;  N'en  aurez- vous  eu  que  la 
peine  ,  fans  en  recueillir  le  fruit  ? 

ib:d'  Tanta  pajji  eftts ,  Jîne  caufâ.  Et  vous  , 
mon  cher  Auditeur  ,  n'aurez- vous 
d'un  Chrétien  que  le  nom  ,  fans 
en  avoir  encore  le  fonds  &  la  ré- 
compenfe  f    Sans   la   perfévéranee 
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chrécienne  ,  point  de  vrai  Chriftia- 
nifme  :  mais  au(îî  le  Chnftiainfme 
nous  fournit  toujours  les  motifs  les 
plus  capables  de  nous  affermir  dans 
une  fainte  perféverance.  C'eft  la 
féconde  Partie 

Je  ne  prétends  pas ,  mes  Frères ,  Slco^tb 
vous  diflimuler  la  difficulté  de  l'en-  1-^artu. 
treprife  j  &  je  conviens  d'abord  avec 
vous  qu'il  en  coûte  pour  perfévé- 
rer ,  ôc  qu'il  y  a  pour  fe  mainte- 
nir dans  une  vie  chrétienne  ,  de 
grands  obftacles  à  vaincre.  Il  y  en 
a  de  notre  part.  Nous  nous  dé- 
goûtons de  tout  :  ôc  puifque  les 
plaifirs  mêmes  du  monde  ,  où  nous 
avons  trouvé  plus  de  goût ,  per- 
dent pour  nous  toute  leur  pointe , 
&  nous  deviennent  inhpides  avec 
le  tems ,  jufques  à  nous  importu- 
ner &  à  nous  fatiguer  '■>  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'on  fe  laffe  dans  les 
routes  épineufes  Se  dans  le  chemin 
étroit  ôc  pénible  de  la  vertu.  Il  y 
en  a  de  la  part  de  nos  ennemis. 
Quelque  avantage  que  nous  ayons 
eu  fur  eux  ,  la  victoire  n'cft  jamais 

R  vj 
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fi  complette  ,  qu'ils  ne  puilTent  fe 
relever  de  leui  défcùte.  Us  ont  bien- 
tôt rejiris  de  nouvelles  forces  i  & 
comme  le  Fils  de  Dieu  nous  le  mar- 
que lui-même  dans  TEvangile  ,  pour 
un  que  nous  avons  repoullé ,  il  en 
revient  jufques  à  fept  j  qui  tous  conf- 
pirent  contre  nous,  6c  nous  livienc 
encore  de  plus   violens  combats  : 

2i44if.c,i2.  Xatic  vadît ,  &  fumït  [eptem  nequiores 
fe.  Or  comment  tenir  toujours  contre 
de  fi  fréquentes  &  de  fi  rudes  at- 
taques ?  comvnent  veiller  toujouis 
allez  fur  foi-mème  ,  pour  n'être 
point  furpris  ?  Et  n'eft"-ce  pas  ce  qui 
Liifoit  dire  à  faint  Cyprien ,  que  , 
dans  la  vie  fpirituelle  ,  il  eft  beau- 
coup plus  diÔicile  de  conferver  que 
d'acquérir  :  parce  qu'il  ne  faut  pour 
acquérir  qu'un  premier  coup  &c  un 
heureux  effort  j  au  lieu  qu'on  ne  peut 
conferver,  fans  mille  coups  redou- 
blés &c  fans  des  efforts  continuels  : 

Cyfr,Ef,u  P*ir^''i  ^fi  adîpijci  aliquid  potuijje  ; 
■plus  efi  ,  quod  adeptum  efl  ,  poj[e 
fervarï. 

Difons  même  que  ,  pour  confer- 
ver ,  il  faut  fans  celTe  acquérir.  Car 
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fuivant  la  maxime  des  Pères ,  on  ne 
peut  demeurer  dans  les  voyes  de 
Dieu  fans  mou/ement.  Ou  l'on 
avance  ,  ou  l'on  recule.  N'y  pasavan- 
cer  ,  c'ell  reculer  -,  &  n'y  pr.s  reculer  , 
c'eft  avancer.  Or  le  moyen  d'avancer 
toujours  contre  le  torrent  de  (es  in- 
clinations j  de  fe  foucenir  contre  le 
cours  impétueux  des  coutumes  dit 
monde  ?  Cela  n'eil:  pjs .  ce  femble  , 
d'un  homme.  Non ,  mon  cher  Au- 
diteur :  mais  cela  eft  d'un  Chré- 
tien aidé  de  la  grâce  ;  &  la  Reli- 
gion que  nous  profellons  nous  y 
engage  par  àç.s  raifons  li  fortes  & 
par  de  fi  grands  intérêts ,  qu'il  n'eft 
prefque  pas  poilible  de  s'en  détendre  > 
pour  peu  qu'il  refte  de  foi  &  qu'on 
faiTe  d'attention  aux  vérités  du 
Chriftianifme. 

Car  raifonnons ,  s'il  vous  plaîc  » 
enfemble.  1*.  Les  régies  de  la  Mo- 
rale chrétienne  ,  du  mo-ins  en  touc 
ce  qui  eft  de  droit  Divin  5c  natu- 
rel ,  font  toujours  les  mêmes.  i°. 
Les  motifs  que  la  Religion  nous 
fournit  pour  les  obferver  toujours 
ces  régies  fi  faintes  ,  effacent ,  pac 
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leur  importance  infinie  ,  tout  ce  qui 
pourroit  d'ailleurs  nous  en  détour- 
ner. Donc  ,  puifque  nous  avons  tou- 
jours les  mêmes  obligations;  tou- 
jours ,  pour  y  fatisfaire  &  pour  les 
accomplir ,  les  mêmes  motifs  &  les 
motifs  les  plus  puiflansj  notre  fi- 
délité, par  une  conféquence  nécel- 
faire,  doit  être  toujours  la  même, 
&  nul  fujet  légitime  ne  nous  peut 
faire  changer.  Cela  eft  convaincant. 
En  effet ,  il  eft  toujours  vrai ,  fui- 
vant  les  principes  de  notre  Foi , 
que  Dieu  veut  être  adoré,  aimé, 
fervi ,  préférablement  à  tous  les  au- 
tres maîtres.  Il  eft  toujours  vrai 
qu'il  vous  ordonne  de  renoncer  pour 
cela  à  tout  ce  que  vous  avez  de 
plus  cher  au  monde  ,  à  vous  mê- 
mes ,  à  vos  défirs ,  à  vos  partions  , 
à  vos  habitudes.  Il  eft  toujours  vrai 
que  fa  Loi  vous  défend  les  inju- 
ftices,  les  ufures,  les  mcdlfances  , 
les  vengeances  ,  les  débauches ,  tous 
les  plaifirs  criminels.  Ce  n'eft  pas 
aftez.  Il  eft  toujours  vrai  qu'il  vous 
importe  fouverainement  d'obéïr  à 
Dieu  ,  &  de  garder  Çç.s  préceptes.  Il 
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eft  toujours  le  légiflareur  ,  toujouis 
le  rémunérateur  des  bonnes  œuvres 
&  le  vengeur  des  crimes.  L'Enfer  , 
dont  il  vous  menace  ,  eft  toujours 
Enfer  \  le  bonheur  éternel  qu'il  vous 
promet ,  eft  toujours  un  éternel 
bonheur.  Pourquoi  donc  changer  î 
Je  ne  puis  trop  vous  prefler  là- 
dedus  ,  ni  trop  infifter  fur  un 
point  auquel  je  ne  vois  nulle  ré- 
ponfe. 

Pourquoi ,  dis-je  ,  changer  à  l'é- 
gard de  Dieu  :  Rempli  des  hautes 
idées  que  vous  en  donnoit  la  Re- 
ligion ,  &  touché  d'un  fentimenc 
de  pénitence  ,  vous  avez  cm  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  que  le  devoir  ,  la 
reconnoifTance  ,  l'amour  ,  une  jii- 
fte  crainte  vous  obligeoit  à  le  re- 
chercher ,  &  à  vous  réconcilier  avec 
lui.  Or  quel  changement  s'eft  fait 
en  lui  depuis  ce  tems-lâ:  &  qu'a- 
voit-il  alors  ,  qu'il  n'ait  pas  p/éfen- 
tement  ?  A-r-il  perdu  fa  puilfance  , 
fa  grandeur ,  Ton  autorité  ,  fon  do- 
maine ?  Avoit-il  hier  plus  de  bonté , 
plus  de  fainteté  ,  plus  de  fageffe  , 
qu'il  n  en  a  aujourd'hui  î  Si  donc 
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tant  de  perfections  ne  font  pas  ca- 
pable;?  de   vous  retenir  auprès   de 
lui,  elles  n'ont  pas  dû  vous  y  a:- 
tirer  \  ou  fi   elles   ont  pu  vous   y 
attirer  ,  fi  elles  l'ont  dû ,  elles  doi- 
vent pareillement   vous  y   retenir. 
Méditons  bien,  dit  faint  Auguftin  , 
cette  Eternité  ,   cette  immutabilité 
-   ài:.^    perfections    de   notre    Dieu  j 
&  nous  deviendrons    en    quelque 
manière    immuables     &     éternels 
Jug,inTf.  dans  nos   réfolutions    :    Junge   cor 
•^''  tuum    AternitAti   Deï  ;     &    <tternm 

eris. 

Pourquoi  changer  à  l'égard  du 
monde  ?  Amateurs  infenfés  de  ce 
monde  volage  Ôc  trompeur,  qu'en 
avez- vous  mille  fois  penfé  vous- 
mêmes?  N'y  a-t-il  pas  eu  de  ces 
heureux  momens  ,  où  éclairés  des 
lumières  de  la  foi  ,  vous  en  con- 
noilîîez  la  vanité ,  l'inftabilité  ,  la 
corruption  ?  Ne  le  méprifiez-vous 
pas  alors  ?  Ne  condamniez- vous  pas 
devant  Dieu  votre  entêtement  pour 
des  objets  fi  frivoles  &c  fi  dange- 
reux ?  Maintenant  que  le  monde 
vous  rappelle,  eft-il  mgms  mépri- 
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fable  qu'il  ne  reçoit  ?  Eft-il  moins 
corrompu ,  &c  moins  propre  a  vous 
corrompre  î  Ses  promefles  fonc-elles 
moins  vaines  ?  Ses  plaifirs ,  Tes  biens 
font-ils  plus  folides }  ôc  s'échappent- 
ils  avec  moins  de  vîuefiTe  ?  Jésus- 
Chri  s  T  a-t-il  révoqué  Tes  Arrêts 
contre  lui  ?  &  l'Evr-noile  ne  le 
réprouve-t-il  plus  ?  Il  failoic ,  ou  ne 
l'abandonner  jamais  ,  Ci  vous  croyez 
devoir  déformais  y  retourner  *,  ou 
l'abandonner  pour  toujours  ,  f\ 
vous  avez  crû  quelquefois  y  devoir 
renoncer. 

Pourquoi  changer  a  l'égard  He 
votre  Salut,  &c  vous  relâcher  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  né- 
celTaires  pour  l'opérer  î  Rappeliez 
ces  tems  où ,  libre  de  toute  pnfiion  , 
ôc  déq;a2;é  de  toutes  les  vûifs  hu- 
maines ,  ouvrant  les  yeux  de  la  foi , 
vous  confideriez  attentivement  les 
conféquences  de  cette  grande  affai- 
re. Trouviez-vous  rien  alors  de  plus 
important  pour  vous?  N'étiez- vous 
pas  eftrayé  de  vos  égaremens ,  ôc  du 
danger  aftreux  où  vous  étiez  expo- 
féî  Ahl  Quel  goût,  quelle  ondion 
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fentiez-vous ,  ou  méditant ,  ou  écou- 
tant de  la  bouche  d'un  ConfefTeur 
ces  divines  paroles  ?  Que  fert  à  un 
homme  de  gagner  tout  le  monde , 
s'il  perd  Ton  amc  ?  Vous  traitiez  de 
folies  tant  d'inquiétudes  ^  tant  de 
foins  que  vous  avoient  coûté  les 
biens  paflTagers  du  (îécle.  Vous  vous 
difiez  à  vous-même  :  A  quoi  nous 
amufons-nous  ?  A  quoi  palîons  nous 
des  jours  (î  précieux  ?  Qiiel  char- 
me ,  quelle  bag;Kelle  nous  enchan- 
te ?  Qu'eft-ce  que  la  vie  ?  &  qu'eft- 
ce  que  rEternicé  ?  Vous  le  difiez  \ 
de  en  le  difant ,  vous  étiez  prct  à 
donner  tout  ,  à  facrifier  tout  ,  à 
tout  cnrreprendie  6z  à  tout  faire. 
Pourquoi  ne  le  du"ez-vous  pas  en- 
core à  prefent  î  Pourquoi  n  aurez- 
vous  pas  la  même  ardeur  &  les 
mêmes  fentimens  ?  Le  Salut  n'eft- 
i\  pas  toujours  votre  unique  affaire  ? 
Votre  ame  ne  vous  eft-elle  pas  tou- 
jours également  chère  ?  Ce  feu  où 
brûleront  les  pécheurs  ,  eft-il  éteint , 
&  s'éceindra-t-il  jamais  "i  Ce  Royau- 
me où  régneront  les  Juftes  ,  ell-il 
détruit,  Ôc  ne  durera-t-il  pas  tou- 
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jours?  Si  vous  vous  lauvez  mainte- 
nant ,  ferez-vous  moins  heureux 
que  vous  ne  l'euffiez  été  il  y  a  quel- 
ques jours  ?  Si  vous  'sqous  damnez  , 
ferez-vous  moins  damné  &  moins 
malheureux  \  Etes  vous  plus  alluié 
de  votre  fort  î  Eres -vous  plus  à 
couvert  des  vengeances  du  Ciel  ? 
Etes  vous  plus  en  garde  contre  ces 
accidens  imprévus ,  qui  tout  à  coup 
peuvent  rompre  le  fil  de  votre  vie, 
6c  vous  faire  tomber  d.ins  le  pré- 
cipice f  Répondez- moi  ,  mon  cher 
Frère,  fi  vous  le  pouvez:  ou  plu- 
tôt, reconnu. liez  votre  aveugle- 
ment, &c  corvigez-ie. 

Car  enfin  on  ne  doit  jamais  ch.tn- 
ger  que  pour  trouver  mJeux.  Du 
moins ,  on  ne  doit  jamais  changer  , 
lorlque  ce  qu'on  prend  etl  le  plus 
mauvais  -,  &  que  ce  qu'on  quitte  , 
eft  inconteftablement  le  mei  leur. 
La  feule  raifon  naturelle  ,  le  feul 
bon  fens  nous  le  fait  connoître  : 
&  vous  n'en  pouvez  difconvenir. 
Quand  vous  aurez  trouvé  un  plus 
grand  bien  ,  ou  même  un 
bien  aufTi  grand  que  l'Eternité  bien- 
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heureufe ,  changez ,  je  vous  le  per^ 
mets.  Quand  vous  m'aurez  fait  voir 
que  des  biens  bornés  ,   des  biens" 
qui  pafîent ,  uels  que  font  les  biens' 
du  monde,  font  puéférabies  à  des 
biens  immenfes ,  à  des  biens  éter- 
nels ,  tels  que  font  les  biens  céle- 
ftes ,  changez  encore  une  fois ,  )'/ 
confentirai  :  mais   tant   qu'il    fera 
vrai,  &;   il  le  fera  toujours,  que 
rEternitc    doit    l'emporter    fur    le 
rems  >  tant  qu'il  fera  vrai  que  rien 
n'eft    comparable   à    cette   félicité 
fouveraine  qui  doit  être  le  prix  de 
notre  perféverance,  il  faut,  ou  ne 
point    changer ,  ou  avant  que  de 
changer  ,  renoncer  a    votre  Rcli-, 
gion. 

Apprenez  de-là,  mes  chers  Au- 
diteuis,  comment  vous  devez  vous 
fortifier  contre  les  attaques  impor- 
tunes de  la  nature  corrompue  ,  dif 
monde  &  de  l'Enfer.  Si  la  tenta- 
tion vous  prefTe  ,  s'il  fc  préfente  une 
occafion  (  &  combien  s'en  picfen- 
tern-t-il?)  de  plaire  au  monde  pré- 
férablement  à  Dieu  ,  dites  fans  dé-» 
libérer  :  Soyons  à  Dieu ,  c'eft  moA 
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Ijdev.oiri  il  eft  le  premier  maître  i 
il  y  a  infiniment  à  gagner  en  le  fer- 
vant,    &  infiniment   à    perdre  en 
l'abandonnant.  Si  la  nature  qui  hait 
la  gêne ,  s'ennuye  y  foutenons ,  char- 
mons ^  diiîipons  cet  ennui.  Soute- 
nons-le par  la  vùë  de  Jes  us-Christ  , 
qui  malgré  l'ennui  ne   celïa   point 
de  travailler  à  notre  Salut,  Se  d'o- 
béïr  à  fon  Père  jufques  à  la  mort. 
Charmons- le   par   cette  penfce  de 
l'Apôtre,  que  û  nous  ne  nous  kfions 
pas  d'amalîer  des  mérii;es  fiir  la  ter- 
re, nous  ne  nous    laflerons  jamais 
d'en    rcciieillir   les    firuits  dans   le 
Ciel.  Difïîpons-le  entièrement  par 
la  crainte  d'un  ennui  éternel  ôc  fans 
confolation  ,  au  milieu  des  ténèbres 
ôc  des  .flammes  de  l'abîme.  Car  l'un 
de  ces  deux  en  nuis  eft  inévitable. 
:    Si    la    profperité    des    méchans 
&  les  maux  dont  nous  femmes  af- 
fligés ,   nous  ébranlent ,   que   la  foi 
&  l'efpérance  foyent  pour  nous  deux 
appuis  folides  ;  &c  félon  la  figure  de 
faint  Paul ,  fervons-nous  de  ces  deux 
ancres   pour  arrêter    notre   ame    , 
tomme  l'on  arrête  un  .vaiHèau  danç 


4o6  Sermon  fur  la 
Bii»  t.  6.  le  port  :  Vt  per  duas  res  immohïles  \ 
quibus  impojjibile  eft  înenùri  Deum , 
forùjjimutn  folattum  babeamus  ,  qui 
confugïmus  ad  tenendam  propojîtam 
fpem  ,  quam  Jîcut  ancboram  habe- 
mus  animx  ttitam  ac  firmam.  Trois 
chofcs  fonc  remarquables  dans  ces 
paroles.  La  première  eft  ,  que  dans 
le  fonds  de  notre  Religion  nous 
trouvons  des  motifs  bien  plus  puif- 
fants  pour  nous  confoler  &c  pour 
nous  affermir ,  que  ne  le  font  tous 
les  maux  dç  la  vie  pour  nous  at- 
trifter  &c  pour  nous  décourager  :  ce 
que  l'Apôtre  appelle  ,  forvjjimum 
folattum  ,  une  confolarion  capable 
de  faire  évanouir  toutes  nos  peines. 
La  féconde  eft  ,  que  ces  grands  mo- 
tifs font  renfermés  dans  l'Eternité 
que  nous  efpérons  ,  ôc  où  notre 
cœur  doit  sienfuir,  comme  dans 
fon  azile ,  non  pas  pour  nous  pré- 
ferver  abfolument  des  adverlités 
temporelles ,  mais  pour  en  moins 
relfentir  les  atteintes  :  ^ui  confu» 
gimus  ad  tenendam  propojîtam  fpem, 
La  troifiéme  eft  ,  que  ces  fréquens 
retours  de   l'amc  vers  les   vérités 
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éternelles ,  lui  infpirent  une  fer- 
meté inébranlable ,  au  moins  dans 
les  devoirs  elTentiels  du  Chriftianif- 
me  :  Anchoratn  anm<t  tutam  ac  fir-^ 
mam.  Je  dis  s  au  moins  dans  les  de- 
voirs eflèntiels  du  Chriftianifme, 
Car ,  pour  une  conftance  parfaite  en 
tout,  c'eft  un  bien  plutôt  à  défi- 
rer,  qu'à  efpérer  dans  la  vie.  Et 
c'eft  pour  cela  que  faint  Paul  com- 

f)are  le  cœur  d'un  Chrétien  qui  s'é- 
eve  vers  l'Eternité  ,  &  qui  y  éta- 
blit fcs  efpérances  ,  à  un  vailTeau  qui 
a  mouillé  l'ancre  dans  le  port,  il 
y  eft  à  l'abri  des  grands  vents  ,  ôc 
en  fureté  contre  les  coups  de  mer 
ôc  les  orages  :  mais  il  n'y  eft  pas 
néanmoins  tout- à-fait  en  repos.  Il 
fe  fent  de  l'inftabilité  perpétuelle 
de  l'élément  qui  le  porte.  Quel- 
ques foibles  reftes  de  la  tempête 
vont  jufques  à  lui  :  il  en  eft  agité  > 
mais  il  n'en  eft  ni  emporté,  ni  ren- 
verfé.  Ainfi  quelque  attacliés  que 
nous  foyons  à  Dieu  ^  nous  nous 
fentons  toujours  de  la  fragilité  hu- 
maine.  Nous    faifons   partie   d'un 
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monde  que  le  cours  des  chofcs  na* 
îurellcs  ,  politiques  &  morales  tient 
AdiUS  une  agitation  continuelle.  Il 
in'eft  pas  poiîible,  au  milieu  de  tant 
de  mouvemens ,  que  nous  ne  foyons 
lujets  à  quelques  inégalités  &  à 
quelques  variations  :  mais  quant  au 
fonds  ,  quant  aux  points  capitaux 
d'une  folide  piété,  rien  ne  le  dé- 
ment \  tout  fubilfte ,  tout  demeure 
dans  une  même  fituation  :  &  l'on 
-fe  conferve  toujours  dans  une  vo- 
lonté efficace  de  fe  fauver ,  &  d'y 
.employer  tous  les  moyens  nécefi'ai» 
res. 

Vivons,  mes  chers  Auditeurs, 
vivons  dans  cet  état  j  &  pour  nous 
y  maintenir,  repafïons  fouvent  dans 
notre  efprit  les  grandes  vérités  de 
4a  Religion.  Il  y  a  fur  tout  certai- 
nes réflexions  qui  nous  ont  plus 
fenfiblement  touchés.  Rappellons- 
les  fans  celle  dans  notre  fou- 
venir ,  pour  nous  réveiller,  pour 
nous  animer  ,  pour  nous  embrâfer 
d'un  feu  tout  nouveau.  Heureux  , 
Ç\  ilans  le  cours  de  mes  Prédica- 
tions 
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£ons  j'ai  pu  vous  infpirer  les  fen- 
timens  d'une  pénitence  chrétienne', 
mais  plus  heureux  encore  ,  fi  je  pou- 
vois  vous  entretenir  dans  une  fain- 
te  peifévérance  1  II  ne  me  refte  plus 
pour  cela  que  la  prière  ,  après  y 
avoir  employé  le  miniftére  de  la 
parole.  Je  la  fais  à  Dieu,  cette  priè- 
re :  &  vous  fi^avez  ,  Seigneur ,  avec 
quel  zélé.  Faites-la  vous  mêmes 
avec  moi,  Chrétiens*,  &  joignons 
nos  vœux  enfemblc ,  pour  obtenir 
du  Ciel  le  plus  grand  de  tous  les 
dons.  Je  le  demande  pour  vous  , 
comme  David  le  demandoit  pour 
cette  nombreufe  multitude  de  peu- 
ple dont  il  préfentoit  à  Diçu  les  of- 
frandes. 

Scio^  D eus  meus,  quod  proues  cor»  j*^^*^'^''* 
^^ ,  &  JïmpUcitAtem  dUtgas.  Undè 
&  ego  in  JîmplicitAte  cordis  met  /<«- 
tus  obtuli  univerfu  h<£C  :  &  populum 
iuum ,  qui  hîc  reprrtus  eft ,  vidi  cùm 
tngenti  gaudio  ttbi  ojferre  donaria. 
Ah  l  Seigneur  ,  quelle  confolation 
pour  voi  rainiftres  ^  6c  pour  moi  en 
particulier  ,  de  voir  à  ces  faints 
iours  votre  Peuple  alTemblé  devant 
Tome  III.  S 
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vos  Autels,  &  profterné  à  vos  pieds  ( 
Nous  avons  vu  des  pécheurs  fe  fiap-. 
per  la  poitrine  '■,  ôc  dans  la  vivaci- 
té de  leur  repentir,  répandre  des 
larmes  ôc  poufler  vers  vous  des 
foupirs.  Nous  avons  vu  des  fem- 
mes mondaines  ,  dans  un  habit  mo- 
defte  &  pénitent  >  dans  une  pofture 
fuppliantc  &  foumife,  vous  faire 
une  réparation  publique  de  leurs  va- 
nités criminelles.  Hélas  l  Seigneur  f 
j'en  dis  trop  peu,;  &  fans  que  je 
m'explique  davantage  ,  le  monde 
mêmCj  cil  elles  ont  tant  caulé  de 
fcandale  ,  n'ignore  pas  fur  quoi 
elles  ont  eu  à  gémir  ôc  a  vous  fa- 
tisf<îire.  Du  moins  ,  mon  Dieu  ,  vous 
le  connoifïèz.  Nous  les  avons  tous 
teçûs  à  votre  Sainte  Table.  Et 
quelle  joye  étoit-ce  pour  nous  de 
leur  donner  ,  de  votre  part  &  dans 
Votre  Sacrement ,  un  gage  de  ré- 
conciliation ôc  de  paix  1  Fidi  cùnt 
ingentï  gaudio.  Je  fçnis  toutefois  > 
Seigneur  ,  que  ce  ne  font  là  que 
des  dehors  j  ôc  que  les  dehors  peu- 
vent tromper.  Je  fçais  que  vouj 
fondez  les  cœurs ,  ôc  que  vous  mè*. 
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prifez  les  apparences  ,  fi  l'intérieur 
n'y  répond  pas  :  Scto,DeHsmeus ,  quoi 
probes  corda  &  Jîmplicitatem  diltgas, 
Alais  après  tour,  mon  Dieu,  nous 
avons  eu  fujet  depenferque  le  retour 
écoic  fincere ,  &  nous  en  avons  béni 
vôtre miCericordeinous l'en  béniffons 
encore.  Il  ne  nousrefte  plus  à  fou- 
haiter  pour  ce  peuple  contrit  &  con- 
verti ,  que  lagrace  de  la  perfeverance: 
D eus  Abraham,  &  Jfaac  ^  &  Ifra'el ,  nu. 
Patruni  nofirorum ,  cujîodi  in  sternum 
hanc  voluntatem  cordis  eorum  j  & 
femper  in  venerationem  tui  mens  ijlx 
fermaneat  ;  Dieu  de  nos  Pères ,  Dieu 
d'Abraham,  d'ifaac  ôc  de  Jacob, 
confervez-les  dans  le  deffein  qu'ils 
ont  formé  d'être  éternellement  à 
vous.  Aidez-les  à  l'exécuter  -,  & 
que  ces  faintes  réfolutions  de  leur 
cœur  durent  autant  que  leur  vie. 

Cet  homme  enfin  a  vu  route  lâ 
hcnte ,  tout  le  péril  d'une  paillon 
dont  il  s'étoit  rendu  efcbve.  Il  a  eu 
horreur  de  tant  d'abominations  ou 
elle  l'avoit  conduit.  Il  s"eft  reproche 
mille  fois  i  lui  même  fes  ingratuu- 
Si] 
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des  envers  vous.  -Comme  fa  doulcu? 
fctoic  véritable ,  elle  a  été  efficace. 
Il  a  renoncé  à  cette  idole  qu'il  ado- 
roit.  Il  a  promis  de  rompre  pour 
jamais  ce  commerce  qui  le  perdoit. 
lia  pris  U-defliis  des  mefures,  &  de 
juftes  mefures.  Le  voilà  bien.  Cuflodi 
hanc  voluntatem.  Ne  permettez  pas , 
mon  Dieu ,  qu'une  malheureufe  oc- 
cafion  le  rengage  dans  Cts  fers  *,  mais 
faites  lui  conCbmmer  heureufement 
l'ouvrage  qu'il  a  commencé.  £t  fem' 
f€Y  mens  ijîa  permaneat  :  Cette  fem- 
me ,  cette  jeune  pcrfonne ,  comme 
une  autre  Magdelaine ,  eft  enfin  re- 
venue de  cet  amour  du  monde  qui 
la  pofiTedoit,  qui  l'enchantoit.  Ce 
cœur  trop  tendre  pour  des  objets 
mortels  &  corrupteurs  ,  s'eft  atten- 
dri pour  vous.  Elle  veut  éteindre" 
iufques  à  la  dernière  étincelle  de  ce 
feu  prophâne  ,  qui  l'a  trop  long- 
temps confumée.  Elle  veut  cacher 
dans  les  ténèbres  une  beauté  dont 
elle  s'étudioit  tant  à  relever  l'éclat. 
Elle  veut ,  par  fa  retenue ,  par  fa  mq- 
deftie,   autant  édifier  le  public  ( 
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qu'elle  l'a  fcandalifé  par  fes  monda- 
nités. Qiii  Vtxxx:  crû  ?  &C  d'où  eft 
venu  ce  changement  inefperé  ?  De 
vous  ,  Seigneur  :  &  ce  fera  par  vous 
qu'elle  fouriendra  ce  qu'elle  a  en- 
trepris. Cufiodt  hanc  voitmtatem.  Ne 
fouflfrez  pas  que  le  monde  reprenne 
fon  premier  empire  i  &  fi  le  divor- 
ce n'a  pas  été  aifez  prompt ,  faites 
au  moins  qu'il  fok  confiant  :  £t 
femper  mens  ifia  permaneat.  Tout  dé- 
pend de  là.  Nous  ne  fommes  fur  la 
terre  que  des  voyageurs  ,  ôc  nous 
nous  trouvons  bien  tôt  au  terme  : 
Peregrm  emm  fiimus  coram  te  &  ad-  ji^f^ 
Ven£,  Nos  jours  paflent  comme 
l'ombre ,  ik  le  temps  eft  court  :  Dies  ihd^ 
noftrt  quajï  umhra  ,  &  nuUa  e(l  mo- 
ra.  Nous  pouvons  mourir  à  toute 
heure  j  &c  vous  nous  jugerez  ,  Sei- 
gneur ,  tels  que  nous  (erons  à  l'heu- 
re de  la  mort.  Si  ce  pécheur ,  depuis 
quelques  jours  pénitent .  meure  tout 
à  coup  dans  fa  pénitence  ,  eût-il 
été  couvert  de  crimes ,  il  eft  f^^uvé. 
Si  ce  jufte  ,  depuis  quelques  jours 
perverti,  meurt  tout  à  coup  dans 
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fon  iiTipénitence  ,  eùt-il  été  com- 
blé cîc  mérires ,  il  eft  damné.  Per-, 
féveions  dans  la  grâce  ,  pour  mou- 
rir d'jis  la  grâce  ,  &  pour  arriver  à 
la  gloire  j  que  je  vous  fouhaite  ,  &c. 
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SERMON 

POUR 
LE     DIMANCHE 

DE      LA 

Q  U  A  S  I  M  O  D  O. 

SUR    LA   RECHUTE, 

î)îxit  ei'go  els  iferùrrt  :  Pajc  vobîs. 

//  leur  dit  donc  encore  une  fois  :  ^le  U 
Faix  [oit  avec  vous.  En  faine  Jean  , 
chapitre  20. 

[î  U  elle  foie  avec  vous-mê- 
mes,  mes  rreres ,  cette 


fainte  Paix  \  Ôc  qu'elle  y 
demeure. Le  Fils  de  Dieu, 
dans  notre  Evangile,ne  fe 
contente  pas  de  la  donner  à  les  Difci- 
plcs  j  mais  il  veut  encore ,  ce  fembie , 


^ 
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les  y  confirmer ,  en  faifant  pour  eux  il 
jufques  à  trois  fois  le  même  fou-  "' 
hait  :  Dtxit  ergo  eis  iterwn  ;  Fax  vo- 
bis.  Vous  l'avez  retrouvée  par  la 
grâce  -,  ne  la  perdez  plus  par  le  pé- 
ché Q.ue  ce  foit  uri  bien  ftable  \  &C  . 
que  la  nouvelle  alliance  ,  que  le 
nouveau  nœud  qui  vous  unit  à 
Dieu ,  foit  éternel,  il  ne  tiendra  pas 
à  Dieu  même.  Je  puis  vous  répon- 
dre de  (on  fecours:mais,hélasl  puis- 
je  me  répondre  de  votre  tîdélité  ? 
&  bien-tôt  peut-être  une  trille  &c 
une  prompte  rechute  ne  va-t-elle 
point  vous  replonger  dans  l'abîme 
d'où  vous  êtes  li  heureufement  for- 
tis  "i  Poui  prévenir cema!heur,j'em- 
ploye  ce  dernier  difcours  à  vous 
parler  de  la  Rechute.  Je  veux  vous 
en  faire  voir ,  &  les  principes  ,  & 
les  eftccs.  (>und  on  découvre  les 
principes  d'un  mal ,  on  y  applique 
plus  aifément  les  remèdes.  Qj^iand 
on  prévoit  les  fâcheufes  fuites  d'un 
mal ,  on  ne  ménage  rien  pour  le  gué- 
rir ,  ou  pour  s'en  préferver.  Voyons 
donc  d'abord  les  principes  de  là  re- 
chute :  ce  fera  la  première  partie* 
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Voyons  enfuire  les  effets  de  la  re- 
chute :  ce  fera  la  féconde.  Saluons 
auparavant  Marie,  &  difons-lui  : 
Ave  Maria, 

Il  n'eft  rien  de  plus  artificieux  Pre^"*Re 
que  les  ennemis  de  notre  falut  :  6c  ^^'^**' 
quand  je  dis  les  ennemis  de  notre 
falut  ,  je  n'entends  pas  feulement 
l'enfer,  &  ces  efpiits  de  ténèbres 
contre  qui  nous  avons  fans  cefTe  A 
combattre  j  mais  j'entends  fur  tout 
la  pafîîon  ,  la  nature  corrompue  ,  le 
monde ,  plus  dangereux  pour  nous 
que  toutes  les  puilTances  infernales. 
S'ils  ont  été  vaincus  dans  un  tems 
où  la  grâce  nous  a  appelles  ,  &  où 
nous  l'avons  fuivie  ,  ilsfçavent  bien 
fe  relever  de  leur  défaite ,  &  ils  ne 
manquent  point  pour  cela  de  ref- 
fburces.  Qiie  font- ils  ?  Tantôt  ils 
nous  fufcitent  certaines  occaiions. 
Tantôt  ils  font  naître  certaines 
confiderations  humaines.  Tantôt  iis 
nous  donnent  du  dégoût  pour  cer- 
tains moyens  propres  à  nous 
fouténir.  Enfin  ils  effacent  de  notre 
efprit  toutes  les  idées  qui  nous  ont= 
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."cîiées  dans  notre  pénitence ,  Sc 
qui  pourrciont  fervir  encore  à  nous 
retenir  dans  le  devoir  :  &  de-là  les 
rechûtes.  Ainfi  ^  mes  Frères  ,  les 
caufes  ordinaires  de  nos  rechûtes,  &: 
qui  détruilent  communément  tout 
le  fruit  de  notre  converfion  ,  ce 
font,  en  premier  lieu,  les  mauvp.i- 
fes  occciiîons  ;  en  fécond  lieu  ,  les 
refpeds  humains-,  en  troifiéme  lieu> 
l'éloignement  des  Sacremens  *,  en 
quatrième  lieu  ,  l'oubli  des  vérités 
éternelles.  Voici  ce  qui  demande 
toute  vôtre  réflexion.  Il  eft  impor- 
tant de  vous  découvrir  les  écueils, 
où  l'innocence ,  que  nous  avons  re- 
couvrée ,  peut  malheureufement 
échouer  dans  la  fuite  da  tems  -,  &C 
de  vous  apprendre,  en  vous  les  dé- 
couvrant, à  les  éviter.  Je  vais  vous 
les  marquer  par  ordre  ,  &  reprendre 
en  abrégé  quelques  fujets  que  j'ai 
déjà  traités ,  mais  fur  quoi  il  me 
refte  encore  bien  des  chofes  à  vous 
dire.  Tâchez  ,  s'il  vous  plaît  ,  à 
profiter  de  cette  inftrudion. 

Premier  principe  de  tant  de  re- 
chûtes que  nous  voyons ,  &  que  nou5 
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îie  pouvons  a(Tez  déplorer  :  les  mau- 
vaifes  occafions.  Car  il  n'y  a  point , 
Meilleurs  j  de  réfolution  fi  bien  af- 
fermie, qui  tienne  long-tems  con- 
tre l'occafion  :  fur  tout ,  quand  c'eft 
une  occafion  que  nous  recherchons 
nous  mêmes ,  bc  011  nous  demeurons 
volontairement.    En    voulez  -  vous 
une  preuve  également   fenfible  & 
mémorable  ?  Je  la  tire  de  l'Evangile , 
&   la   voici.    Quelles    proteftations 
ne  fit  point  faint  Pierre  au  Fils  de 
Dieu  d'une  fidélité  inviolable  ?  Faut- 
il  mourir  avec  vous ,  lui  dit-il ,  & 
pour  vous?  Je  fuis  prêt  :  EtiÀ,m  Jt  Uan.c.i^. 
€portuertt  me  mon  tecwn,  non  te  ne-- 
gabo.  Sainte  &  heureufe  difpofition  l 
Mais  voyons  la  fuite.  Pierre  entre 
témérairement  dans  la  fale  de  Caï- 
phe.  C'eft  une  afiurance  préfomp- 
tueufe  qui  l'expofe  au  danger.  Et  là , 
eet  homme  deftiné  par  la  Providen- 
ce à  être  le  chef  de  l'Eglife  &  la 
colomne  de  la  Foi ,  à  la  voix  d'une 
fimple   fille  ,  a  la  première'  parole 
qu'il  entend  ,  dans  un  inftant ,  de-- 
vient  un  infidèle,   un  Apoftat.    Il 
tenonce  Jesus-Christ  aux  côtés  de 

S      YJ 
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idétth. i6.  Jesus-Christ  même  :  Nonnovibo^ 
tninem. 

Vous  l'avez  dit  comme  lui ,  mon 
cher  Auditeur.  Vous  avez  fait  \qs 
mêmes  promeifes  aux  Minières  du 
Dieu  vivant  ,   &  à  Dieu  même  v 
Etiam  Jî  oportuerit  me  mort,  Oiii  ,, 
Seigneur ,  quoi    qu'il   m'en   coûte 
déformais ,   &   quand  il  y  faudroic 
facrifier  ma  vie  ,  vous  me  trouverez 
toujours  conftant  ,  toujours  attaché 
à  votre  loi.  Je  rougis  du  palTé.  Je 
l'ai  pleuré ,   &  je  le  pleure  encore. 
Mais  pardonnez-le,  mon  Dieu,  & 
n'ayez  égard  qu'à  l'avenir.  Non  te 
negaùo.  Piomefl'es  fincere^  ,  promef- 
{çs  accompagnées   des  plus  vifs  (en^ 
timens  de  pénitence  ^  promelles  mil- 
le fois  réïteiées,  promeflès  qui  ont 
rempli  de  confolation  un   Confel- 
feur.  Il  en  a  été  le  dépofitaire  ,  ôc 
il  en  a  béni  le  ciel  :  Etthnjt  oportue- 
rïî  me  mon  tecùm ,  non  te  negabo.    Mais 
après  tout ,  malgré  la  fmcerité  de  vo»- 
promeffes  malgré  la  vivacité  de  vos 
promefTes ,  malgré  la  force  de  vos 
promciïès ,  Ç\  vous  vous  engagez  en- 
core de  vous  -  même  >  fi  vous  voiis 
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kirtez    entraîner    dans   l'occafion  , 
ôc  particulicremcm  en  certaines  oc- 
eafions  dont  vous  connoilTez  le  pé- 
ril ,  je  ne  puis  plus  répondre  de  vous. 
Vous  y  fuccomberez.  At  tlU  nega- i(>i^- 
vit.  Vous  y  retournerez  une  autre 
fois  -,  &  une  autre  fois  encore  vous 
tomberez  :  &  la  chute  n'en  fera  que 
plus  profonde.  At  ïlle  iterwn  nega-  ^^'^' 
vit,  La  raifon  eft  ,  que  l'occafion  nous 
préfente  les  mêmes  objets  qui  nous 
ont  d'abord   féduits  -,   &  que   les 
mêmes  objets  font  communément 
\qs    mêmes    imprelîîons.     A    quoi 
j'ajoute  j  que  ce  font  même  des  im- 
preflions  d'autant  plus  dangereufes  , 
que  nos  chûtes  paflees  nous  ont  plus 
aiFoibiis,  C'eil  pourquoi  les  Theo" 
logiens  décident  qu'il  y  a  telles  oc* 
cafions ,  ou  vous  ne   pouvez  vous 
expofer  fans  un  péché  &  un  péché 
mortel.  Tant  on  eft  perfuadé  que 
l'occafion  eft  un  des  pièges  que  nous 
avons  plus  à  craindre  ,  èc  dont  nous 
devons  plus  aulïi  nous  préferver. 

Mais ,  mes  Frères  ,  pour  m'expli- 
quer  U-defTus  davantage,  &  pour 
«e  plus  parler  feulement  de  Tocca- 
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fion  en  général  j  je  dis  en  particu- 
lier ,  que  ,  de  coures  les  occafions  , 
les  plus  pernicieufes  &c  les  plus  fata- 
les à  notre  innocence ,  ce  font  cer- 
taines afTemblées  &  certaines  com- 
pagnies ,  certaines  liaifons  ôc  certai- 
nes focietés.  C'eft  ce  que  le  Prophè- 
te nous  répréfente  fous  la  figure 
d'un  jeune  lion.  Il  fe  trouve ,  dit  " 
Ezéchiel ,  parmi  les  autres  lions  ',  8c 
Szich.ç.  19.  il  devient  lion  comme  eux  :  ^ui 
incedebat  ïnter  leones  ,  &  factus  ejï 
leo.  C'eft-à-dire  ,  qu'il  apprend  à  dé- 

jiid,  ^'^^^^  ^°^^^  ^^  4^'^^  rencohtre  :  Et 
dtdicït  pYttdam  capere  ,  &  devorare 
homines  :  Qu'il  apprend  à  porter  de 
tous  côtés  la  défolation ,  &  à  faire 
fentir  par  tout  les  effets  de  fa  fureur  : 

[lifd.  Didiciî  viduas  facere ,  &  civitates  eO' 
rum  in  defertum  adducere.  Image  bien 
naturelle  de  ce  qui  fe  palTe  tous  leS' 
jours  dans  le  monde.  Vous  voilà^  re- 
venu à  Dieu  ,  mon  cher  Auditeur  : 
mais  bien  -  tôt  vous  retournerez  à 
ces  parties  de  jeu,  à  ces  Académies- 
publiques,  à  ces  fpedacles  prophâ-- 
nés ,  parmi  ces  compagnons  de  dé- 
bauche :  Incedebat  ïnter  leones^  Et 
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cju'arrivera-t-il  ?  Vous  leprendier 
vos  premiers  fentimens.  Vous  pen- 
feiez  comme  les  autres  penferont, 
vous  parlerez  comme  les  autres  par- 
leront ,  vous  agirez  comme  les  au- 
tres agiront  :  Et  factus  eji  leo.  Nous 
bâtifTons  d'une  part  -,  &  de  l'autre  > 
de  faux  amis  détruiront  tout.  Nous 
nous  faifons  entendre  à  vous  ,  & 
vous  nous  écoutez  :  mais  ils  fe  fe- 
ront entendre  à  leur  tour  ,  &  vous 
leur  prêterez  infenfiblement  l'oreil- 
le. Nous  vous  aidons  à  vous  relever 
de  vos  chûtes  •,  nous  vous  recevons 
au  Tribunal  de  la  pénitence*,  nous 
vous  conduirons  à  la  Tainte  Table  : 
&  vous  nous  fuivez.  Mais  au  fortir 
même  du  Tribunal,  au  fortir  de  la 
fainte  Table ,  dès  le  même  jour  ,  dès 
le  jour  heureux  de  votre  réfurredion 
fpirituelle  ,  ils  vous  préfenteronc 
les  mêmes  amorces  \  &  vous  vous 
y  lailTerez  prendre.  Attrait  (l effica- 
ce ,  qu'il  faudroit  quelquefois  une 
vertu  du  premier  ordre  pour  y  ré- 
lifter. Que  fera  ce  donc  de  vous  à 
peine  guéri  de  vos  longues  infirmi- 
tés ?  De  vous  ,   encore  chancelant 
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dans  la  voye  nouvelle  que  "^©us  ave^f' 
prife  ?  De  vous ,  encore  fujet  à  des 
habitudes  dont  les  racines  font  tou- 
jours refiées  dans  le  cœur ,  &  y  refte- 
ronc  long-tems?  Car  on  peut  bien- 
dans  un  jour  confelTer  les  péchés 
que  l'habitude  a  fait  commettre ,  & 
en  obtenir  le  pardon  j  mais  on  ne 
détruit  pas  dans  un  jour  l'habitude 
même.  C'eft  un  feu  caché  fous  la 
cendre  :  le  moindre  fouffle  le  rallu- 
mera, &  l'embrazement  peut-èwe- 
fera  plus  grand  que  jamais  :  Incede- 
bat  ïnter  leones ,  é'faclus  ejlleo. 

Le  remède ,  mes  Frères,  c'eft  d'i- 
miter le  faint  homme  Tobie.  Je  ne' 
puis  vous  propofer  un  plus  bel  exem- 
ple ,  ni  qui  convienne  mieux  à  mon 
fujet.  Que  faifoit-il  ?  &  que  lui 
infpiroit  dès  le  plus  bas  âge  une  fa- 
geue  prefque  confommée  ?  Appre- 
nez-le ,  &c  formez-vous  fur  ce  mo- 
dèle. Tandis  que  les  autres,  &  que' 
tous  les  autres  alloiene  offrir  un  en- 
cens facrilége  à  de  fautes  Divini- 
tez ,  bien  loin  de  fe  joindre  à  la  mul- 
titude ,  il  fe  retiroit  &:  s'interdifoit 
tout    commerce    avec    les    Idolâ- 
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ttcs  :  H'tc  folus  fugiebat  confortta  om-  Til^t.u 
nium.  Ce  n'étoit  pas  pour  demeu- 
rer oifif  dans  fa  retraite  :  mais  feul 
il  alloit  à  Jériifalem  vifirer  le  tem- 
ple du  vrai  Dieu  :  Sed  fergebat  in  itidi 
Jerufalem  adtemplum  Domtm.  Et  là  , 
profterné  devant  l'Autel  du  Sei- 
gneur ,  il  lui  rendait  Tes  hommages  , 
&  s'attachoit  toujours  plus  écroice- 
ment  au  maître  dont  il  vouloir  ]\.\C' 
ques  à  la  mort  obferver  la  loi  :  Et  ibi^* 
ibi  adorabat  Dominum  Deum  Ifra'el. 
Telle  étoit  la  précaution  falutairc 
dont  il  uf^it  dès  fes  plus  tendres 
années.  Telle  eft  celle  dont  vous 
devez  u^ç-r  «  Clirétiçps,  pour  vous 
garantir  au  moins  des  rechutes  ,  lî 
vous  ne  vous  êtes  pas  jnfques  à  pre- 
fent  toujours  foutenus  comme  lui. 

Second  principe  de  nos  rechûtes  î 
les  refpeds  humains.  Le  monde  rai- 
fonne  fur  tout  -,  &  il  n'efl:  pas  mora- 
lement pofTible  ,  qu'une  converfion 
éclate  à  Tes  yeux  ,  fans  qu'il  en  par- 
le. Or  ces  difcours  du  monde 
font  encore  à  craindre.  Je  ne  veux 
pas  dire  qu'ils  font  à  craindre  pac 
eux  -  mêmes  5c  en  eux  -  mêmes*- 
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Car  au  fonds  &:  à  le  bien  prendre  y 
que  nous  importe  ce  que  penfe  Se 
ce  que  dit  le  monde  î  Mais  nous 
nous  en  faifons  un  phantôme ,  qui 
nous  effraye.  Vous  avez  formé  les 
plus  beaux  defTeins.  Vous  vous  êtes 
tracé  les  règles  de  vie  les  plus  fain- 
tes ,  ou  vous  les  avez  reçues  d'un 
directeur  avec  foumilTion.'  A  cer- 
tains momens  où  la  grâce  vous  a 
fai(i  3  embrâfé  ,  élevé  au  delTus  de 
vous-même ,  vous  avez  regardé  le 
monde  d'un  œil  de  mépris  \  vous 
l'avez  frappé  de  mille  anathêmes  ;- 
vous  lui  avez  préfenté  le  défi  com- 
me faint  Paul ,  8>C  vous  vous  êteç' 

Féw.».  3i  ^crie  comme  cet  Apôtre  :  ^ïs  nos 
feparabit  a.  charitate  Chrïfti  ?  Qut 
me  féparera  de  vous  ,  mon  Dieu? 
Sont-ce  les  puiflances  du  monde  î 
(ont  ce  lés  railleries  du  monde  î 
font-ce  les  perfccutions  du  mon- 
liid,  de  î  Certusfum  :  Je  fuis  certain ,  Sei- 
gneur ,  que  toutes  Ie3  créatures  en- 
femble  ne  pourront  m'arracher  i 
Wj.  'VOUS  &c  à  mon  devoir:  Neque  foriu- 
tudo ,  neque  altïtudo  ,  neque  creatU' 
ra  aIïa  foterit  nos  feparare  à  charitate 
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T>eï.  Ah  l  mon  cher  Auditeur  ,  il 
n'eft  pas  ncccfï'aire  que  toutes  les 
créatures  le  liguent  contre  vous.  Un 
mot ,  c'eft  fouvent  allez  pour  déran- 
ger tout  le  fyftéme  de  votre  péni- 
tence ,  &  pour  déconcerter  tous  vos 
projets.  Je  dis  plus  :  fans  que  le 
monde  s'explique ,  c'eft  allez  qu'il 
aie  les  yeux  attachés  fur  vous ,  ÔC 
qu'il  foit  témoin  de  votre  condui- 
te. Je  vais  encore  plus  loin  :  &:  fans' 
que  le  monde  vous  voye  ,  c'eft  aftez 
qu'il  puiilè  vous  voir.  On  prévient 
toutes  les  réflexions  qu'il  peur  faire. 
On  lui  fait  penfer  ce  qu'il  n'auroic 
peut-être  penfé  jamais.  On  lui  fai: 
dire  ce  que  jamais  peut-être  il  n'au- 
roit  dit.  Une  imagination  blelTée 
s'effarouche ,  fe  révolte.  Une  mau- 
vaife  honte  furvient  On  fçait  ce 
qu'il  faudroit  faire;  mais  on  n'ofe 
le  faire.  On  en  gémit ,  on  fe  repro- 
che fa  foiblefte ,  on  voudroit  rappel- 
1er  tout  fon  courage  \  mais  le  cou- 
rage manque  ,  &  une  vaine  confidé- 
ration  l'emporte.  On  laifte  tout  ce 
qu'on  s'étoit  propofé  ,  &  l'on  re- 
prend tout  ce  qu'on  avoit  quitté. 
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\  ■  Ohlqu'il  eil  donc  importan  t  de  biet 
comprendre  d'abord  les  terribles  con 
fequences  de  cette  parole  de  Jésus' 
Christ  :  Celui  qui  m'aura  renon 
ce  devant  les  hommes,  je  le  renon 
cefai  devant  mon  Père  1  Qu'il  el] 
important  de  s'affermir  d'abord  con' 
rre  le  monde  ,  ôc  tous  iç,s  jugemens 
d'apprendre  à  les  méprifer  autani 
qu'ils  font  racprifables  \  (  &comb:erl 
le  font-ils?)  d'en  concevoir  lafauiîe- 
té,  l'injuftice,  le  danger.  Sans  avoii 
même   recours   à   1  Evangile,    une 
ieule  réflexion  devroit  fuffire  pour 
nous  dégager  de  cet  efelavage ,  5f 
pour  nous  ralTarer  contre  une  crain- 
te fi  mal  fondée.  Car  ne  fçavez-vous, 
pas ,  mes  Frères ,  comment  il  en  va 
dans  le  monde  î  ne  l'éprouvez  vous 
pas  ?  ne  le  voyez-vous  pas  î  Le  mon- 
de témoin  d'un  changement  qui  le 
flirprend ,  parle  '■,  mais  combien  de 
tems  î  Qiielques   jours  ,    tout    au 
plus  quelques  mois.  LaifTèz«le  par- 
ler i  marchez  toujours  d'un  pas  égal , 
&  tête    levée.    Qu'arrive- 1- il  ?  Le 
monde  fe  taît  *,  fouvent  même  il 
e^  é<lifié  de  votre  confiance  j  & 
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î'admire.  Et  de  votre  part ,  vous 
avez  1.1  confolation  d'avoir  donné 
a  Dieu  une  preuve  de  votre  fidéli- 
té ,&  de  fortir  vidorieux  d'un 
combat  où  tant  d'autres  demeurent 
honteufement  vaincus.  Avançons. 

Troifiéme  Principe  àti  Rechûtes  : 
réioignement  des  S^cremens.  Un 
des  moyens  les  plus  eiEcaces  dont  fe 
fert  un  Directeur  fage  pour  ioute- 
nir  une  ame,  Se  pour  tendre  fa  péni- 
tence durable ,  c'eft  l'ufage  des  Sa-^ 
crcmens.  Plus  on  les  fréquente^  plus 
on  fait  certaines  réflexions  propres 
à  nous  fortifier  &  à  nous  remplir 
d'une  ardeur  toujours  nouvelle  :  ou- 
ite  qu'il  y  a  une  gr?.ce  du  Sacrement , 
qui  nous  eft  toujours  communiquée  » 
quand  nous  nous  trouvons  dans  la 
difpofition  néccflaire  pour  la  rece- 
voir. Que  fait  donc  un  Miniftre  zé- 
lé ,  qui ,  non  content  d'avoir  ramené 
un  pécheur  dans  les  voyes  de  Dieu  > 
veut  encore  l'y  établir  folidement , 
&  l'y  confirm.er  î  il  lui  marque  cer- 
tains tems  (dans  l'année  y  certains 
jours  dans  le  mois,  pour  venir  au 
Tribunal  de  la  pénitence  purifier 
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fon  cœur  ,  &  pour  aller  enfuite  a  lâ 
Table  de  Je  s  us-Christ  réparer  fes 
forces  affoiblies.    Mais  comme  les 
Juifs  fe  dégoûrerent  de  la  manne , 
quoi  que  ce  fût  une  nourriture  tou- 
2^n%t  e,  »u  ^s  célefte  :  Anima,  nojîra  jkm  naufeat 
fuper  cibo  ijîo  levijjlmo  ;  on  s'ennuye 
bien-tôt  des  chofes  faintes.  Ce  font 
des  pratiques  trop  férieufes  j  &  l'on 
regarde  l'afTiduité  quelles  deman- 
dent ,  comme  une  fervitude.  Mille 
prétextes   viennent  à  l'elprit  pour 
s'en    difpenier.    Tantôt    c'eft    une 
faufTe  crainte  de  prophaner  des  Sa- 
cremens  dont  on  fe  croit  indigne  ,  & 
à  quoi  l'on  ne  fe  fent  pas  aifez  dif- 
polé.   Tantôt   ce   font    des  affaires 
qui  occupent ,  qui  embarrallent ,  & 
qui  ne  laillent  pas  alfez  de  ioifir. 
Tantôt  c'eft  une  raifon  j  &  tantôt 
une  autre.  Mais  au  fonds ,  c'eft  qu'on 
fuit  \a    gêne;  c'eft  qu'on  n'eft  pas 
encore  bien  à  Dieu ,  &  qu'on  n'y 
veut  pas  être  -,  c'eft  que  le  monde 
reprend  fon  premier  empire  •,  6»:  que 
la  nature ,  la  paillon  ,  le  cœur  com- 
mencent à  parler  tout  de  nouveau  » 
&  à  fe  faire  entendre. 
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Delà  les  délais  :  car  on  ne  rétrade 
i)as  d'abord  tout  ce  qu'on  avoit  pro- 
mis i  on  ne  renonce  pas  à  toutes  Tes 
réfoUition:;.  Mais  on  ie  trompe  foi- 
même  *,  on  remet  d'une  Fête  i  une 
autre  Fête.  On  dit  :  je  ne  puis  main- 
tenant ,  mais  ce  fera  pour  une  autre 
fois.  Le  jour  eft-il  venu  ?  il  fur- 
vient  un  nouvel  empêchement. 
Entin  le  tems  s'écoule  s  les  femai- 
nes ,  les  mois  palTent  :  &  l'on  quitte 
tout.  Cependant  privés  de  ces  grâces 
fortes ,  de  ces  fecours  divins ,  que 
nous  puiions  dans  les  Sacremens  , 
abandonnés  à  nous-mêmes  &c  à  no- 
tre foibieflTe  ,  nous  en  éprouvons  les 
triftes  effets.  L'objet  nous  tente  , 
rinclinntion  nous  preife,  le  penchant 
nous  entraîne  j  ôc  après  tant  d'efforts 
pour  nous  tirer  du  précipice ,  nous 
y  retombons. 

Mais ,  mes  Frères ,  à  qui  tient  -  il 
qu'à  vous  -  mêmes  d'éviter  ce 
malheur  :  N'avez  -  vous  pas  en  rnain 
les  préfervatifs  néceflaires  ?  N'avez- 
vous  pas  les  remèdes  \t^  plus  puif- 
fans  i  Un  malade  retiré  des  portes 
de  la  mort ,  manque  -  t'il  à  garder 
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Jtle  point  en  point  le  régime 
qu'on  lui  a  prefcrit  "i  A  quel» 
ménagemenSj  à  quels  foins  ne  s'aiTu- 

•  jettit-il  pas  î  Je  fçais  que  les  Sacre- 
mens  demandent  certaines  difpofi- 
tions.  Mais  prenez  bien  ce  que  je 
vais  vous  dire  :  C'eft  un  avis  impor» 
tant.  Préparés ,  non  préparés ,  ve- 
jiez  toujours  aux  pieds  du  Prêtre 
lui  déclarer  votie  état.  Il  vous 
aidera.  Dieu  touché  de  la  démarche 
que  vous  aurez  faite  ,  lui  mettra 
peur- être  dans  la  bouche  une  pa- 
role de  falur.  Il  l'accompagnera  de 
fa  grâce;  &  vous  ferez  étonné  de 
vous  fentir  tout-à-coup  rempli  d'une 
onction  divine  ,  qui  vous  pénétrera  ,. 
qui  vous  attendrira,  qui  vous  ttanf- 
portera.  Car  pourquoi  ne  fcra-t'il 
pas  pour  vous  ^  ce  qu'il  a  fait  pour 
tant  d'autres ,  Ôc  ce  qu'il  fait  encore 
tous  les  jours  .*  On  ne  fe  préfente 
point  en  vain  au  Tribunal  de  fa  mi- 
féricorde  ,  quand  on  y  vient  de  boa- 
ne  foi  :  Et  s'il  court  même  après 
ceux  qui  le  fuyent ,  s'éloignera  -  t'il 

_- ,  ^.  de  ceux  qui  le  cherchent  ?  ^uontjtn 
non  dçrehqMJn  qu&rentes  te.  Je  içais 

que 
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tjue  cette  affiduitc  gêne  :  mais  la 
pciféverance  chrétienne  n'eft-clJc 
pas  un  aflèz  grand  bien  pour  vous 
dédommager  de  la  peine  qu'il  vous 
en  doit  coûter  î  Ne  fe  fait  on  pas 
àîout  î  & ,  par  une  fainre  habitude  > 
ne  trouve-t'on  pas  fouvent  la  plus 
folide  &  la  plus  fendbic  confolacion  , 
dans  les  exercices  mêmes  qui  d'a- 
bord ont  paru  les  plus  pénibles ,  6C 
cjue  l'on  regardoit  avec  plus  de  dé- 
goût &  plus  d'averfion  î 

Enfin  ,  quatrième  principe  de  nos 
rechutes  :  l'oubli  des  vérités  éter- 
nelles :  &  c'eft  de  quoi  nous  avons 
une  belle  figure  dans  l'Evangile.  Le 
bon  grain  que  le  laboureur  jette 
dans  la  terre  >  tombe  en  partie  le 
long  du  chemin  j  &  les  palTans  le 
foulent  aux  pieds ,  ou  les  oifeaux 
■du  Ciel  l'enlèvent  :  en  partie,  fur  la 
p'ierre  dure  >  &  à  peine  commencc- 
t'il  à  germer  ,  qu'il  fé.he  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  bien  pris  racine  :  en 
partie  ,  parmi  les  ronces  &  les  brot- 
(ailles  i  &  les  épines  venant  à  croî- 
tre, elles  l'étouffent.  Qu'eft-ce  que 
Ç.Ç,  bon  grain?  Ce  font  les  faintes 

T9nu.  m.  T 
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vériccî  qui  vous  ont  touché  ,  mous 
cher   Auditeur  ,    &   converti.  Un 
Prédicateur   vous  les  a  annoncées  , 
un  Confeiïeur  vous  les  a  répétées. 
Dieu  lui-même  vous  les  a  infpirées  > 
&  loin  du  tumulte  &  du  bruit ,  vous 
les  avez   méditées   à   certains  mo- 
mens  j  vous  les  avez  repafTées  dans 
votre  efprit  s  votre  cœur  en  a  fen- 
ti  l'impreflion.  Heureux  ,  il  c'étoit 
une    impreflion  fixe    &    durable  l 
Mais,  hélas  l  le  tems  l'aura  bien- 
tôt  eftacée.   Pourquoi  ?    C'eft   que 
votre   cœur  ,  ouvert  ,  comme  un 
grand  chemin,  à  tous  les  objets  dit 
inonde  >  perdra  ces  grandes  idées 
d'un  Dieu  vengeur  du  crime  &  ré- 
munérateur de  la  vertu,  d'une  more 
fubite    &   imprévue   j   d'un    juge- 
ment irrévocable  ÔC  fans  miféricor- 
de  ,  d'un  Paradis  ,  d'un  Enfer.  L'en- 
nemi viendra ,  &  il  vous  arrachera 
oi  germe  de  vie.  Les  foins ,  les  af- 
faires ,  ies  inquiétudes ,  les  embar- 
ras   occupent    toute    votre    atten- 
tion. Vous  tomberez  dans  un  nouvel- 
aveuglement ,  dans  un  nouvel  endur- 
ciiremcnt.   Vous  fortiiez  de  votrq 
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route  j  parce  que  vous  n'avez  plus  les 
mêmes  lumières  pour  vous  conduite. 
Si  donc,  au  forcir  de  cette  ch.ùre  , 
la  Providence  m'adrclîoit  un  de 
ces  pécheurs  pcnicens  ,  qui  vien- 
nent de  rentrer  à  ces  fêtes  dans  la 
paix  du  Seigneur  ,  &  qu'il  y  faut 
maintenir  *,  s'il  me  confukoit  en 
particulier  ,  voici  les  confeiis  que 
je  lui  donnerois.  Prenez  les  pour 
vous-mêmes  ,  Chrétiens  _,  &  fui- 
vez-les.  Outre  la  fuite  de  certaines 
focictés  dangereufes,  outre  le  mé- 
pris de  toutes  les  confidérations  hu- 
maines, outre  la  fréquentation  des 
Sacremens  ,  je  l'exhorterois  à  ne 
perdre  jamais  de  vue  ces  impor- 
tantes vérités  que  nous  propofe  la 
Foi,  &qui  ont  fervi  à  le  retirer  de 
Tes  égaremens  ,  &  à  le  ramener  dans 
la  voye  du  falut.  Pour  cela  ,  premiè- 
rement, je  lui  ordonnerois  par  tou- 
te l'autorité  que  me  donne  mon 
miniftere,  d'écouter  régulièrement 
la  parole  de  Dieu.  Pourquoi  ?  par- 
ce que  nos  difcours  ne  font  que  des 
explications  de  ces  points  fondamen- 
l^ji  de  la  Religion  j  6c  que  rien 

T  ij 
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n'eft  plus  propre  à  nous  les  îirprî- 
mer  profondement  dans  l'ame ,  que 
d'en  entendre  fouvenc  parler.  Secon- 
dement 5  je  lui  prefcrirois  pour  cha- 
que jour  une  lecture  courte ,  mais 
attentive,  de  certains  livres  folides, 
communs  dans  le  Chriftianifme ,  au- 
torifés  par  un  long  ufagc  ,  &  où 
Tondion  eft  répandue.  Car  voilà  ce 
que  j'appelle  de  bons  livres  \  &  non 
point  ces  ouvrages ,  qui  fans  autre 
mérite  que  je  ne  fçais  quelle  politellc 
infrudueufe  &  feche ,  peuvent  tout 
au  plus  nous  apprendre  à  bien  par- 
ler, mais  ne  nous  apprennent  gué- 
res  à  bien  vivre.  C'cft  dans  la  ledu- 
re  d'un  bon  livre  que  l'on  puife  de 
falutaires  leçons  \  5c  l'on  n'en  perd 
pas  aifément  le  fouvenir  ,  quand 
tous  les  jours  on  fe  les  remet  devant 
les  yeux ,  ôc  qu'on  a  foin  de  fe  les 
retracer.  Troifiémement,  je  voudrois 
que ,  dans  le  cours  de  chaque  année  > 
il  ménageât  quelque  tcms  pour  fe 
retirer  dans  la  folitudcj  &  que  là, 
dégagé  de  tous  les  foins  de  la  terre  , 
il  s'occupât  uniquement  des  chofes 
du  Ciel  ;  que  même  dans  chaque 
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mois  il  prît  un  jour ,  Se  dans  cha- 
que jour  au  moins  quelques  momens 
pour  faire  de  férieufes  réflexions  fur 
l'Eternité.    Qiuitrié:V;emenr ,    je  lui 
dirois    de    tracer    lui-même  fur  le 
p.ipier  certains  fentimens  ,  certaines 
vues   que    Dieu  lui  a  infpirés  ,  Se 
qui  l'ont  frappé  davantage  i  de  les 
relire  fou  vent ,  Se  de  les  avoir  ,  au- 
tant qu'il  eft  poflîble  ,  toujours  pré- 
fens  à  l'efprit.  Cinquièmement,  je 
Tengagerois  à  revenir   de    tcms  en 
tems  me  rendre  compte  de  la  dif- 
pofition  de  fon  cœur  ,  recevoir  mes 
avis ,  les  écouter  ,  &  former  une  ré- 
folution  toute  nouvelle  de  les  met- 
tre en  pratique.  Dieu  m'éclaireroit 
pour  lai  ,  &  donneroit  à  mes  paro- 
les une  efiicace,  une  vertu  qu'elles 
ne  peuvent  avoir  d'elles-mêmes.  Et 
lie  me  répondez  point   que  cela  eft 
diffici'e  ,  qu'on    n'efl   pas  toujours 
maître  de   fon    tems ,   qu'on  a  des 
afTiires.    Je  ne   vous   dis   là  deflus 
qu'un   mot  ,   mon   cher    Auditeur. 
Quand  on  veut  bien  ,  on  trouve  du 
tems  pour   tout  ,   on    trouve    des 
^  moyens  pour  tout ,  on  vient  à  bout 
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de  tout.  Or  que  devez-vous  foa- 
haiter  avec  plus  d'ardeur  qne  de 
vous  établir  dans  une  Isinte  perfé- 
verance  ,  puifque  la  rechùre  a  des 
fuites  fî  funertes  î  Je  vous  en  ai  fait 
voir  les  principes.  Voyons-en  les 
effets  :  c'eft  la  leconde  p.^rtie. 

Seconde       L'effet  général  de  la  rechute,  c'eft 
Partie.        j^  ^  r         j         i      r  • 

de  nous  oter  prelque  dans  la  lui'e 

toute efpérance  de letour  >&  de  nous 
attacher  fi  étroitement  au  péché  , 
qu'il  eft  très- difficile  &  très- rare  de 
le  quitter  tout  de  nouveau  &  de  fe 
convertir.  Car  ,  pour  une  nouvelle 
converfion  ,  il  faut  deux  chofes.  De 
la  part  de  Dieu  ,  nouvelle  grâce.  De 
la  pnrt  de  Thomi-ne ,  nouvelle  cor- 
relpondance.  Nouvelle  grâce  de  la 
part  de  Dieu  :  Or  rien  n'arrête  plus 
les  grâces  de  Dieu  que  la  rechute. 
Nouvelle  correfpondance  de  notre 
p.irt  :  Or  rien  ne  nous  rend  plus  in- 
fenfibles  aux  grâces  de  Dieu  que  la 
rechute.  La  rechute  a  donc  deux  ef- 
fets particuliers. Le  premier, d'endur- 
cir plus  quejamais  le  cceur  de  Dieu 
à  l'égard  de  l'homme.  Le  fécond  > 
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d'endurcir  plus  que  jamais  le  cœur 
de  l'homme  à  l'égard  de  Dieu.  Com- 
prenez ceci ,  mes  Frères ,  &c  donnez- 
y  ,  je  vous  prie  ,  toute  votre  atten- 
tion. 

Tout  péché  peut  nrrèter  les  grâ- 
ces de  Dieu ,  m.iis  (pécialement  le  pé- 
ché derechùre. Pourquoi?  parce  qu'il 
renferme  une  malice  propre ,  &  qu'il 
porte  avec  lui  un  c^rnclere  qui  le 
rend  beaucoup  plus  injurieux  à 
Dieu.  Car  plus  on  péclie  avec  con- 
noiffance,  plus  l'outrage  doit  être 
fenfible,  &  l'offenfe  griéve  j  parce 
qu'alors  on  pèche  avec  plus  de  liber- 
té. Le  ferviteur ,  dit  Jésus- Christ  , 
qui  connoît  la  volonté  de  Ton  maî- 
tre ,  de  qui  ne  la  fait  pas^  en  fera 
beaucoup  plus  rigoureufement  puni  : 
Vapulabu  multïs.  Or  il  eft  certain  ^'"^•<^' '»« 
qu'un  pécheur  de  rechute  voit 
mieux  que  jamais  toute  la  malice  du 
péché  qu'il  commet.  Une  première 
fois  que  l'on  tombe  ,  on  eft  toujours 
criminel  ,  &  toujours  digne  des  châ- 
timens  de  Dieu.  Mais  après  tout  , 
il  femble  en  quelque  forte  qu'on 
peut  dire ,  que  l'on  n'avoit  pas  en- 
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core  fait  toutes  les  réflexion?  néccf^ 
faires ,  qu'on  a  été  furpiis  ,  &  qu'il 
y  a  eu  plus  d'inadvertance  que  de 
volonté.  Mais,  après  avoir  pleuré 
votre  péché  -,  après  en  avoir  vu 
toute  l'injuftice ,  toute  la  honte  > 
vous  y  retournez  j  ne  vous  excu- 
lez  plus  fur  une  ignorance  pré* 
tendue'.  Vous  n'étiez  que  trop  ifi- 
ftruit. 

D'ailleurs,  n'eft-ce  pas  vous,  joiier 
de  la  miféricordc  divine  ?  Vous  ve- 
nez de  l'implorer;  ôc  de-là  au  bouc 
de   quelques  jours,  peut-être   mê- 
me au  bout  de  quelques  heures,  vous 
en   aibafçz.   N'eft-ce  pas   marqueir 
pour  la  grâce  de  votre  Dieu  bien 
peu  d'eftime  î  Vous  la  demandez  ♦ 
&  à  peine  vous  croyez  l'avoir  obte- 
nue ,  que  vous  la  rejettcz.  Aufli ,  die 
le  Seigneur ,  que  vos  rechutes  vous 
ont  rendu  méprifable  à  mes  yeux  l 
^rtm  t.  a.  ^iikm  vilisfaila  es  ,  tterAus  vias  tuas  i 
Dieu  vous  regarde  alors  ,  félon  l'ex- 
preflîon   de    faint   Pierre  ,    comme 
ces  vils  animaux  qui    fe   plongent 
dans  l'ordure  &  qui  y  retourneiat 
fans  cclTe.  Mais  de  fa  part ,  quel  te- 
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kour  contre  vous  \  Le  filcnce  &  l'a- 
bandon. Car  il  ne  faut  pas  fe  per- 
fuader  que  Dieu  ,  tout  libéral  qu'il 
cft,  foit  toujours  également  dilpo- 
fc  à  noas  prévenir  6c  à  nous  recher- 
cher par  Tes  grâces.  Les  Théolo- 
giens au  contraire  nous  enfeigncnt 
que  dans  le  cours  de  nos  péchés  , 
il  y  en  a  un  que  Dieu  a  marqué 
comme  le  terme  de  famiféricorde  & 
comme  le  feeau  d'une  réprobation 
éternelle.  Dieu  vous  fuivra  jufques- 
■^  la.  Sa  providence  l'a  ainû  réglé- 
Mais  dès  que  vous  ferez  arrivé  à  ce 
point  fatal  ,  c'eli  comme  un  écuëil 
où  le  vailfcau  va  briiêr.  Plus  de  ià- 
lut.  Non  pas  que  Ton  (bit  alors  danî 
une  damnation  confommée.  Le  re- 
tour n'eft  pas  impo(Tible  ,  mais  il  eit 
d'une  difficulté  extrême.  Dieu  don- 
ne toujours  des  grâces ,. mais  des  gra-^ 
ces  ,  pour  ainli  parler ,  du  dernier 
ordre ,  àts  grâces  foibles qui  demeu- 
rent fans  effet.  Quelquefois  même 
E  ne  faut  qu'une  rechute ,.  pour 
vous  jetter  dans  cfr  funefte,  abandon» 
de  Dieu.  En  fallut-il  davantage  pouc 
Pbayaoû  &  pout  Saiii  i 

T   V 
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Cependant  un  homme  dû  ;  Voilà 
la  Pâque  fâice  :  Le  p^flé  eft  remis  » 
l'Avcnir  le  lera  de  même.   Une  au-* 
tre  Pâqne   viendra  -,  nous  y  porte- 
rons les  nouvelles  dettes  que  nous 
aurons  contradées -,  Dieu  me  rece- 
vra comme  il  m'a  reçu.  Si  la  bouche 
ne  le  prononce  pas  de  la  forte  ,  c'eft 
le  lentiment  du  cœur.  AiniîSarafoa 
diloit  :  Je  me  tirerai  comme  j'ai  fait 
des  pièges  que  l'on  m'a  tendus.  Il 
n'y  a  point  de  liens  fi  forts  que  je 
n'aye  été  iufqu'à   prcfent  en   ctac 
-juj.  e»   C'.  de  brifer  ,  &  que  je  n'aye  brifcs  :  £- 
gred'tarjîctiî  antc.  Il  le  croyoit ,  il  s'eii 
flattoit  -,  mais  il  ne  fçavoit  pas  que 
le  Seigneur  s'étoit  retiré  de  lui  ■■,  Se 
qu'en  fe  retirant,  il  l'avoir  privé  du 
lecours  qui  faifoit  toute  fa  force  v 
liifU    ■^'^A^^'î^  ^^^0^  T^<^ceff:jjet  ab  eo  Demi- 
nus.  Premièrement  donc  ,  rien  n'ar- 
rête plus  les  grâces  de  Dieu,  que 
la   rechute.  Secondement  ,  rien  ne 
nous  rend  nous-mêmes  plus  infen- 
fibles  aux  grâces  de  Dieu  j  que   la 
ïechûre. 

Car   il    ne   fuâ&t   p:.s  que  Dieu 
m'appelle  :  il  faut  que  j'écoute  I^ 
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voix  de  Dieu ,  &  que  je  m'y  loilïè 
toucher.  Or  comme  la  rechute  en- 
durcie plus  que  jamais  le  cœur  de 
Dieu  à  l'égard  de  1  homme  ,  auflî 
plus  que  jamais  endurcic-elle  le  cœur 
de  l'homme  à  l'égard  de  Dieu.  Un 
malade  qui  retombe ,  en  devienc 
beaucoup  plus  difficile  x  guérir  \  &c 
laraifon  eft,  que  larechmerenverie 
tout  le  tempérament ,  change  tou- 
tes les  dilpolîtions  du  corps ,  l'akére  , 
l'ap^pefantit  de  forte  ,  qu'enfin  il 
luccombe.  C'elt  ce  que  nous  éprou- 
vons encore  dans  les  maux  de  l'ame. 
Nous  voyons  des  gens  tellemenc 
polTsdés  délormais  de  leur  paflion  , 
tellement  abrutis  par  la  débauche  , 
que  rien  ne  peu:  plus  faire  d'im- 
preflion  fur  eux  ,  ni  les  réveiller. 
Quels  remèdes  y  réiillironc?  De  for- 
tes remontrances  que  vous  leur 
ferez  î  Mais  vous  ne  leur  direz  rien 
qu'il  n'ayent  entendu ,  lorfqu'ils  font; 
revenus  à  Dieu  ?  cependant ,  malgré 
tout  ce  qu'Us  ont  entendu,  «Se  donc 
ils  avoient  le  foJvenir  prêtent  ,  ils 
font  retombés.  L'idée  des  jugemens 
à^  Dieu  que  vous  leur  retraccrex-2 
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Mais  vous  ne  leur  en  ferez  pas  une- 
aucie  peinture  j  quelorfqu'ilsen  ont 
été  effrayés ,  faiAs  dans  leur  péni- 
tence :.  cependant ,  malgré  ces  pre-* 
miéres  frayeurs,  ils  font  retombés,. 
L'importance  de  leur  falut  que  vous 
tâcherez  à  leur  faire  comprendre  , 
les  promelTes  divines  que  vous  éta- 
lerez devant  leurs  yeux ,  l'amour  de 
Dieu  que  vous  vous  efforcerez  de  leur 
infpirerv  Mais  que  leur  ferez- vous 
voir  lâ-defiTus ,  qu'ils  n'ayent  pas 
déjà  vu  dans  la  convcrfion  qui  a 
précédé  ^  Cependant ,  malgré  routes 
ces  connoiffances,  ils  font  retombés^ 
Tout  cela  n'a  donc  plus  fur  eux 
4e  vertu.  On  s'y  accoutume  j  &  ce 
n'eft;  plus  qu'un  langage  qui  frappe 
l'oreille ,  fans  paffer  )ufqu'au  cœur  : 
de  même  que  le  corps  fe  fait  quel- 
quefois aux  remèdes ,  de  manière 
qu'ils  n'agiffent  plus  fur  lui.  C'eft 
«ne  efpéce  de  ftupidité.  Nous  leur 
parlons*,  ils  nous  écoutent;  ils  aflî- 
ftent  à  la  parole  divine  :  mais  ils 
n'en  font  pas  "plus  ébranlés.  Je  puis, 
bien  me  fcrvir  à  leur  égard  du  mot 
dta  Prophète  :  ils  n'ont  pas  allez  eltinn^ 
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leur  bonheur  dans  la  vie  de  la  grâ- 
ce :  ils  ne  s'y  font  pas  maintenus: 
Homo  cum  m  honore  ejfet ,  7wn  imel-  P/»/«  îS< 
lexït.  Leur  rechute  les  a  rendus  leii> 
blables  à  des  bêtes,  6c  à  desbètes 
brutes  &  infenfées  :  Compuratus  eji  WJ» 
jumtntïs  vififtemxbus  ,  &  JtmUis  fK- 
Ous   eft  Hits. 

Ainfî ,  bien  loin  de  fe  reconnoî- 
trc ,  ils  n'en  deviennent  que  plus 
hardis  dans  le  crime  >  &  que  plus 
profondément  affoupis»  Il  fembie 
qu'ils  n'aycnt  ceffé  quelque  teras  > 
que  pour  fc  remettre  en  quelque 
forte,  &c  pour  fe  mieux  difpofer.  il 
femblc  qu'ils  n'ont  reculé  quelques 
pas,  que  pour  s'élancer  avec  plus 
d'impétuouté  &  plus  de  fureur.  Il 
femble qu'ils  ne  foient  venus  à  l'Au- 
tel ,  que  pour  y  reprendre  un  nou- 
Yeau  front ,  un  nouvel  acharnement., 
une  nouvelle  obftination.  On  les 
Yoit  rentrer  dans  la  carrière  d'un 
vifage  ouvert  &  avec  une  confiance 
inaltérable ,  y  courir  à  pas  redoublés  , 
y  depofer  toute  pudeur  ,  ôc  prêts 
à  tout  facrificr ,  pour  la  fournir  dan& 
toute  fou  étenduci.  Ciel)  vous  l«i^ 
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voyez  renouer  les  parties,  renga- 
ger leur  foi ,  y  employer  les  i'ermcns 
les  plus  folemnels  ,  rallumer  h  fl^m- 
me,  &c  lui  redonner  toute  fon  nati- 
vité. Vous  les  voyez  ,  mon  Dieu  > 
vous  les  voyez  livrés  à  eux  mê- 
mes, à  leurs  (ens  .  .  .  Myiléres  d'a- 
bomination l  J'en  demeure  là.  Vous 
les  voyez  ,  Seigneur  -,  vous  les  pou- 
vez voir  -,  mais  moi  je  ne  puis 
fans  horreur  y  penfer.  C'eft  défor- 
mais un  éloignement  de  Dieu  ,  des 
chofes  de  Dieu^  prefque  infurraon- 
table  ;  c'efl  une  aveilion  des  Sacre- 
mens,  -ime  indifférence  mortelle  fuir 
tout  ce  qui  regarde  la  vie  future  > 
mais  une  attention  pleine  &c  entière 
à  la  vie  préfente ,  aux  biens  de  la 
vie  préfente,  aux  douceurs  de  la  vie 
préfente,  aux  fales  plarfirs,  ôc  aux 
brutales  voluptés  de  la  vie  pré- 
fen-te.  On  \gs  entend  dans  ces  aiï'erar- 
blées  criminelles ,  que  forme  le  fié- 
cle  ôc  où  la  paflion  piquée  ôc  ap- 
plaudie s'explique  avec  plus  d'ou- 
verture :  on  les  eiuend  fe  démentir 
eux-mêmes  de  rétrader  tout  ce 
qu'ils  avoient  promis  aux  pieds  d«s 
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Mmiftres  i  railler  quelquefois  des 
ùges  conleils ,  des  fainces  régies 
qu'on  leur  nvoic  données  j  s'accu- 
ler là-defliis  de  foiblellè  j  ôc  ,  félon 
la  peniée  de  Tertullien  ,  fràrc  à  la 
face  du  monde  une  pénitence  publi- 
que de  la  pénitence  fécreure  qu'ils 
avoienc  faite  entre  nos  mains. 

Le  Fils  de  Dieu  l'avoir  bien  mar- 
qué,  &c  c'eft  là  que  la  parole  s'ac- 
complit à  la  lettre  ,  que  la  rechijte 
rend  l'état  du  pécheur  pire  qu'il 
n'étoic  :  Et  fiunt  novtjfima  hominis  jvj^,t;i.(.,  j, 
iliîus  pejora  prioriùus.  De  qui  parloit 
le  Sauveur  ?  &  à  qui  ?  aux  Juifs ,  & 
des  Juifs.  Voilà  ,  difoit-il ,  ce  qui 
arrivera  â  cette  nation  méchante  & 
pervertie  :  Sic  erit  &  generatiom  mit 
hutc  pejjîma.  Mais  moi ,  mes  Frères , 
à  qui  je  parle  ?  &  de  qui  ?  C'eft  à 
vous-mêmes,  &  de  vous-mêmes  :  je 
vous  l'annonce  :  voilà  ce  qui  vous 
attend  ;  Sic  erit  &  gencraîtonï  bute 
fcjjimd.  De  qui  je  parle  î  De  ces 
pénitens  ,  de  ces  vrais  pénitens  -,  c^r 
il  y  en  a.  Mais ,  hélas  1  quelle  com- 
parsilon  de  deux  états  ii  oppo- 
£és  l  Nous,  les  avions  vus  élevés 
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julqucs  «Il  troificnic  Ciel  i  Si  rous 
les  \\)yons  (1.115  le  prccipi<c  :  iS:  quel 
précipice  l  Leur  retour  nous  nvoit 
icmplis  de  conf<.)l,.iion  :  m.ns  nous 
voyons  leur  icclmte,  conune  l'on 
voit  dans  b  Cour  des  l'rinces  la  de- 
çà Icnce  d'un  Cr.uKl.  Nous  en  fom- 
nic  l.iids  &  conftcrncs  :  Sic  erit  ^ 
geuer.ui9m    huic    ptjjînu.    De  tjui  je 

ÎMilc  t  de  ces  pcnitcns  de  quelques 
icures.  Aui.uu  qu'il  en  f.iuc  powr 
rentrer  en  (oi  même  ,  pour  recueil- 
lir les  jdhons  d'une  .innée,  pour  les 
porter  dans  le  Icin  du  Piètre  ,  S:  s'il 
fe  pcui ,  pour  les  y  l.nllèr -,  voilA  i 
quoi  tout  fe  réduir.  Ln  grnce  fur- 
vicnt  quelquefois;  le  cœur  eft  tou- 
clu-  ,  il  .TL'it ,  il  jurlc  ",  le  moment 
cil  f.jvorablc  v&  le  pardon  crt  prompt 
tV  .ilîuié:  rn.ùs  ce  n'eil  qu'un  mo- 
nieur*  ccfl  un  éclair  qui  biillcdans. 
La  nuit  :  TécLiir  fe  dilTip*  »  Se  les. 
yeux  n'en  demeurent  que  plus  aveu- 
glés ,  comme  la  nuit  n'eu  paraît 
que  plus  lénébrcufe  :  Sk  erit  &  gt- 
ntïutiom  huic  pef/imx.  De  qtii  je  p.v- 
Ic  ^  «.le  ces  demi-pénireus  ,  de  ces  pé- 
ûixcxis  irtéfolus ,  q^ui  ycuIciu  5c  qiià 
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BC  veulent  pas  :  qui  font  au  dehors 
tout  ce  qu'on  fait  quand  on  veut 
bien  -,  mais  qui  bien- tôt  recommen- 
cent, &  agifleiu  comme  on  agit 
quand  on  n'a  jamais  bien  voulu. 
Allemblage  informe  de  pénitence  &: 
de  péché  ,  qui  ne  fert  au  fonds  qu'à 
les  rendre  pKis  impénitens  :  Su  eut 
&  gêner éUtom  hutc  fejfitns.  De  qui 
le  parle  î  de  qui  ?  de  cts  pénitens 
d'humeur  &:  de  naturel.  Il  piend  un 
dégoût  du  vice  comme  de  toute  au- 
tre chofe  i  un  chagrin  arrive  :  dans 
ce  dcgoûr  p.ifl'igcr ,  d;.ns  ce  chagrin  , 
on  vient  à  Dieu  :  mais  le  ch.^gnn  , 
le  dégoût  pafTe  ,  &  avec  l'un  &: 
l'autre  la  pénitence.  Le  monde  au 
contraire  n'en  a  d^ns  la  (JLUtc  que 
des  attraits  plus  cngagcans  :  Sic  erit 
&  generAtioni  kuU  pe/finu.  De  qui 
)c  parle  r  de  ce?  pénitens  de  rniforî  : 
faux  fages  du  fiéclel  On  fait  la  Pâ- 
quc  en  Philofophe  :  on  tient  un 
rang  ,  on  doit  l'exemple  au  public  , 
on  le  doit  à  une  Ville  ,  à  une  famil- 
le i  on  le  donne  :  belle  .ippnrence  : 
mais  avec  toute  cette  Philolophic  ,  la 
corruption  n'en  eft  que  plus  mali- 
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gne ,  &  n'en  devient  que  plus  in- 
curable :  Sic  erit  &  generationi  hu'tç 
feJfimA.  De  qui  je  parle  î  de  ces  pé- 
nitens  de  néceflité.  On  a  quelque 
refte  de'  Religion  :  on  fçait  le  pré- 
cepte •,  on  veut  en  quelque  façon  y 
latisfaire.  De  ces  pénitens  de  fsifon. 
Les  tems  font  partagés.  Tems 
pour  la  pénitence.  On  ne  rompt  pas 
alors  tous  les  engagemens  •,  mais  on 
les  fuipend.  L'autie  faifon  fera  bien- 
tôt revenue,  &;  c'eft  à  cela  que  l'on 
fe  rélerve.  De  ces  pénitens  d'hypo- 
criiîe  &  de  diffimulation  :  on  ne  veut 
pas  faire  parler  le  monde  \  il  faut  ap- 
prccher  des  Sacremens  :  on  franchit 
le  pas  :  xnÀs  ,  hélas  l  victime 
du  monde  ,  que  venez- vous  faire  à 
l'Autel,  &:  qu'en  remportez- vous? 
Une  blelTure  plus  envenimée  :  Sic 
erit  &  generationi  huic  pejfim£. 

C'efi:  ce  qui  a  fait  avancer  à  faint 
Pierre  une  propofuion  bien  terri- 
ble contre  le  pécheur  de  rechute  : 
fçavoir ,  qu'il  vaudro.it  mieux  pour 
un  homme  de  n'avoir  jamais  connu 
la  vérité  ,  que  d'y  renoncer  après 
l'avoir  déjà  connue  j  de  n'avoir  ja- 
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tnais  ouvert  les  yeux  ,  que  de  les 
fermer  après  les  avoir  une  fois  ou- 
verts i  de  n'être  point  rentré  dans 
•la  voyedu  falut,  que  de  l'abandon- 
ner après  l'avoir  rcprife.  Etonnante 
parole,  mon  cher  Auditeur  1  &à 
quoi  nous  réduifez-vous  ?  Que  n'a- 
vez-vous  pourluivi  votre  route  , 
toujours  pécheur,  toujours  ennemi 
de  Dieu  ;  Voilà  les  vœux  que  vous 
nous  forcez  à  fiire  pour  vous.  Per- 
févér.înce  dans  le  péché,  perféve- 
rance  opiniâtre  ,  plus  à  fouhaiter  en 
quelque  forte,  qu'une  interruption 
fans  effet  &  fans  confiftance  :  j'en 
donne  la  raifon.  Ou  votre  péniten- 
ce eft  faufife  \  &  alors  facrilége  ajou- 
té à  l'état  habituel  de  votre  péché. 
Ou  votre  pénitence  eft  fincére  , 
&  alors  témoiîrnaçe  contre  vous 
dans  votre  rechute ,  6c  témoignage 
le  plus  convainquant.  Votre  bou- 
che même  vous  condamne  •,  &:  d'un 
principe  de  vie,  vous  faites  un  titre 
de  réprobation. 

Achevons ,  mes  Frères  :  &:  quelle 
image  je  me  fais  à  ce  moment  1  Ne 
font   -  ce  pas   là   les    difpolîtions 
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préfentes  des  Chrétiens }  &  ne  fcm- 
ble-t'il  pas  que  ce  tems  de  la  Pâque 
va  finir ,  comme  finit  la  vifion  du 
Prophète  t  Cette  application  eft  bien 
naturelle  de  bien  propre  à  mon  fujer. 
C'eft  par-là  que  je  conclus  en  deux 
mots.  Le  Prophète  apperçoit  devant 
fes  yeux  une  vaAe  campagne ,  & 
déroutes  parts  fur  la  plaine  une  con- 
fufe    multitude    d'ofTencns    &    de 
morts  :  Etat  du  Chriftianîrme  avant 
ces    faintes  fêtes  :  le    péché  domi- 
nant p.ir  tout ,  le   péché  par  tout 
rép;  ndu.   Regarde  ,  Prophète  >  lui      i 
dit  Dieu  :  ôc  que  penfe-tu  de  ces      ' 
morts  î   Crois-tu  qu'ils  puiiTent  ic- 
vivrcî  Oui  :  parle-leur,  parle  à  ces 
morts  :  tout  infcnfibles  ,  tout  morts 
qu'ils  font ,  ils  entendront  ta  voix  : 
MKcch  c.  n.  yaticinare  de  ojfibus  ips ,  &  dices  eis  : 
QJlaarida,audite  verbtim  Domini,  C'cft 
par   le  même  ordre  du  Seigneur, 
Chrétiens  ,    c'eft  en  fon  nom  que 
nous  vous  avons   parlé,  que  nous 
vous  av.  ns  appelles.    A    la   parole 
jifj,     du  Prophète  ,    tout  fe  remue  ;  Et 
ecce  conimot'to.  Les  os  fe  rapprochent 
les  uns  des  auties  j  £c  bien  tôt  ce 


fur  la  Rechute.  4  5  j 
font  (les  corps  tout  formés  ;  Et  ac-  ^*'^ 
ceJderunt  0JJ4  ad  0JJ4.  A  notre  ^'oix  , 
au  commandement  de  l'Eglife  que 
nous  vous  avons  annoncé,  a6tion, 
mouvement ,  plus  d'alîlduité  à  la  prié- 
re^  à  la  parole  de  Dieu  :  Et  ecce  commo- 
t'to.  Approche  des  Sacremens,  Con- 
feflîon ,  Communion  :  Et  accejjerunt  jui. 
t/fd  ad  cjja.  L'efprit  eft  venu  ,  cet 
cfprit  de  vie  \  il  a  ranimé  ces  corps 
froids  &:  décharnés  :  Et  tngrefjus  eji 
in  ea  fpiritus ,  &  vixerunt.  Miracle 
de  la  puilTance  du  Seigneur.  Mais, 
que  dis-je  "i  cette  grande  armée ,  félon 
le  terme  du  Prophète  *,  cette  armée 
vivante  &  relTufcitée ,  c'eft  un  phan- 
f.ôme,  c'eft  un  fonge.  Un  moment  , 

elle  paroît  j  &  dans  un  moment 
elle  le  dillipe.  Le  Prophète  ne  voit 
plus  rien.  Helas  !  mes  Frères  ,  ce 
jour  fermé ,  que  vois-je  au-delà  î 
Le  dirai-jcî  Rien  :  iî  ce  n'eft,  mon 
Dieu ,  qu'un  nouvel  effort  de  votre 
grâce  ne  foutienne  l'ouvrage ,  ôc 
qu'elle  ne  le  conduife  à  fa  perfedion , 
en  nous  conduifant  à  la  vie  éicc- 
nelle.  Aind  foit-il. 

FIN. 


FRlFI LEG  E   VU  ROT. 

O  U  I  S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  &. 
feauxConfeiilersj  les  GenstenansnosCourfr 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordir. , 
naires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris,Baillifs,Sénéchaux,  leurs  Lieu-' 
tenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  ;  Salut.  Le  PereBretonneau  de.. 
la  Compagnie  de  Jefus ,  Nous  a  fait  remon^v 
trer  qu'il  defireroit  donner  auPublic  un  iîe- 
cueil  de  Sermons  tfde  Panégyriques  prêchez 
par  le  Pere  Giroust  de  la  Compagnie  de 
jefus  ,  s'il  nous  plailbit  lui  en  accorder  la. 
permiflion  &  nos  Lettres  fur  ce  neceTîaires,' 
A  ces  caufes  voulant  traiter  favorablement 
ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  flc 
accordé,  permettons  &  accordons  par  ces 
Pre fentes  d'imprimer  ou  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur, 
en  tel  volume ,  forme ,  marge ,  caraâere  ^ 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  l'emblera  pen- 
dant le  tems  de  fîx  années  confecutives  ,  à 
commencer  du  jour  qu'il  fera  achevé  d'im- 
primer pour  la  première  fois ,  &  de  le  vendre 
ou  faire  vendre  &  diftribuer  par  tout  nôtre 
Koyaume  ;  faifant  deffenfes  à  tousLibraires , 
Imprimeurs  &  autres  d'imprimer,  faire  im- 
primer ,  vendre  &  diftribuer  ledit  Livre  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  même  d'im- 
prelTion  étrangère  ^  auttemeiu  fiuis  le  eç^ 


întenientderExpofantoudefesayantcau- 
;,  (ur  peine  de  confifc^tion  desExemplaires 
ontrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
pplicable  un  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  l'Hô- 
jl-Dieu  de  Paris ,  l'autre  audit  Expofant , 
c  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  , 
la  charge  d'en  mettre  deuxExempIaires  en 
;ôcre  Bibliothèque  publique ,  un  autre  dans 
î  Cabinet  des  Livres  de  nôtre  Ch.iteau  du 
.ouvre  ,  &  un  en  celle  de  nôtre  très-cher  8c 
ealChevalier,Chancelier  deFrance  leSieur 
^helypeaux.  Comte  de  Pontchartrain  ,  de 
aire  imprimer  leditLivre  dans  nôtreRoyau- 
oe  &  non  ailleurs ,  en  beau  caraiftere  &  pa- 
lier, fuivant  ce  qui  eft  porté  par  les  Regle- 
nensdes  années  1618  &  16 Se,  Se  de  faire 
;nregiftrer  les  Prefentes  es  Regiilres  de  la 
I^ommunaucé  des  Marchands  Libraires  d« 
lôtre  bonne  ville  de  Paris ,  le  tout  à  peine 
ié  nullité  d'icelles  ,  du  contenu  defqueiles 
>îous  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
oiiir  l'Expofant  ou  Tes  ayant  caufès  pleine- 
Tient  &  paifiblement ,  cefl'ant  &  faiiànt  cef- 
er  tous  troubles  &  empéchemens    con- 
raires.  Voulons  que  la  copie  ou  extrait  deC- 
iites  Prefentes  qui  fera  au  commencement 
9U  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  dûë- 
nent  fîgnifiée,  &  qu'aux  copies  eollationées 
aar  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  & 
ecretaires,  foi  foit  ajoîitée  comme  à  l'Ori- 
inal.Commandons  au  premier  nôtre  Huif- 
îer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  des 
?refente>  toutes  /îgnifications  ,  défenfês  , 
aifies,  &  autres  aftes  requis  &  necelîaires  , 
ans  demander  autre  permiiHunj  nonobilani 


ckmeur  de  Harô ,  Chartres  Normandes,  Sf 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  nôtre 
pîaifîr. Donné  à  Fontainebleau  le  vingt  qua- 
trième jour  d'Odobre  l'an  de  grâce  mil  fept 
cens ,  &  de  nôtre  Règne  le  cmquante-huir 
tiéme.  Par  le  Roi  en  Ion  Confeil. 

Le  Comte.' 

Rêgiflré  fur  le  Livre  de  la  Communaux 
té  des  Imprimeurs  &  Libraires ,  confor- 
mément aux  Règlement.  A  Paris  le  huit 
Novembre  1700. 

C.  B  A  LL  A  R  D ,  Syndic*' 

J'ai  cédé  à  Monfîeut  P  h  p  i  e  ,  Marchand 
Libraire  ledit  Privilège  fuivant  l'accord  fait 
entre  nous ,  le  30.  OiSobre  de  Tannée  mil 
fept-cens. 

BriiTonneau,  delà  Compagnie 
de  J  E  s  u  s. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  prenucre  fpif 
le  ip.  Janvier  1 704, 
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GIROUST,  Jacques. 

Sermons  pour  le  caresme. 
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